!mrnÈP 

Æ 

WiWÊX. ' 

*»  \  % 

‘  ,  MéL  :-. 

. >1, 

"  s?  ■  :  SvSêtF YîC/KsY  ; 

■ 


l  ‘  .'3V 


.■  u’^'ls'MWïaiîîfeîfelÆ 


♦  LIBRARY  OF  CONGRESS.  ♦ 

#  f 

i  r-io'/utjf«.  Û  | 

i  J*#  67?/  | 


|  UNITED  STATES  OF  AMERICA,  j 


t 


TABLEAUX  SYNOPTIQUES 


DE 


L’HISTOIRE  D  AN< ,  PETER  R  E 


ET  DE 


L'HISTOIRE  GÉNÉRALE  COMPARÉES, 


DEPUIS  LA  PREMIÈRE  INVASION  DES  ROMAINS  EN  ANGLETERRE,  L’AN  55  AVANT  J.-G. ,  JUSQU’AU  COURONNEMENT  DE  LA  REINE  VICTORIA,  EN  1857. 

ÆHvisiou  «le  l’Ouvrage  : 

PRÉCIS  RAISONNÉ  DES  ANNALES  DU  ROYAUME  UNI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE,  PARTAGÉ  EN  9  PÉRIODES,  AVEC  DES  OBSERVATIONS  PHILOSOPHIQUES  SUR  CHACUNE  D  ELLES . 


et,  en  regard,  1°  les  synchronismes  de  l’histoire  générale; — 2°  les  dynasties  des  principaux  souverains  de  l’europe;  —  3°  les  célébrités  nationales  et  étrangères; 

4°  LES  institutions,  les  découvertes,  les  progrès  des  arts  et  de  l’industrie, 


OUVRAGE  COMPOSÉ  SUR  UN  VOI  VU1I  PLM  F, T  ©'APRÈS  CES  MEILLEURS  ÉCRIVAINS  NATIONAUX-, 


TERMINÉ  PAR  UNE  TABLE  GÉNÉALOGIQUE  DES  MAISONS  ROYALES  D’ANGLETERRE  ,  DEPUIS  GUILLAUME  LE  CONQUÉRANT  ,  ET  PAR  UNE  CARTE  HISTORICO-GÉOGRAPHIQUE  DU  ROYAUME  UNI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  , 

AVEC  UNE  STATISTIQUE  DES  POSSESSIONS  ET  DES  FORCES  DE  L’EMPIRE  BRITANNIQUE  , 


PAR  A/  BODTRtCHE , 


Professeur  de  Belles-Lettros  et  d'HistoIre  ,  auteur  de  l’Atlas  chronologique,  politique  et  religieux,  ü Histoire  universelle. 


In  statesmen  thou 

And  patriots  fertile.  ThOMTSON. 

Pays  fertile  en  hoaimos  d’état  et  en  patriotes. 


P*«is.  -  DAUBRÉE  ,  LIBRAIRE- ÉDITEUR  ,  Galerie  Vivie.me,  N*  I# 

_  ■  '  l  '  ’  !  I '■  “  ■> 


Itmb  libraey 

I  or  CONGRESS 
WASHINGTON 


00. 


A«\ 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Populations  de  l’Angleterre  antérieures  à  la  conquête  romaine.  Noms  antiques  de  1  Angle- 


terre  . . . .  . 

pe  Période'.' Conquête  et  domination  romaine.  Gouverneurs  delà  Bretagne  sous  lesern-^  ^  g 

pereurs  romains .  ‘  5 

Observations  sur  la  première  période . . . :  •  v  \v  '  V'aV  ' 

Ile  période.  Conquête  et  heptarchie anglo-saxonne.  Principaux  rois  de  1  heptarcme.  1 


dalité. 


de  5  à  10 


Observations  sur  la  deuxième  période. . . 
IIIe  Période.  Monarchie  anglo-saxonne. 


DYNASTIE  D’EGBERT. 


1  Egbert . 

2  Ethelwulf . . . 

3  Ethelbald . 

4  Ethelbert . 

5  Ethelred  I . . . 

e  Alfred-le-Grand.  Lois  et  institutions  de  ce  prince. 

7  Edouard  I,  dit  l'Ancien . 

8  Athelstan . . 

9  Edmond  I,  dit  le  Pieux . 

10  Edred . . . : . 

11  Edwv,  dit  le  Beau.  Puissance  des  moines . 

12  Edgard,  dit  le  Pacifique . . 

13  Edouard  II,  dit  le  Martyr . 

14  Ethelred  II,  dit  l’indolent . 

15  Edmond  II,  dit  Côte-de-Fer . 

Conquête  et  domination  danoise . 


ROIS  DANOIS. 


10 


11 

ib. 

ib. 

12 

ib. 

ib. 

13 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 

14 
ib. 
ib. 

15 

ib. 


15 


Cnut  ouCanute,  dit  le  Grand . 

Harold  I . . . 

Hard-Knut  ou  Hardicanute . * . * 


ROIS  ANGLO-SAXONS  RÉTABLIS. 


16  Edouard  III,  dit  le  Confesseur.  Lois  sages  de  ce  prince . 

17  Harold  II,  tué  à  la  bataille  d’Hastings  par  les  Normands . 

Observations  sur  la  troisième  période . . . . /Y' .  y  ’  V-rowi '  VA 

IVe  Période.  Depuis  Guillaume  le  Conquérant  jusqu  a  la  mort  de  Jean-sans-Tu  re ,  con¬ 
traint  de  signer  la  grande  Charte  des  libertés  par  les  seigneurs  assembles  e.i  pai- 
lement. 

DYNASTIE  NORMANDE  DE  GUILLAUME-LE-CONQUÉRANT. 


17 

ib. 

18 


1  Guillaume,  dit  le  Conquérant,  duc  de  Normandie. 

2  Guillaume  11,  dit  le  Roux,  assassiné . 

3  Henri  I,  dit  Beau-Clerc.  Renaissance  des  lettres 

4  Etienne,  comte  de  Blois.  Impératrice  Mathilde.. 


LIGNE  ANGLO-NORMANDE  DE  PLANTAGENET. 

5  Henri  II,  Plantagenet,  comte  d’Anjou.  Thomas  Becket,  archevêque  de  Canterbury. . . 

6  Richard  I,  dit  Cœur-de-Lion.  Croisade . . 

7  Jean  I,  dit  Sans-Terre.  Grande  Charte  des  libertés . 

Observations  sur  la  quatrième  période . 

Ve  Période.  Depuis  Henri  III  jusqu’à  Henri  IV  de  Lancastre. 

8  Henri  III.  Représentants  des  communes  au  parlement . 

9  Edouard  I.  Guerre  d’Ecosse . 

10  Edouard  11,  déposé  et  assassiné . . . 

11  Edouard  III.  Rivalité  de  la  France  et  de  l'Angleterre . 

12  Richard  II,  déposé  et  assassiné . . 


19 

20 
21 

93 


22 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 


33 


iKtorV . . 

BRANCHE  DE  LANCASTRE  OU  ROSE-ROUGE. 

15  Henri  IV,  duc  de  Lancastre . 

14  Henri  V . . . 

15  Henri  VI,  détrôné  et  mort  en  prison . 


36 


BRANCHE  D’VORK  OU  ROSE-BLANCHE. 


38 

40 


16  Edouard  IV,  duc  d’York . 

17  Edouard  V,  détrôné  et  mort  en  prison . . . .  .. 

18  Richard  III,  tué  à  Bosworth,  en  combattant  contre  un  compétiteur . 

Observations  sur  la  sixième  période  .... - - - -  •  •  •  •  •  ;  •  v  *  ;  ;  :  .  41 

VIIe  Période.  Depuis  Henri  VII  Tudorjusqua  Jacques  I  Stuart,  101  d  Ecosse. 


MAISON  DE  TUDOR. 


42 

43 

47 

48 

49 


RÉPUBLIQUE  DEMOCRATIQUE. 


Gouvernement  parlementaire. 


RÉPUBLIQUE  AVEC  UN  CHEF  SUPREME  A  VIE,  DIT  PROTECTEUR. 

Olivier  Cromwell ,  premier  protecteur.  Accroissement  considérable  de  la  marine.  Parle¬ 
ment  triennal . 

Richard  Cromwell,  deuxième  protecteur.  Abdique . 


RESTAURATION. 


26 

9.7 


Charles  II.  Whigs  et  Tories . 

Jacques  II,  détrôné,  meurt  en  France . 

Observations  sur  la  huitième  période . 

1XP  Période.  Depuis  Guillaume  111  d’Orange  jusqu’à  Victoria. 

28  Guillaume  III  d’Orange.  Bill  des  droits . 

29  Anne  Stuart.  Union  de  l’Ecosse  et  de  l’Angleterre . 


MAISON  DE  BRUNSWICK-HANOVRE. 

30  George  I .  Parlement  septennal . . . 

5 1  George  1 1 .  Prétendant  Charles  Edouard . !  !  !  !  !  !  1  !  !...  *. . 

£2  George  III.  Guerre  d’Amérique.  Union  de  l’Irlande  et  de  l’Angleterre . 

o.i  George  IV.  Affranchissement  de  la  Grèce . 

34  Guillaume  IV.  Réforme  parlementaire .  .  ’ . 

Résumé  général  et  conclusion . [  [  * . 

^nn'l;11  ^ünea'°8'(IUi:  des  Maisons  royales  d’Angleterre,  depuis  Guillaume-'le-Conqué- 

^forces de'cettc  contre'’'^  '  ^n^eterre>  et  aPerÇU  statistique  des  possessions  et  des 


19  Henri  VII  Tudor,  comte  dé  Richmond . 

20  Henri  VIII.  Réforme  religieuse.  Eglise  anglicane.  Granmer . 

21  Edouard  VI.  Somerset . 

21  Marie.  Réaction  catholique.  Jeanne  Grey . 

25  Elisabeth.  Progrès  de  la  marine.  Réaction  protestante.  Marie  Stuart . 

Observations  sur  la  septième  période . 

VIIIe  Période.  Depuis  Jacques  I  Stuart  jusqu’à  Guillaume  III  d’Orange. 

MAISON  ÉCOSSAISE  DE  STUART. 

24  Jacques  I  Stuart,  roi  d’Ecosse .  53 

25  Charles  I,  détrôné  et  décapité.  Strafford.  Laud.  Hampden .  55 


62 


63 

64 


65 

68 

70 

71 


74 

76 

80 

88 

90 

91 

92 

93 


FIN  DE  LA  TABLE. 


CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 

SOUVERAINS 

Contemporains. 

NOMS 

DES  ROIS, 

PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 

SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES, 

FONDATIONS, 

VOYAGES. 

SYNCHRONISMES. 

AVANT  J.  C. 

DO  12e  AO  6e  SIÈCLE. 
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DU  3e  AU  1er  SIÈCLE. 
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|  de  Macédoine,  278 .  Pyrrhus,  roi  d’Ë  pire; 
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gén.  rom.,  168.  Scipion  Africain  II 
146.  Polybe,  hlst.  grec.,  142.  Les  Grac- 
ques,  tribuns  romains,  133.  Jugurlha 
«  roi  doIVumulIe.  *18,  Marius ,  géq.  rom  ’ 
101,  1 

—  ■  - 

ÇASSIBELAN. 

Avant  «F.-C. 

POPULATIONS  DE  L’ANGLETERRE  ANTÉRIEURES  A  L A  CONQUÊTE  ROMAINE. 

Les  Celtes  ou  Gaulois  et  les  Teutons  ou  Germains,  deux  races  dont  on  ignore  la  véritable 
origine  ,  se  partageaient  très  anciennement  les  belles  et  vastes  contrées  de  l'Europe  centrale , 
avant  que  celles-ci  ne  tentassent  l’avidité  insatiable  des  Romains,  déjà  maîtres  des  plus  riches 
contrées  de  l’Asie  et  de  l’Afrique. 

Ces  deux  races  belliqueuses  et  jalouses  à  l’excès  de  leur  liberté ,  dont  l’une ,  les  Gaulois ,  ne 
céda  qu’après  une  héroïque  résistance  à  la  puissance  romaine,  et  l’autre,  demeurant  invincible 
derrière  le,  Rhin  et  le  Danube  qui  lui  servaient  de  retranchements ,  devait  briser  plus  tard  dans 
leurs  mains  dégénérées  le  sceptre  des  conquérants  du  monde ,  n’ont  laissé  que  des  monuments 
rares  et  obscurs  de  leur  existence. 

Le  fleuve  qui  les  séparait  (  le  Rhin  )  et  la  mer  qui  leur  était  commune  (  la  mer  du  Nord  ) 
durent  être  souvent,  témoins  de  leur  rivalité.  C’est  ce  qu’affirment  César  et  Tacite,  écrivains 
romains  qui  nous  ont  transmis  quelques  notions  sur  leurs  mœurs  respectives  et  sur  leurs  rapports 
entre  elles,  notions  fort  imparfaites,  il  est  vrai,  mais  précieuses  en  l’absence  de  documents 
plus  positifs. 

L’Angleterre,  qui  portait  primitivement  le  nom  d 'Alben,  Albion,  mot  celtique  désignant  la 
hauteur  (sans  doute  à  cause  de  l’élévation  de  ses  dunes  au  midi) ,  et  aussi  le  nom  de  Bretagne, 
qu’elle  tenait ,  croit-on  ,  d’une  émigration  du  nord-ouest  de  la  Gaule ,  fut  disputée,  pendant  nombre 
de  siècles ,  comme  tout  semble  l’indiquer,  par  des  émigrés  des  deux  races  que  nous  avons  citées. 
De  vieilles  traditions  à  ce  sujet,  le  nom  celtique  de  Gaëls  qui  n’a  pas  cessé  de  subsister  en 
Ecosse,  le  nom  germanique  de  Kirnrie ,  Cimbrie,  Cambrie ,  que  porta  longtemps  une  grande 
partie  du  territoire  occidental ,  et  dont  il  reste  encore  la  trace  dans  le  nom  de  Cumberland ,  puis 
le  rapport  marqué  des  coutumes  des  hommes  du  sud  avec  celles  des  Gaulois  de  la  côte  opposée, 
au  temps  de  César;  telles  sont  les  indications  évidentes  d’une  émigration  de  Germains  (Kimris  ou 
Cimbres)  ayant  refoulé  d’anciennes  populations  celtes  au-delà  des  monts  Grampiens ,  et  refoulée  à 
son  tour  par  de  nouvelles  émigrations  de  la  Celtique. 

Ces  invasions  multipliées ,  sur  lesquelles  il  est  inutile  de  s’appesantir,  vu  qu’il  entre  beaucoup 
de  conjectural  dans  tout  ce  qu’on  peut  avancer  là-dessus,  et  qu’on  ne  saurait  assigner  à  de  tels 
événements  des  dates  positives,  durent  beaucoup  nuire  aux  progrès  de  la  civilisation  qui  a  besoin 
d’un  état  de  choses  stable  pour  accomplir  son  développement.  Aussi  n’est-il  pas  étonnant  de  trouver 
les  Bretons  tout -à -fait  barbares  en  comparaison  des  Romains,  lorsque  Jules -César  introduisit 
ceux-ci  pour  la  première  fois  dans  nie, 

T*  PÉRIODE. 
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55  ans  avant  J.-C.,  Jules-César,  qui  avait  entrepris  la  conquête  de  la  Gaule,  parvenu,  de  victoire 
en  victoire ,  jusqu’au  détroit  qui  la  sépare  de  la  Bretagne ,  voulut  planter  les  aigles  romaines  dans 
cette  dernière  contrée,  auxiliaire  naturelle  des  Gaulois.  Ce  général,  parti  du  port  des  Morins 
(Calais),  y  aborda,  après  une  navigation  de  six  ou  sept  heures ,  à  la  tête  de  deux  légions,  environ 
dix  mille  hommes’.  Les  Bretons  étaient  instruits  de  son  intention.  Ils  avaient  signalé  au  loin  sa 
flotte  César  les  trouva  couvrant  en  grand  nombre  les  hauteurs  du  rivage ,  et  leur  avant-garde , 
postée  au  bord  de  la  mer,  avec  des  chars  armés  de  faux,  rendit  le  débarquement  fort  difficile; 
mais  l’art  et  la  tactique  joints  au  courage  triomphèrent  des  obstacles  qu’offraient  et  les  combattants 
du  bord  de  la  mer  et  les  archers  des  dunes.  Les  Bretons  dispersés  envoyèrent  bientôt  demander  la 
paix  il  est  vrai  qu’après  l’avoir  obtenue,  ils  reparurent  bientôt  en  armes,  en  voyant  la  (lotte 
romaine  excessivement  endommagée  par  une  haute  marée  ;  mais  l’habileté  et  la  constance  du 
général  romain  conjurèrent  l’imminence  du  danger.  Toutefois  César  quitta  prudemment  1  île,  résolu 
d’v  revenir  l’année  suivante  avec  des  forces  plus  considérables.  .  , ,  . 

r pSar  revint  en  effet,  comme  il  l’avait  promis,  avec  huit  cents  navires  portant  cinq  légions, 
environ  vingt- cinq  mille  hommes.  Les  Bretons,  désespérant  d’empêcher  le  débarquement ,  ne 
songèrent  point  à  defendre  le  rivage  :  ils  aimèrent  mieux ,  se  rassemblant  et  demeurant  en  armes 
è  ’in  êr  eiir  attendre  quelque  occasion  favorable  d’attaquer  avec  avantage  leurs  ennemis.  César 
SS  dessein  et  pour  les  frapper  de  terreur,  marcha  immédiatement  contre  eux.  11  les 
atteignit  les  mit  en’déroute  et  osa  les  poursuivre  jusqu’au  sein  des  épaisses  forêts  qui  couvraient 
iiiip  rartie  du  territoire,  et  où  ils  avaient  cru  trouver  un  refuge  inaccessible.  Il  fut  interrompu  dans 
ce  succès  par  la  nouvelle  d’avaries  considérables  causées  à  sa  flotte  par  une  violente  tempête.  Il  se 
h uf  de  revenir  au  rivage  où  il  donna  des  ordres  pour  tout  réparer  autant  que  possible,  puis  il 
marcha  de  nouveau  contre  les  Bretons  qui,  pendant  son  éloignement ,  avaient  forme  une  puissante 
confédération  sous  le  commandement  de  Cassivellaunus  (Cassibelan) ,  prince  considérable ,  dont  la 

T‘Tc‘<f  Rnnmins  êurenfde1 rudes' combats  à  soutenir  contre  les  confédérés  qu’animait  l’ardeur  d’une 
L  "nP  -  mais  la  tactique  et  la  discipline  devaient  triompher  du  courage  ignorant  et 

cause  commune  ,  i^a  i  ^  dfi  rimpossibilité  où  ns  étaient  de  résister  aux  Romains  en 

JaSÎe  rangée  :  ils  adoptèrent  la  guerre  de  partisans ,  qui  causa  à  César  de  grandes  pertes  et  de 

<* 

AVANT  J.-C. 

1200—600. 

Les  Phéniciens 
Tiennent  chercher 
de  l’étain 
aux  Cassilérides 
(Sorlingues). 

Nombre  de  Tilles 
fondées  en  Espagne  , 
par  les  Phéniciens, 
telles  que 

Gadés  (  Cadix  ), 
Hispalis  (Séville) , 
Carteia  (y.  Gibraltar) 

600. 

Fondation 
de  Marseille 
en  Gaule 
par  les  Phocéens 
d’Ionie. 

Fondation  de  Rhodia 
(Roses)  en  Espagne 
par  les  Rhodiens. 

350. 

Pythéas  de  Marseille 
Yisite 

les  côtes  de  l’Océan 
et  reconnaît  Thulè, 
qu’on  croit  la  plus 
grande  des  Shetland, 
ou  la  Norwége. 

55. 

Usage  des  chariots 
de  guerre  , 
armés  de  faux , 
chez  les  Bretons. 

AVANT  J.-C. 

1200 — 600.  Les  Tyrlens  on  Phéni¬ 
ciens,  dont  la  marine  était  dominante 
dans  la  Méditerranée,  pénètrent  dans 
l’Océan  atlantique  et  Yisitent  les  côtes 
occidentales  de  l’Espagne,  de  la  Gaule, 
de  la  Bretagne.  Ils  fondent  Carthage , 
Cadix,  etc. 

LeS'Àtwm,  Cimbres  ou  Cimmériens , 
originaires  du  Jutland  et  des  bords  de 
la  Baltique,  atteignent  le  Danube  et 
s'avancent  jusqu'à  la  mer  Noire,  au  nord 
de  laquelle  ils  forment  un  établissement. 

1000.  Marines  unies  d’Iiiram,  roi  des 
Phéniciens,  et  de  Salomon,  roi  des  Is¬ 
raélites,  faisant  le  commerce  de  la  mer 
Bouge  et  de  la  Méditerranée. 

Emigrations  celtes  et  gauloises  en  Es-  B 
pagne  (ce  sont  les  Celtibériens )  et  en  g 
Italie  (les  Ombriens). 

884.  Législation  de  Lycurgue  àSparte.  B 

776.  Grande  fédération  grecque.  Jeux  B 
olympiques.  B 

754.  Fondation  do  Rome. 

Vers  600,  les  Rhodiens  succèdent  en 
partie  à  la  puissance  maritime  des  Phé¬ 
niciens,  détruite  par  les  Assyrio-Babylo- 
niens  ;  la  marine  carthaginoise  prend 
aussi  par  la  même  raison  un  grand 
essor. 

Les  Cimmériens  (Kimris)  sont  rejetés  | 
dans  les  contrées  germaniques  par  les  Jt 
populations  de  l’Orient  qu’ils  avaient  | 
envahi.  Une  de  leurs  troupes  passe  le  B 
Rhin  et  s’établit  au  nord  de  la  Gaule.  | 
Epoque  probable  de  l'invasion  d’un  H 
parti  de  Kimris  en  Albion. 

536.  Fondation  de  l’empire  perse  par 
Cyrus. 

Les  états  maritimes  de  l’Orient  per¬ 
dent  leur  indépendance.  Les  Phocéens 
de  l’Ionie  se  retirent  à  Marseille  qu’ils 
avaient  fondée  vers  600. 

509.  Rome ,  primitivement  royaume  ,  j 
devient  république. 

390.  Rome,  prise  par  les  Gaulois,  est 
délivrée  parCamille,  un  de  ses  généraux. 

Carthage  ayant  succédé  aux  nations 
maritimes  de  l’Orient,  détruites  ou  op¬ 
primées  par  les  Perses,  domine  dans  la  j 
Méditerranée. 

330.  Conquête  de  la  Perse  par  Alexan-  f 
dre,  roi  de  Macédoine. 

324.  Mort  d'Alexandre  et  démembre-  j 
ment  de  son  vaste  empire. 

278.  Les  Gaulois  Danubiens  envahis-  1 
sent  la  Grèce.  Ils  en  sont  chassés  et  vont  j 
fonder  en  Asie  l’état  Galate. 

264.  Première  guerre  des  Romains  el  B 
des  Carthaginois. 

189.  Bataille  do  Magnésie  contre  g 
Antiochus  ,  roi  de  Syrie.  Ello  rond  | 
les  Romains  dominants  en  Asie. 

146.  Destruction  de  Carthago  et  de  B 
Corinthe  par  les  Romains,  ils  n’ont  plus  a 
de  rivaux  dans  l’univers. 

114.  Les  Cimbres  ou  Kimris  et  les  M 
Teutons  ou  Germains  envahissent  la  B 
Gaule  et  défont  successivement  cinq  1 
consuls  romains. 

102.  Les  mêmes  se  jettent  sur  l’Italie,  j 
Ils  sont  exterminés  par  Marius. 

83.  Guerre  civile  parmi  les  Romains ,  [ 
causée  par  la  rivalité  do  Marius  et  de  i 
Sy  lia.  ï 

58.  César  entreprend  la  conquête  des  î 
Gaules. 

56.  Triumvirat  de  César,  Crassus  et  ! 
Pompée.  j 

......  J 

T 

CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


AVANT  J.-C. 


Tierane-le-Oraml,  roi  d’Arménie. 
Mithridate,  roi  de  Pont. 

Orodes,  roi  des  Par  thés. 

Cléopâtre,  reine  d’Ëgypte. 
Ilérode-le-Grand,  roi  des  Juifs. 
Juba,  roi  de  Mauritanie. 

Sylla,  dictateur  rom. 

Lucullus,  gén.  romain. 

Pompée,  id. 

Crassus,  ld. 

Brutus,  id. 

Casslus,  id. 

Antoine,  id. 

Caton  d’Utique,  sénateur  rom. 
Cicéron,  orateur  rom. 

Jules-César,  dictateur  rom. 
Octare-César-Auguste,  premier  em¬ 
pereur  romain. 

Prusus,  beau-flls  d’Auguste. 

Tibère,  ld. 

Agrippa,  ministre  d’Auguste. 
Mécène,  id. 


Lucrèce, 

Phèdre, 

Virgile. 

Properce, 

Ovide, 

TIbulle, 

Horace, 


poète  rom. 
Id. 
ld. 
ld. 
id. 
ld. 
id. 


Salluste,  hist.  rom. 

Corn.  Képof,  ld. 

Tite-Live,  id. 

Dlodore  de  Sicile,  hist.  grec. 
Denys  dTlalicarnasse,  id. 
fctrabon,  id. 

Asclépiade  de  Bithynie,  méd. 
Vitrure,  architecte  rom. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


Avant  J.-C. 

vives  Inquiétudes.  Ce  général  eut  recours  h  la  politique  ordinaire  des  Romains;  il  sema  la  discorde 
entre  les  divers  états,  en  promettant  aux  uns  de  leur  donner  la  dépouille  des  autres.  Il  attira  a 
lui,  par  ce  moyen,  les  Trinob antes,  les  Cénimagnet,  les  Ségontiaques,  les  Ancalites,  les  Bioniques 
et  les  Cassiens,  toutes  populations  méridionales.  Enfin  Cassivellaunus  lui-méme,  après  des  tenta¬ 
tives  infructueuses  pour  ranimer  la  fédération  rompue ,  se  reconnut  tributaire  de  la  république 
romaine.  Trop  de  soins  réclamaient  la  présence  de  César  en  Gaule  pour  qu’il  prolongeât  son  séjour 
en  Bretagne.  Il  quitta  l'ile  avec  toutes  ses  troupes,  comptant  sur  la  terreur  pour  en  maintenir  la 
soumission.  L'assassinat  de  César  à  Rome  et  les  guerres  civiles  qui  en  furent  la  suite  devaient 
rendre  aux  Bretons  leur  indépendance  pour  un  siècle. 

On  ne  peut  guère  se  flatter  d’avoir  des  idées  nettes  et  précises  sur  les  populations  de  la  Bretagne 
lorsque  les  Romains  en  entreprirent  la  conquête.  César,  qui  a  laissé  le  journal  de  ses  opérations 
dans  l’ile,  cite  des  peuples  de  l'intérieur  qui  menaient  une  vie  presque  sauvage,  ayant  tout  en  com¬ 
mun,  sans  distinction  aucune.  D’un  autre  côté,  le  même  écrivain  et  d'autres,  plus  ou  moins  voisins 
de  cette  époque,  affirment  que  le  territoire  au  midi  était  soigneusement  cultivé,  qu’on  y  élevait  de 
nombreux  troupeaux  dans  de  riches  pâturages,  que  le  commerce  des  côtes  vis-à-vis  de  la  Gaule  et  de  la 
Germanie  était  actif,  au  moyen  d'embarcations  recouvertes  de  cuir  ;  que  les  Bretons  savaient  extraire 
les  métaux  des  mines  et  en  composer  des  instruments  et  des  armes.  Ils  exportaient  l’étain  fort 
abondant  chez  eux,  et  tiraient  de  l’étranger  du  cuivre  qui  leur  manquait.  Ils  avaient  même  une 
monnaie  métallique.  Ils  élevaient  des  chevaux  pour  la  guerre.  Une  industrie  aussi  avancée  à  côté 
de  la  barbarie  la  plus  grossière  est  peu  croyable.  Par  les  peuplades  sauvages,  César  aura  sans  doute 
voulu  désigner  les  montagnards  Calédoniens  (  Écossais),  cette  ancienne  population  celte,  à  qui  les 
monts  Grampiens  servaient  de  rempart  inexpugnable,  et  qui  menait  là  une  vie  isolée  et  pauvre , 
mais  libre.  La  prétention  des  Romains  de  ravir  à  ces  malheureux  leur  seul  bien,  l’indépendance,  en 
fit  d’intrépides  guerriers  qui  repoussèrent  constamment  leur  joug. 

En  général,  les  peuples  conquérants  ont  toujours  parlé  avec  ignorance  ou  mépris  des  institutions 
et  des  usages  des  peuples  par  eux  soumis.  C’est  pourquoi  les  Romains  nous  ont  laissé  si  peu  de 
documents  et  des  documents  d’ailleurs  si  peu  satisfaisants  sur  les  nations  celtes,  sur  la  Gaule  et  sur 
la  Bretagne.  On  découvre  cependant,  à  travers  le  peu  de  notions  qui  nous  restent  a  ce  sujet,  qu’en 
Bretagne,  comme  au  reste  parmi  les  Gaulois,  le  pays  était  partagé  en  une  multitude  de  petites  prin¬ 
cipautés ,  susceptibles  de  former  au  besoin  une  fédération  sous  un  seul  chef.  Les  princes  ou  rois 
étaient  généralement  héréditaires  :  le  pouvoir  royal  passait  même  aux  femmes.  Du  reste,  la  royauté 
était  militaire  et  s'appuyait  sur  une  aristocratie  militaire,  postérité  très  probable  d’envahisseurs  ou 
ue  conquérants  plus  ou  moins  anciens.  A  cette  double  puissance  qu’avait  fondée  la  force,  un  sacer¬ 
doce  révéré  servait  de  contre-poids  :  c’était  le  sacerdoce  électif  des  druides,  ainsi  nommés  du  mot 
celtique  derui  qui  signifie  chêne,  soit  parce  que  les  forêts  leur  servaient  de  temple,  soit  parce  que 
leur  principale  cérémonie  était  le  cueillement  solennel  du  gui  de  chêne,  au  renouvellement  de  l'an¬ 
née  équinoxiale.  Le  peuple,  bien  qu’il  recrutât  ce  corps  redoutable,  n’avait  par  lui-même  aucune 
valeur  dans  1  état.  Il  se  composait  très  probablement  des  descendants  d’hommes  vaincus,  obligés 
pour  obtenir  protection  pour  leur  vie  et  leurs  travaux,  de  se  faire  les  clients  des  nobles  à  des  con¬ 
ditions  plus  ou  moins  serviles.  Cependant  les  états  commerçants,  dont  plusieurs  formaient  des  es¬ 
peces  de  républiques,  offraient  quelques  éléments  de  démocratie. 

On  ne  connaît  pas  la  constitution  hiérarchique  positive  des  druides;  maison  sait  qu’ils  exerçaient 
les  fonctions  de  sacrificateurs,  d interprètes  des  volontés  du  ciel,  de  magistrats  civils  et  criminels 
de  savants  et  de  médecins,  et  d  instituteurs  de  la  jeunesse.  On  conçoit  à  quel  point  cette  dernière 
charge  leur  soumettait  1  esprit  public.  C  était  aussi  du  sein  du  corps  druidique  que  sortaient  les 
bardes,  ces  chantres  enthousiastes  des  exploits  et  de  la  gloire  des  héros.  Malheur  à  qui  osait  résis- 
ter  aux  decrets  des  druides.  Exclu  de  toute  participation  aux  choses  religieuses,  il  devenait  un 
objet  d  exécration  universelle.  Exécuteurs  des  sentences  de  mort,  qu’ils  avaient  prononcées  les 
druides  puisèrent,  dans  1  habitude  de  verser  froidement  le  sang  des  hommes,  l’horrible  idée  des 
sacrifices  humains,  soit  pour  apaiser  le  courroux  celeste,  soit  pour  rendre  le  ciel  propice  à  quel 
que  entreprise  Les  Romains  leur  reprochèrent  avec  raison  ces  affreuses  oblathinsPetPfinirent  nar 
les  détruire  :  ils  avaient  pourtant  eux-mêmes  en  d’autres  temps  pratiqué  cet  exécrable  nsaee 
au  reste  trop  de  peuples  ont  souillé  leurs  annales.  Pour  ce  qui  regarde  les  croyances  dogmatiques 
es  druides,  rien  n  est  plus  obscur,  et  César,  en  prétendant  qu’ils  adoraient  lL  principaux dieux 
de  Rome,  a  ete  loin  de  répandre  des  lumières  sur  ce  sujet.  Iléus  Taranis  et  Tuisinn  J tw  eJi 
paraissent  avoir  formé,  chez  les  Celtes,  une  triade  symbolique  bizarrement  oers  unifié?.^ "Jeutatès 
perstition  populaire.  Heus  était  le  plus  souvent  invoque  surt  ut  romme  die,,  PF  la  su" 

bats.  Lu  transmigration  des  âmes  dans  de  nouveauTcÆ  des 

nuse.  Les  corps  des  animaux  immondes  étaient  particuHèrement  réservés  aux  ad~ 

mes  vicieux.  Beaucoup  de  choses  décèlent  dans  le  druidisme  une ^imiforLtion  orien  «  Claux  hom; 
d  autant  moins  étonnant,  qu’il  est  reconnu  que,  dans  des  temps  fort  reculés  <w  ^  ‘*  e  V  Ce  (pu-  es* 
ques  ou  africains  portèrent  plus  d’une  colonie  dans  l'Europe  centré  a*iati' 

I0eea„e  Les  ^  ^  ^  «Ki  vtfigaïr?, 

barras  que^enS  1“ fUs° ad^ti f ^oÏdafeuTdl  •  ct.  aux  cm' 

en  29  avant  J.-C,  et  Tibère,  successeur  d’Auguste  pour  consolider  ,?n  .monarchie  impériale, 
stitution  nouvelle,  la  Bretagne  avait  pu  recouvrer’ son  inSendanre J  ™ Tn"°UVT’  u,le  Cün' 
un  siecle.  Culigula  ne  fit  que  la  menacer.  Claude  lui  porta  des  a  tdntesS’iHiec  ir  pcndunt  environ 


SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES , 

FONDATIONS, 

VOYAGES. 

SYNCHRONISMES. 

AVANT  J.-C. 

AVANT  J.-c. 

S5. 

Les  Bretons  adonnés 
à  l'agriculture 
et  au  soin 
des  troupeaux. 

83.  Bataille  de  Carrhes. 

Crassus  défait  et  tué  par  les  Parthcs, 

Fer  et  étain 
extrails  des  mines. 

Alise ,  l’uno  des  principales  villes 
de  la  Gaule,  après  une  héroïque  dé-: 
fense,  sous  le  commandement  do  Ver¬ 
cingétorix,  se  rend  à  César. 

Anneaux  de  fer 
servant  do  mounaie. 

81.  Soumission  complolo  do  la  Gaule 
par  Jules-César. 

Usage  des  Bretons 
de  sc  tatouer, 
pour  se  rendre 
plus  effrayants 
à  la  guerre. 

49.  Dictaluro  do  Jules  -  César  à 
Rome. 

Barques  recouvertes 
de  cnir. 

48.  Rivalité  de  César  et  de  Pompée 
Bataille  de  Pharsale,  en  ThessalicJ 
Pompée,  défait,  s'enfuit  en  Egyplooùil 

est  assassiné. 

Chovaux  élevés 
pour  la  guerro. 

46.  Bataille  do  Thapsus,  en  Afrique, 
où  Sclpion,  Calon  et  Juba,  roi  de  Mau¬ 
ritanie,  sont  défaits  par  Jnles-César. 
11  soumet  la  Numidio  ct  la  Maurilanio., 

Rois 

ou  chefs  suprêmes 
des  Bretons, 
héréditaires 
ou  électifs  ; 
noblesse  militaire 
héréditaire. 

48.  César  est  assassiné  dans  lo  sénat 

Sacerdoce  électif 
des  Druides. 

41.  Brutus  et  Cassius,  assassins  de 
César,  battus  à  Philippes  en  Macédoine,! 
par  Octave  et  Marc- Antoine, se  donnent 
la  mort. 

Loi  rcligieuso 
en  meme  temps 
civile. 

32.  Morc-Antoino  répudio  Octavie . 
soeur  d'Octave,  pour  épouser  Cléopâtre, 
reine  d’Ëgypte.  Octavo  leur  fait  déclarer 
la  guerro  par  le  sénat. 

EMPEREUR8 

Los  forêts 

retraites  des  Druide*, 

30.  Bataille  navaio  d’Actium.  An¬ 
toine  et  Cléopâtre, défaits  par  Octave,  se 
tuent. 

Romains . 

28  avant  J.-c, 

Auguste, 

Sacrifices  humains 
accomplis 
par  les  Druides 
sur 

dos  autels  de  piorre 
(dolmen). 

29.  Octave  est  le  maître  do  Homo  et 
du  monde.  11  change  la  république  eni 
monarchie  et  régne  eu  qualité  d’eœpe- 
reur,  sous  le  uom  d'Auguste. 
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Contemporains. 

DES  ROIS. 

SIÈCLE  APRÈS  J.-C. 

CInna,  gén.  rom. 

Quiutilius  Varus,  gén.  rom. 
Germanicus,  gén.  rom. 

Obérées,  offic.  rom. 

Corbulon,  gén.  rom. 

Yindex,  gén.  rom. 

Pison,  gén.  rom. 

Antonius  Primus,  gén.  rom. 

Agricola,  gén.  rom. 

CYNOBELLIN. 

Velleius  Paterculus,  bist.  rom. 
Quinte-Curce,  hist.  rom. 
Yalère-Maxime,  hist.  rom. 
Diou-Chrysostôme,  hist.  grec. 

Flavieu  Josèphe,  hist.  juif. 

Quintllicn,  littérat.  rom. 

CARACTAC 

et 

Sénèque,  phil.  rom. 

Lucien,  phil.  grec. 

TOGIDUMNE. 

Pomponlus-Mela,  géog.  rom. 
Pline-l'Ancien,  naturaliste  rom. 
Celse,  médecin  rom. 

CARTISMANDUA. 

Stace,  poète  rom. 

Silius  Italicus,  poète  rom. 

Perse,  satyr.  rom. 

Lucain ,  poète  rom. 

Saint  Clément,  .  __ 

Saint  Polycarpe,  rÊglfse 

Saint  Ignace,  )  ^1  Eglise. 

BOADICÉE. 

GALLAWG, 

2e  SIÈCLE. 

Corn.  Palma,  gén.  rom. 

Or.  Cassius,  gén.  rom. 

Bollius  Urbicus,  gén.  rom. 

Claudius  Albinus,  gén.  rom. 

Tacite,  hist.  rom. 

Suétone,  hist.  rom. 
liorus,  hist.  rom. 

Appien,  hist.  grec. 

Arrlen,  hist.  grec. 

Plutarque,  hist.  grec. 

wflsasæagHBBgra 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


üg»l«è@  J  fi'» 

U.  Une  expédition  en  ftretagne,  provoquée  par  un  chef  breton  fugitif,  eut  lieu  par  l’ordre  de 
1  empereur  Claude.  Les  Bretons,  sous  les  ordres  de  Caractac  et  de  Togidumne,  tous  deux  fils  de 
Cynobellin,  l’un  des  successeurs  de  Cassibelan,  imitèrent  la  prudence  de  leurs  ancêtres,  en  faisant 
une  guerre  de  partisans,  et  réussirent  à  arrêter  les  succès  du  général  Aulus  Plautius.  L’empereur 
se  rendit  alors  lui-même  dans  l'île ,  franchit  la  Tamise,  s’empara  de  Camulodunum  (Colchester), 
capitale  de  Cynobellin,  et  reçut  la  soumission  des  peuplades  voisines.  Plautius  et  Vespasien,  le 
même  qui  fut  depuis  empereur,  restèrent,  après  le  départ  de  Claude,  chargés  de  maintenir  et  d’é¬ 
tendre  les  conquêtes  romaines.  Ils  eurent  fort  à  faire  que  de  résister  aux  attaques  constantes  de 
Caractac  qui  avait  survécu  à  son  frère  et  qui  commandait  aux  vaillantes  tribus  des  Cassiens  et  des 
Silures,  auxquelles  s’étaient  réunies  celles  des  Dumnones,  des  Démètes,  des  Ordoviques,  des 
Cornares,  des  Canges,  etc. 

50.  Ostorius  Scapula ,  successeur  de  Plautius ,  vit  les  peuplades  puissantes  des  Icènes  et  des 
Brigantes,  au  nord  du  pays  déjà  réduit  en  province  romaine,  s’adjoindre  à  la  confédération  bre¬ 
tonne  et  la  rendre  plus  redoutable  que  jamais.  Il  en  triompha  cependant,  et  même  après  le  san¬ 
glant  combat  de  Caer-Caradoc,  au  contluent  du  Coin  et  du  Teine,  il  fit  prisonnier  Caractac,  que 
trahit  sa  belle-mère  Cartismandua.  Caractac,  dans  cette  journée,  s’était  montré  digne  d’un  meil¬ 
leur  sort.  «  C’est  aujourd’hui,  s'était-il  écrié  en  volant  de  rang  en  rang,  c’est  aujourd’hui,  Bre- 
«  tons ,  que  nous  conquérons  pour  jamais  notre  indépendance  ou  que  nous  recevons  les 
*  chaînes  d’une  servitude  éternelle.  Rappelons-nous  nos  braves  ancêtres ,  qui  forcèrent  César 
«  à  abandonner  cette  lie,  et  à  qui  jusqu’ici  nous  avons  dû  notre  liberté  et  l’honneur  de  nos  femmes 
«  et  de  nos  enfants.  »  Ces  nobles  paroles  avaient  rempli  les  cœurs  d’enthousiasme  et  fait  produire 
des  prodiges  de  valeur  aux  Bretons;  mais  malheureusement  la  tactique  du  chef  romain  et  la  dis¬ 
cipline  de  ses  légions  avaient  rendu  vains  de  si  patriotiques  efforts.  Toutefois,  le  souvenir  de  la 
bravoure  de  Caractac  et  sa  noble  attitude  dans  les  fers  désarmèrent  la  cruauté  de  ses  ennemis. 
Claude  lui  laissa  la  vie. 

61.  Suétonius  Paulinus,  envoyé  par  Néron  en  Bretagne,  crut  anéantir  l’esprit  de  rébellion  en 
détruisant  le  foyer  des  superstitions  druidiques  établi  dans  l’île  de  Mona  (Anglesey),  foyer  où 
s’allumait  sans  cesse  la  haine  du  joug  étranger.  Les  terribles  exécutions  qu’il  ordonna  à  ce  sujet, 
les  exactions  des  procurateurs  romains  dans  la  province  et,  en  dernier  lieu,  d’infâmes  traitements 
exercés  sur  Boadicée,  reine  des  Icènes,  et  sur  ses  filles,  occasionnèrent  une  insurrection  presque 
générale  dont  Boadicée  était  l’âme,  et  qui  mit  les  Romains  à  deux  doigts  de  leur  perte.  Il  fallut 
toute  l’énergie  et  toute  l’habileté  de  Paulinus  et  les  renforts  qu’il  reçut  des  légions  de  Germanie 
pour  en  triompher.  Des  torrents  de  sang  breton  payèrent  les  pertes  considérables  faites  par  les 
Romains.  L’héroïque  Boadicée  refusa  de  survivre  à  sa  défaite  et  s’empoisonna. 

Les  troubles  des  règnes  éphémères  des  empereurs  Galba,  Othon  et  Vitellius,  permirent  peu  aux 
gouverneurs  qui  succédèrent  à  Paulinus  d’étendre  les  limites  de  la  province  romaine  en  Bretagne. 

70.  Sous  Vespasien,  Petilius  Cerealis  et  Julius  Frontinus  réduisirent  enfin,  mais  non  sans  une 
lutte  sanglante,  le  premier  les  Brigantes,  s’étendant  de  l’Humber  à  la  Tyne;  le  second,  les  redou¬ 
tables  Silures,  à  l’embouchure  de  la  Saverne.  La  province  romaine  comprit  alors  presque  tout  le 
pays  entre  les  deux  rivages  depuis  la  Manche  jusqu’à  la  Tyne. 

78-85.  Mais  de  tous  les  généraux  romains  qui  travaillèrent  à  assujettir  la  Bretagne  àl’empire, 
nul  ne  surpassa  Cneius-Julius  Agricola,  en  ce  qu’il  sut  unir  à  la  bravoure  et  à  l’habileté,  neces¬ 
saires  pour  vaincre,  l’équité  et  la  prudence,  utiles  pour  assurer  les  fruits  de  la  victoire.  Il  com¬ 
mença  ses  exploits  par  la  soumission  des  Ordoviques,  au  nord  des  Silures;  il  s’empara  ensuite  de 
l’île  sacrée  de  Mona  et  l’adjoignit  à  la  province;  puis,  s’avançant  plus  loin  qu’aucun  de  ses  prédéces¬ 
seurs,  il  atteignit  le  pied  des  monts  Grampiens,  où  il  rencontra  un  nouveau  Caractac  dans  Galgacus 
(Gallàwg),  chef  des  Calédoniens  divisés  en  Pietés  et  en  Scots.  Une  bataille  terrible  devait  résulter 
de  l'encouragement  donné  par  chaque  chef  à  ses  troupes,  l’un  au  nom  de  l’indépendance  et  de  l’hor¬ 
reur  du  nom  romain,  l’autre  au  nom  de  la  prétendue  destinée  de  Rome  de  commander  à  l’univers. 
Dix  mille  Calédoniens  et  environ  quatre  cents  Romains  restèrent  sur  le  champ  de  bataille;  mais 
la  victoire  d’Agricola  ne  soumit  point  le  pays;  au  contraire,  elle  ne  fit  qu’exciter  les  Calédoniens 
à  venger  leurs  pertes  par  des  incursions  continuelles  sur  le  territoire  occupé  par  leurs  ennemis  : 
ce  qui  obligea  le  général  romain  de  construire  une  chaîne  de  forts  entre  les  détroits  du  Forth  et 
de  la  Clyde,  laquelle  fut  souvent  franchie  par  les  intrépides  défenseurs  du  nord  de  la  Bretagne. 
Agricola  méditant  de  nouveaux  moyens  de  succès ,  fit  reconnaître  par  une  flotte  la  pointe  nord 
de  l’île  et  les  Orcades.  Il  se  disposait  à  soumettre  l 'Hibernie,  aujourd’hui  l’Irlande,  lorsqu’il  fut 
rappelé  à  Rome  par  la  jalousie  haineuse  de  Domitien,  qu’offusquait  une  gloire  justement  admirée 
par  Vespasien  et  Titus.  ....  ,  ,  , 

120.  Depuis  le  rappel  d’ Agricola,  la  province,  sous  des  gouverneurs  attentifs  à  y  assurer  la  do¬ 
mination  romaine  par  une  politique  habile,  n’avait  donné  aucune  inquiétude;  mais  il  n’en  était  pas 
de  même  des  Calédoniens.  Plus  audacieux  que  jamais  depuis  qu’ils  voyaient  les  Romains  les  craindre,  ils 
avaient  franchi  fréquemment  la  ligne  de  forts  établie  contre  leurs  incursions,  et  plus  d’un  succès 
obtenu  par  eux  avait  ranimé  l’ardeur  de  l’indépendance  dans  le  cœur  de  leurs  compatriotes  sou¬ 
mis  Le  danger  de  cette  situation  devint  tel  pour  les  Romains,  qu’ Adrien ,  successeur  de  Trajan  et 
de  Nerva  crut  devoir  se  rendre  en  personne  en  Bretagne  et  se  vit  obligé  de  construire  d’une  mer 
à  l’autre. 'entre  l’embouchure  de  la  Tyne  et  la  baie  de  Solway,  non  plus  seulement  une  ceinture  de 
forts  mais  un  rempart  continu,  flanqué  d’un  fossé  large  et  profond  et  défendu  par  un  cordon  de 
troupes  permanentes. 


SOUVERAINS 

Çontomporains. 


ÈMPËREtms 

Romains. 

14  après  J.-C. 
Tibère. 


87. 

Caligula. 

41. 

Claude  Ior. 

54. 

Néron. 


08. 

Galba. 

Othon. 

Vitellius. 


69. 

Vespasien. 

79. 

Titus. 

81. 

Domitien. 

96. 

Nerva. 

98. 

Trajan. 

117. 
Adrien. 

138. 
Antonin-le-Picnx 


DÉCOUVERTES, 

FONDATIONS 

VOYAGES» 


APRES  J.-C. 

Femmes  succédant 
à  la  couronne 
chez  les  Bretons. 


SYNCHRONISMES. 


84. 

La  Bretagne 
recou  nue 
par 

une  flotte  romaine, 
jusqu'aux  Orcades. 


108. 

Premiers  prêtres 
chrétiens  bretons 
ordonnés,  dit-on, 
par 

le  pape  Evariste. 


Bateaux  d’osier 
recouverts  de  cuir, 
en  usage 

parmi  les  Calédoniens 
(Ecossais). 


Etablissement 
des 

institutions 
impériales  romaines 
en  Bretagne. 


APRES  J.-C. 

9.  Défaite  de  Varns  par  les  Germains. 

14.  Mort  d’Auguste  ;  Tibère  lui  suc- 
cède. 

16.  Victoires  de  Germanicus  contre 
les  Germains. 

Tyrannie  sanglante  de  Tibère. 

33.  Mort  de  Jésus-Christ,  crnclflé  à 
Jérusalem  ;  ses  disciples  prennent  le 
nom  de  Chrétiens. 

37.  Mort  de  Tibère.  Cains-Caligula 
lui  succède  et  désole  l’empire  par  ses 
cruautés. 

41.  Caligula  est  tué.  Claude  lui  suc¬ 
cède. 


52.  Guerre  des  Romaius 
Parthes. 


avec  les 


420 

Rempart  d’Adrien 
contre  les  incursions 
des  Calédoniens, 
entro 

la  baie  de  Solway 
et  l’embouchure 
de  la  Tyne, 
ayant 

plus  de  60  milles 
de  longueur. 


54.  Claude  est  empoisonné.  Néron 
lui  succède;  commencement  des  persé¬ 
cutions  contre  les  Chrétiens. 

66.  Tentative  des  Juifs,  dont  le  pays 
était  devenu  province  romaine  ,  pour 
ressaisir  leur  indépendance.  Vespasien 
assiège  Jérusalem. 

68.  Néron  est  tué.  Galba,  Othon  et 
Vitellius,  nommés  empereurs  par  les  sol¬ 
dats,  se  disputent  l’empire:  il  reste  à  Vi¬ 
tellius. 

69.  Vitellius  est  tué.  Vespasien  est 
reconnu  empereur. 

70.  Prise  et  destruction  de  Jérusalem 
par  Titus,  111s  de  Vespasien.  Fin  desj 
Juifs,  après  1675  ans  d'existence,  à! 
compter  de  leur  conquête  de  la  Pales 
tine  sous  Josué,  successeur  de  Moïse. 

79.  Titus  succède  à  Vespasien.  II  fait 
les  délices  de  l'empire. 

Eruption  du  Vésuve  qui  détruit  Iler- 
culanum  et  Pompéia. 

81.  Domitien  succède  à  Titus ,  son 
frère.  11  désole  l’empiro  par  ses  cruautés. 

96.  Domitien  est  tué.  Nerva  lui  suc¬ 
cède. 

98.  Trajan  succède  h  Nerva  et  rend 
l’empire  heureux  et  victorieux  des  Par¬ 
thes  et  des  Daces. 

117.  Adrien  succède  à  Trajan  et  di¬ 
rige  sagement  l’empire. 


138.  Antonln-Ie-Pienx  succède  à' 
Adrien.  Il  fait  le  bonheur  do  l'empire. 

139.  Célèbre  apologie  des  Chrétiens 
par  saint  Justin. 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


2*  SIÈCLE. 

Justin,  hist.  latin. 

Epictèle,  phil.  grec. 

Sext.  Empirions,  inéd.  grec. 
Athénée,  gramzn.  grec. 
Ptolémée,  aslr.  et  géog.  grec. 
Pausanifls,  hist.  grec. 

Juvénal,  poète  rom.  salyr. 
Galien ,  méd.  grec. 
Ilermogène,  rhéteur  grec. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


Saint  Justin  , 
Saint  Irénée, 
Iiermias , 
Papias  , 
'JTatien , 
Athénagore, 
Théophile  , 


pères  do  l’Églis 


Montan,  hérésiarque. 

Époque  présumée  du  harde  calédo 
nion  Ossian. 


3e  SIÈCLE. 

Carauslus,  gén.  rom. 
Allectns,  gén.  rom. 
Achilleus,  gén.  rom. 
Zénobie,  reine  de  Palmyre. 
Sapor,  roi  de  Perse. 

Plotfn,  phll.  grec. 
Diogène-Laërce,  hist.  grec. 
J)ion-Cassius,  hist.  grec. 
Hérodien,  hist.  grec. 
Sparlien.  bist.  grec. 
Censorinus,  gramm.  rom. 
Papinien,  jurisc.  rom. 
Ulpien,  jurisc.  rom. 

Elien,  natur.  grec. 

Longin,  rhét.  grec. 
Diophante,  math.  grec. 

Jules  Africain  ,  hist.  rom. 


Tertullien , 

Minutius  Félix  ; 

Denys  d’Alexandrie, 
Clément  d’Alexandrie  , 
Origène , 

Saint  Cyprien  , 


pères  de 
l’Église. 


4e  SIÈCLE. 


Saint  Alban 
Julius 
Aaron 


') 


premiers  martyrs  du 
christianisme  en 
Bretagne. 


Magnence,  géo.  rom. 
Procopias,  gén.  rom. 
Maximus,  gen.  rom. 

Jamblique,  phll.  grec. 

\ opiicus,  hist.  rom. 
Ammlen-Marcellin,  hist.  rom. 
Capitolin,  hist.  rom. 
Lampridius,  hist.  rom. 
AnreJius  \  ictor,  hist.  rom. 
Végèce,  hist.  rom. 

Symrnaquc,  orat.  rom. 
Eutrope,  hist.  rom. 
Themistlus,  phll.  grec. 
Lebanias,  phll  gro«. 

Aanoae,  poète  latin. 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


146.  Le  rempart  d’Adrien  renversé  en  plusieurs  endroits  et  les  Brigantes  révoltés,  peuple  depuis 
longtemps  soumis  et  faisant  partie  de  la  province,  Lollius  Urbicus  fut  envoyé  par  Antonin  pour 
réparer  tant  de  désastres.  Ce  général  justifia  le  choix  de  l’empereur.  L’insurrection  des  Brigantes 
fut  réprimée,  et  les  Calédoniens  ayant  été  repoussés  jusqu’aux  forts  détruits  d’Agricola,  un  boule¬ 
vard  à  l’instar  de  celui  d’Adrien  fut  construit  a  la  place  de  ceux-ci  et  consacré  par  le  nom  du  prince 
régnant. 

190-197.  Claudius  Albinus,  qui  avait  commandé  en  Bretagne  sous  les  règnes  de  Commode,  de  Per- 
tinax  et  de  Didius  Julius ,  reçut  de  l’empereur  Septime  Sévère  le  titre  de  césar  et  une  promesse 
d’adoption.  Puis  l’empereur  se  repentit  de  cette  concession  et  voulut  se  défaire  d’Albinus.  Alors 
celui-ci  se  fit  proclamer  empereur  par  les  légions  sous  ses  ordres  et  passa  en  Gaule  avec  une  partie 
d’entre  elles,  pour  y  disputer  la  pourpre  à  Sévère.  Vaincu  et  fait  prisonnier,  il  fut  mis  à  mort  avec 
sa  famille. 

21 1.  A  la  faveur  de  l’absence  d’une  partie  des  forces  romaines,  les  Calédoniens  redoublèrent  leurs 
ravages.  Virius  Lupus,  nommé  par  Sévère  au  gouvernement  de  la  Bretagne,  supplia  l’empereur  de 
venir  en  personne  avec  de  puissants  renforts,  pour  sauver  la  province  des  dangers  qui  la  menaçaient. 
L’empereur  se  rendit  immédiatement  à  l’invitation  pressante  de  son  lieutenant,  malgré  son  âgé 
avancé  et  sa  santé  défaillante.  11  partit  d’Eboracum  (York)  pour  aller  combattre  les  Calédoniens 
et,  bien  que  harcelé  constamment  par  ses  ennemis  pendant  la  marche  la  plus  difficile  il  atteignit’ 
en  mettant  tout  à  feu  et  à  sang  sur  son  passage,  le  détroit  de  Cromarty.  Là  il  consentit  à  accorder 
la  paix  aux  rebelles  à  des  conditions  fort  rigoureuses  qui  ne  devaient  point  être  exécutées.  Les 
pertes  des  Romains  furent  considérables  dans  cette  expédition.  Sévère  comprit  l’utilité  de  vigou¬ 
reux  boulevards  contre  de  tels  ennemis  :  aussi  en  fit-il  construire  un  nouveau,  plus  formidable 
que  tous  les  auties,  a  quelque  distance  au  nord  de  celui  d  Adrien.  On  en  contemple  encore  aujour- 
(I  hui  avec  étonnement  les  débris.  Cédant  aux  fatigues  de  cette  dure  campagne,  l’empereur  ne  revit 
pas  Rome.  Il  mourut  à  Eboracum.  r 

284.  Les  déprédations  des  Saxons  et  des  Franks,  peuples  de  Germanie,  établis  entre  l'embouchure 
du  Rhin  et  la  presquîle  Cimbrique  (Danemark),  lesquels  opéraient  fréquemment  des  descentes  sur 
les  côtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Gaule,  firent  appeler  par  l’empereur  Maximien  au  commandement 
d  une  flotte  destinée  a  s  opposer  aux  pirates,  Carausius,  capitaine  gaulois  au  service  de  l’emn  ré 
expérimenté  dans  la  marine.  Mais  celui-ci  ayant  composé  avec  les  forbans ,  Maximien  nui  en  fut 
instruit  signa  son  arrêt  de  mort.  Carausius  passa  alors  en  Bretagne  et,  à  Imitation  d’Albinus  s’v 
ht  proclamer  empereur  par  les  soldats.  Il  se  contenta  seulement  de  régner  sur  cette  contrée  et  H 
gouverna  sept  ans,  non  sans  gloire,  forçant  les  Calédoniens  à  redouter  le  pouvoir  de  ses  armes 
Il  périt  assassine  par  un  de  ses  officiers  nommé  Allectus,  qui  se  fit  proclamer  empereur  à  sa  n lare 
mais  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit  de  son  crime.  *  F  M  pwee, 

286.  L’empire  avait  reçu  de  Dioclétien  une  nouvelle  constitution,  suivant  laquelle  il  y  avait  deux 
empereurs,  portant  le  nom  d  augustes  et  deux  sous-empereurs,  avec  le  titre  de  césars  Constance 
Chlore,  césar  de  Maximien ,  ayant  débarqué  en  Bretagne,  marcha  contre  Allectus,  le  défit  et  le  tua 
L  autorité  impériale  légitimé  fut  rétablie  immédiatement,  et  Constance,  ayant  pris  pour  sa  rés  deme 
la  Bretagne,  ht  jouir  cette  contrée  d  un  gouvernement  doux  et  équitable.  Les  Bretons  nrofessant  lo 
christianisme,  qui  commençaient  a  se  multiplier,  durent  surtout  se  féliciter  de  se  trouver  sous  Eau 
tonte  immédiate  d  un  prince  tolérant  et  philosophe,  assez  généreux  pour  ne  pas  s'opposer  à  h  nrn" 
pagat.on  d  une  doctrine  dont  le  dogme  simple  et  la  morale  pure  nienaçaier  t  lfr  iiner  b' 

fftamum  eS  ”S  “  3031  ““  "  “*«  dignité  ff mZm, 

306-.rl2.  A  peine  Constance  avait-il  expiré,  que  les  légions  de  la  Bretagne,  en  grande  nantie  mm 
posées  de  chrétiens,  voulant  payer  a  Constantin ,  fils  de  ce  prince  le  nrix  de  la  tàw  é  pa  .  com' 
de  son  père,  le  proclamèrent  auguste,  quoiqu’il  n’eût  pas  même  le  titre  de césa 
la  Gaule,  mues  par  le  même  motif,  ayant  secondé  ce  mouvement  Constinfin^Walmu  ég,  ns  de 
des  deux  contrées,  la  croix  lui  servant  d’étendard,  véinquu  éux  portes dé  Romé  V**  tr°Upes 
compétiteur,  dernier  soutien  du  polythéisme,  et  entra  triomphalement  dans  l’ilh^rÆa  Ce-’  son 
premier  soin  fut  de  proclamer  la  liberté  des  cultes  et  de  se  déclarer  lui  0U  son 

événement,  auquel  la  Bretagne  eut  tant  de  part,  porta  le  dernier  coud  à  l'idéfâtr  I6  J6"'  C?  grand 
tions  qui  en  dérivaient  et  prépara  de  nouvelles  destinées à Sers  P  d  et  aUX  institu' 
Constantin ,  devenu  empereur,  ne  cessa  pas  de  s’occuper  des  intérêts  do  la  n™.  „ 
devait  le  trône,  et,  pour  y  rendre  l’administration  plus  facile  et  plus  complète  à  qUl  11 

provinces,  au  lieu  de  deux  qu’avait  établies  Sévère,  à  savoir  ■  premièreP  Bret  S  dlv,saen  trois 

La| %mièrie'CiS:aie°°e'  Ccs  lr0iS  fnm*  allai“‘  s  écileionnant  d»  suS“’,dTpart?rï 
360.  Depuis  l’avènement  de  Constantin  à  l’empire  jusqu'aux  dernières  • 

tance  son  fils,  c’est-à-dire  pendant  plus  de  cinquante-^  ans  rien  ne  semhi^o^  d,U  rtùgne  de  Cons- 
Bretagne;  mais  Julien,  nommé  césar  par  Constance  son  cousin  nnrt  i  ,  °,r  t,r°ublé  la  Paix  en 
sait  sa  résidence  ,  que  les  Scots  et  les  Pietés  venaient  de *  Ü  fai‘ 

aussitôt  contre  eux  Lupicinus  avec  des  renforts;  mais  ce  général  ne  rf.»cîi*ncu-rsi0ns-  11  envoya 
progrès  des  déprédateurs.  general  ne  reussit  Point  à  arrêter  les 

370.  L’audace  des  Scots  et  des  Pietés  s’accrut  par  leurs  succès  Snn«  le  «a™,,  j  ,,  . 

fut  telle  qu’ils  pénétrèrent  de  tous  côtés  dans  la  province  L’empereur  pfïrnvi  Va  Cntinien  Ier>  e,le 
un  de  ses  premiers  généraux,  le  comte  Théodose  (père  de  remnerenr  ThS’  fn'^oya  cont™  ew 
tailla  en  pièces  et  les  força  de  rétrograder  jusqu’à  la  limite  fixée  par  le ^  les 
forma,  de  tout  le  pays  abandonné  par  l'ennemi ,  la  province  de  VaIentiamUr  d  Antomu’  Ce  général 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


EMPEKEUnS 
Romains. 

161. 

Marc-Aurèle. 

180. 

Commode. 
103. 

Pertinax. 
Didius  Julius. 
Septime  Sévère 
211 . 

Caracalla  et 
Ceta. 

217. 
Macrin. 

218. 
Héllogabale. 

222. 

Alexandre 

Sévère. 

235. 

Maximin . 
Gordien  Ier  et 
Gordien  II. 
Balbin  et 
Pnppien. 
238. 

Gordien  III. 
244. 

Philippe. 

248. 

Decius. 

251 . 
Gallus. 
Emilien. 
253. 

Valérlen, 

Callien. 

268. 

Claude  II, 
270. 

Auréllen. 

276. 

Tacite. 

282. 
Carus. 
Carin  et 
Numérien. 
284. 

Dioclétien. 

280. 

Dioclétien  et 
Maximien. 
305. 
Galeriu» 
et  Constance 
Chlore. 

312. 

Constantin  et 
Licinius. 
324. 

Constantin  seul 
337. 

Constantin  II. 
Constant. 
Constance. 
36t. 
Julien. 

363. 
Jovien. 

364. 

Valentinien  I*r. 
375. 

Gratien  et 
Valentinien  II. 


DÉCOUVERTES 

FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


160 

Rempart  d’ Antonin 
contre 

les  Calédoniens, 
du  golfe  de  Forth 
au  golfe  de  Clyde, 
ayant  environ 
36  milles  de  long. 


210. 

Rempart 
de  Septime  Sévère 
contre 

les  Calédoniens, 
un  peu  au  nord 
de 

celui  d’ Antonin. 


SYNCHRONISMES. 


161.  A  Antonin- le -Plein  surccde 
Marc-Aurèle,  excellent  empereur. 

Guerre  conlre  les  Parthes. 

160.  Guerre  conlre  les  Marcomans  ci 
les  Qtiades,  nations  germaniques  qui  me¬ 
nacent  l’Italie. 

ISO.  Mort  de  Marc-Aurèle.  Il  a  pour 
successeur  Commode,  qui  déshonore  le 
sceptre  impérial,  et  est  assassiné. 

Etablissement  des  Goths,  nation  ger¬ 
manique,  sur  la  mer  Noiro. 

193.  Pertinax  est  élu  par  les  soldats. 
Il  ne  règne  que  deux  mois.  Assassiné. 

Didius  Julius  achète  l'empire.  Assas¬ 
siné. 

Seplime  Sévère,  empereur,  élu  par  1rs 
soldats,  bat  les  Parthes. 

211.  Caracalla  et  Gela,  Ms  du  précé¬ 
dent,  empereurs.  Le  premier  lue  le  se¬ 
cond,  et  règne  ensuite  en  tyran.  As- 
sastiné. 

217.  Macrin,  empereur.  Assassiné. 

218.  Heliogabale, Syrien  de  naissance^ 
empereur,  se  déshonore  par  ses  extra¬ 
vagances.  Assassiné. 

222.  Alexandre  Sévère  bat  les  Alle¬ 
mands  et  fait  la  guerre  à  Artaxercc 
(Adjir),  fondateur  du  deuxième  royau¬ 
me  de  Perse,  après  la  ruine  de  l'em 
pire  des  Parthes.  Assassiné. 

2S5.  Maximin,  Goth  d’origine,  empe¬ 
reur.  Assassiné. 


257.  Gordien  Ier  et  Cordien  II,  em¬ 
pereurs.  Assassinés. 

258.  Puppien  et  Balbin,  empereurs. 
Assassinés. 

Gordien  III  fait  la  guerre  aux  Franks, 
Dation  germanique,  et  aux  Perses.  As¬ 
sassiné. 

244.  Philippc-rArnbe ,  empereur 
Guerre  contre  les  Goths  en  Thrace.  As¬ 
sassiné. 

249.  Déclus,  empereur,  périt  en  com- 
Abattant  les  Goths. 

251.  Gallus,  empereur.  Assassiné. 

253.  Valérien,  empereur,  meurt  pri¬ 
sonnier  des  Perses. 

259.  Gallien,  (Ils  du  précédent,  em¬ 
pereur.  Trente  concurrents  à  l’empire. 

268.  Claude  II  le  Gothique,  empe¬ 
reur.  Victoires  sur  les  Goths. 

270.  Aurélicn,  empereur,  bat  les  Al¬ 
lemands,  détruit  Palmyre.  Assassiné. 


276.  Tacite,  empereur.  Assassine. 

277.  Probus ,  empereur,  défait  le* 
Franks.  Assassiné. 


CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


4e  SIÈCLE. 


Lactance, 

Saint  Grégoiro  de  Na- 


zianze, 

Eusèbe  de  Césarée, 


Saint  Athanase 
lexandrie, 

Saint  Hilaire, 
Saint  Basile, 

Saint  Ambroise, 
Saint  Césaire, 
Saint  Cyrille  de 
salem. 


d’A- 


Jéru-  ' 


pères  de 
l'Église. 


Arias  ,  hérésiarque  ,  fondateur  de 
l 'arianisme. 


ROIS 

BOURGUIGNONS 
en  Gaule. 

409. 

Gondicaire. 

436. 

Gonderic. 

ROTS  XVISICOTIIS 
en  Espagne. 

412. 

Ataulf. 

410. 
Sigeric. 

415. 

AVallia. 

420. 

Théodoric  Ier 


ROIS  FRANKS 
en  Gaule. 

420. 

Pharamond. 

428. 

Clodion. 

448. 

Mérovée. 

ROIS  VANDALES 
en  Afrique. 

439. 

Genseric. 


5e  SIÈCLE. 


NATIONAUX. 


Vortlgern ,  A 

Vortimer,  |  rois  des  Bretons, 
Ambrosius,  ) 

Saint  Patrice,  apôtre  de  l’Irlande. 
Pélage,  moine,  auteur  de  la  secte  des 
Pëlagtens. 


ÉTRANGERS. 

Marie,  roi  des  Wisigoths. 
Ilhadagaise,  chef  de  Barbares» 
Genseric.  roi  des  Vandales. 
Attila,  roi  des  Huns. 

Odoacre,  roi  dea  liérules. 


ROIS  FRANKS. 
448. 

Mérovée. 

456. 

Childéric  I*r. 
481. 
Clovis. 

ROIS 

Bourguignons. 

451. 

Gondioc. 

Cbilpérlc. 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


10  CU11M  I  V  cl  Ulllj  dllllCCô.  rail  piloUIUlltl  Cil  UUUlci  iic-n  ['«Ai  *  “a 

sanglant  combat,  il  périt  assassiné  par  les  soldats  du  vainqueur.  , 

400-411.  Ce  qui  restait  encore  de  troupes  romaines  en  Bretagne,  car  Maximus  en  avait  enimene 
une  grande  partie  qui  avait  péri  avec  lui ,  n’était  plus  suffisant  pour  défendre  la  province  contie  les 
infatigables  assauts  des  Pietés,  auxquels  s’étaient  joints  de  nouveaux  ennemis,  des  pirates  saxons. 
L’empereur  Honorius,  sur  les  instances  de  cette  malheureuse  contrée,  lui  envoya  quelques  renions. 
Ce  furent  les  derniers.  L’empire,  attaqué  au  cœur  par  des  bandes  innombrables  de  Germains,  avait  assez 
à  faire  que  de  défendre  l’Italie  contre  leur  invasion  et  ne  pouvait  plus  s  occuper  des  provinces  eloi 
gnées.  La  Bretagne,  pour  se  donner  quelque  force  unitaire,  nomma  des  soldats  de  fortune  empereurs. 
Tels  furent  Marcus,  Gratien,  Constantin.  Les  deux  premiers  n’eurent  que  des  régnés  ephemeres;  le 
troisième  (407),  imitant  Maximus,  passa  en  Gaule  et  se  fit  reconnaître  depuis  le  Rhin  jusqu  aux 
Alpes  et  au-delà  des  Pyrénées.  Son  règne  ne  dura  pas  longtemps.  Tombe  au  pouvoir  de  constan- 

tius,  général  d’Honorius,  il  subit  le  dernier  supplice  (4M).  . 

42 ->-449  On  croit  que  ce  fut  vers  422  que  les  dermeres  troupes  romaines  restées  en  Bietagne 
l’abandonnèrent  pour  aller  se  joindre  aux  légions  qui  gardaient  l’Italie  et  les  ombres  d  empereurs 
qui  y  subsistèrent  encore  jusqu’en  476.  On  sait  comment  avait  été  constituée  la  province  bntanno 
romaine  A  l’instar  de  ce  qui  existait  dans  tous  les  pays  éloignés  du  centre  du  gouvernement  impé¬ 
rial,  on  y  distinguait  des  colonies  militaires,  des  municipes,  villes  avec  leur  territoire,  se  gouver 
nant  par  leurs  magistrats  à  des  conditions  plus  ou  moins  onéreuses,  surtout  a  1  egard  du  use 
impénï  et  des  villes  latines,  jouissant,  eu  égard  à  leurs  services  à  ^r  fidélité  eprouvee  de  pri¬ 
vilèges  très  étendus.  Tout  cela  ne  pouvait  subsister  en  dehors  de  1  autorité  impériale.  Il  est  proba 
1.1e  qu’il  y  eut  d’abord  quelque  désordre,  quelque  anarchie;  mais  la  nécessite  de  pourvoir  à  la  dé¬ 
fense  du  territoire  abandonné,  et  sans  cesse  menace  au  nord ,  força  d  adopter  une  oigamsat  on 
quelconque  et  l’on  reprit  l’ancienne  division  nationale  des  états  libres  gouvernes  par  un  seul  chef 
ou  par  plusieurs,  sauf  à  se  confédérer,  comme  autrefois,  sous  l’autorité  d’un  chef  suprême  dans  les 
occasions1 diffiedès  Ce  qui  est  à  remarquer,  c’est  que  les  chefs  des  états  nouveaux  furent  pris  a 
plupart  dans  d’anciennes  familles,  ce  qui  prouve  la  puissance  des  souvenirs  nationaux.  Trois  cents 
ans  de  domination  étrangère  ne  les  avaient  pas  détruits  en  Bretagne. 


WYRTGERN 

ou 

VORTIGERN. 


EMPEREURS 

Romains 

(l’Orient. 

364. 

Yalens . 
379. 

Théodose-le- 

Grand. 

395. 

Arcadius. 

408. 

Théodose  H. 


EMPEREURS 

Romains 

d’Occident. 

395. 

Ilonorius. 

4 ‘24. 

Valentinien  III 


ROIS  IIUNS 
en  Allemagne. 


433. 

Attila. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  Ire  PÉRIODE. 

Cotte  période,  avec  laquelle  commence  réellement  l’histoire  d’Angleterre,  comprend  le  long  espace  de  cinq 
siècles  Pendant  ce  temps  la  Bretagne  fut  conquise  et  occupée  par  les  Romains,  de  I  empire  desquels  elle  de¬ 
vint  une  des  plus  importantes  provinces.  Ses  habitants  qui,  avant  1  arrivée  de  ces  dermers,  vivaient  avec  peu 
d’union  entre  leurs  diverses  peuplades,  puisèrent  d’abord  dans  l’horreur  du  joug  etranger  une  force  qm  les  fil 
résisler  plus  d’un  siècle  aux  conquérants  du  monde.  La  domination  romaine,  tout  assemssante  qu  elle  était,  î 
fnt  pas  sans  quelque  avantage  pour  les  Bretons.  Ils  cessèrent  de  voir  les  pretres  d’une  religion  sombre  et  cruelle 
faire  couler  le  sang  des  victimes  humaines  dans  d’horribles  sacrifices.  Là  ou  César  n  avait  trouve  que  d  immen¬ 
ses  et  antiques  forets,  théâtre  de  ces  horreurs  superstitieuses,  des  villes  et  des  bourgs  se  multiplièrent  a  in¬ 
fini  et  préparèrent  les  bienfaits  de  la  civilisation.  Le  christianisme,  cette  foi  régénératrice  du  monde  social.  se 
propagea  de  bonne  heure  dans  l’ile  par  les  soldats  chrétiens  des  légions  envoyées  en  Bretagne,  et  cette  contrée, 
par  une  destinée  remarquable,  réagissant  sur  l’empire  qui  l’avait  soumise,  a  laide  de  cette  meme  foi  conquit 
complètement  Rome  au^hristianisme,  en  lui  donnant  Constantm-le- Grand,  le  premier  souverain  qui  reçut 
baptême.  Les  Gaules  et  l’Espagne  secondèrent  puissamment  1  Angleterre  en  cette  circonstance. 


IIe  PÉRIODE. 

CONQUÊTE  ET  HEPTAIVCHIE  SAXONNE,  DE  435  A  827 


ANS. 


.  ,Q  tr;  TTnp  confédération  sinon  générale,  au  moins  considérable,  se  forma  dans  le  but  de  résis 
i  ^ pwS  t  Z Écossais  Wyrtgern  ou  Vortigern  en  fut  élu  chef.  Ce  nom ,  évidemment  indi- 
L/n?  aS  assez ^  quelle  reYolution  avait  produite  en  Bretagne  le  départ  des  troupes  romaines;  mais 
?S  mîÆbÆ  môinî  prouvé,  c'est  l’abâtardissement,  le  manque  d’energie  des  populations  bre- 
s Tbràves  au  Sps  des  Caractac  et  des  Boadicée.  La  civilisation  des  Britanno-Romams  ne 
onr  unnurtellnt  no  nt  en  propre,  mais  leur  ayant  été  imposée,  les  avait  singulièrement  énervés, 
leur  appartenant  point  un  pi  up  >  marcher  qu'avec  des  auxiliaires  etrangers  contre  les 

y°rtlfuPmts  de  lfcalédonif  H  appela  à  son  aide  les  Saxons,  jusqu'alors  alliés  des  Pietés,  et  dont 
feRretaïne  Avait ^que  trop  appris  à  connaître  l’audace  et  la  vaillance.  Ceux-ci  vinrent  en  grand 
la  wgnvnnt  à^eiir  tôte  les  deux  frères Henqist  et  Horsa,  etportèrent  un  utile  secours  a  Vortigern. 
?0111 p tÆen t  forcés  de Centrer  dans  les  limites  que  leur  avaient  tracées  les  Romains 

f arriva  que  les  Saxons  ne  voulurent  plus  quitter  le  pays  qu  ils  étaient  venus  defendre  et 
qu’ib  iraita  ent  en  pays  conquis.  Vortigern,  honteux  de  sa  déception,  essaya  de  les  chasser.  Il  livra 


EMPEREURS 

d’Occident. 


455. 

Maxime. 

45o. 

Avltus. 

457. 

Majorien. 
461 . 

Sévère  III. 
467. 

Anlhemius. 


DÉCOUVERTES , 

I 

fondations  , 

SYNCHRONISMES. 

VOYAGES. 

* 

282.  Carus,  empereur.  Tué  par  la 
foudre. 

284.  Caria  et  Numérlen ,  empereurs. 
Assassinés. 

» 

286.  Dioclétien  partage  l’empire  avec 

Maximien.  Les  deux  co-empereurs,  gar 
dant  le  nom  d'augustes,  se  choisissent 
chacun  un  sous-empereur  qui  prend  le 
nom  de  césar. 

305.  Abdication  de  Dioclétien  et  de 
Maximien  ;  Constance  Chlore  et  Gale- 
rius,  césars,  deviennent  augustes.  Ils 
nomment  césars  Sévère  et  Maximin. 

06.  Conslantin,  fils  de  Constance 
Chlore,  lui  succède  par  proclamation 
des  soldats  en  Bretagne. 

312.  Constantin  triomphe  de  Maxen- 
ce,  prétendant  à  l'empire.  Il  rend  libre 
le  christianisme. 

323.  Constantin  fait  périr  Lidnius, 
son  co-empereur. 

325.  Premier  concile  général  à  Kfcée, 
où  la  divinité  de  Jésus-Christ  est  pro 
clamée  contre  l'opinion  de  l’évêque 
Arius  et  de  ses  partisans.  Naissance  du 
catholicisme  ou  de  l'autorité  religieuse 
dans  la  majorité  des  conciles  généraux 

330.  Le  siège  de  l’empire  transféré  à 
Constantinople. 

3*7.  Constantin-le-Jeune.  Constance 
et  Constant,  fils  de  Constantin,  se  par¬ 
tagent  l’empire. 

340.  Guerre  entre  Constant  et  Cons¬ 
tantin  II,  qui  est  tué. 

350.  Constant  est  tué  par  l’usurpa¬ 
teur  Magnencc. 

857.  Le  césar  Julien  bat  les  Alle¬ 
mands. 

360.  Julien  empereur.  Réouverture 
des  temples  païens  et  des  oracles. 

364.  Valentinien,  empereur,  donne 
l’Orient  à  Yalens,  son  frère.  L’empire 
est  dédoublé. 

375.  Les  Huns,  ayant  quitté  la  Tar¬ 
tane,  passent  le  Volga  et  le  Don.  Les 
Wisigoths  reloulés  passent  le  Danube. 


379.  Théodose-le-Grand,  empereur) 
d’Orient,  chasse  les  Coths  de  la  Thrace. 
Fermeture  définitive  des  temples  païens| 
et  des  oracles,  par  ce  prince. 

38 1 .  Premier  concile  de  Constantino¬ 
ple  ;  deuxième  oecuménique  ou  général.  | 

391.  Mort  de  Théodose-le-Grand 
Ses  fils  Ilonorius  et  Arcadius  régnent.! 
le  premier  en  Occident,  et  le  second  en| 
Orient. 

"98.  Alarlc,  roi  des  Wisigoths,  s'éla-| 
blit  dans  l’Illv rie  orientale. 
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CÉLÉBRITÉS 

SOUVERAINS 

NOMS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 

Contemporains 

DES  ROIS. 

5e  SIÈCLE. 


Stlllron , 
Bonlface , 
Aétius  , 
Constantias, 
Bicimer, 


généram  do  l'empire 
romain  d’Occid. 


Oreste,  patrice  romain. 

Pulehérie,  impératrice  d’Orîent. 
Eudoxie,  impératrice  d’Orient. 
Boétius,  ministre  de  Théodoric,  roi 
des  Ostrogoths. 

Saint  Léon,  papo. 
Socrate-le-Scolastiqne,  hist.  grec. 
Zozime,  hist.  grec. 

Sosomène,  jurlsc.  et  hist.  grec. 
Suipice-Séyère,  hist.  latin. 

Paul  Orose ,  hist.  latin. 

Sidoine  Apollinaire,  poète  latin. 


Saint  Jérôme, 
Saint  Augustin, 
Théodoret, 


j  Pè 

Nestorias,  )  . 

Eutyche»,  ] 


pères  de  l'Église. 


rois 
Bourguignons 

476. 

Godegisllle. 

Gondebaud. 

ROIS  XVISIGOTIIS 
d'Espagne 

420. 
Théodoric  Ier. 

451 . 

Thorismond. 

452. 

Théodoric  II. 

466. 

Eurlc. 

484. 

Alaric  II. 

ROIS  VANDALES 
en  Afrique. 

4*9. 

Genseric. 

477. 

Ilunerlc. 

484. 

Gondamond. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


un  sanglant  combat  à  Henglst  (4S5),  près  lYAylesforcl  (comté  de  Kent)  et  fut  mis  en  déroute.  Son 
(ils  Vortimer  et  Horsa ,  frère  d’Hengist,  furent  au  nombre  des  morts.  Hengist,  avec  ses  Saxons  vic¬ 
torieux,  s’empara  de  toute  la  contrée  appelée  Cantium  (aujourd’hui  Kent)  et  s’y  maintint,  maigre 
les  attaques  des  Bretons  qui  s’étaient  donné  pour  chef  Aurelius  Ambrosius,  ancien  officier  romain. 
Une  multitude  de  Bretons,  pour  échapper  aux  barbaries  d’Hengist,  émigrèrent  dans  l’ Armorique , 
contrée  de  la  Gaule  qui  prit  d’eux  le  nom  de  Bretagne.  De  nouvelles  bandes  de  Saxons  et  à’ Angles, 
leurs  voisins  en  Germanie,  ne  tardèrent  pas  à  suivre  les  premières.  Chacun  des  chefs  de  ces  expédi¬ 
tions  se  crut  en  droit  île  fonder  un  établissement  particulier,  et,  dans  l’espace  d’un  siècle  environ,  la 
Bretagne  se  vit  tout  entière,  à  l’exception  de  l’Ecosse  et  de  l’Irlande,  sous  le  joug  des  Anglo-Saxons, 
partagée  en  sept  royaumes  distincts.  C’est  ce  qu’on  appelle  YHeptarcliie. 


ROYAUMES  COMPOSANT  L’nEPTARCIIIE  SAXONNE,  ET  NOMS  DES  FONDATEURS- 

DURÉE  DE  CES  ROYAUMES. 


KENT. 

(  Ancien 
cautium.  ) 

455  Hengist 


Il  gagna 

la  bataille 
d 'Aylesford 
contre  le  roi 
des  Bretons 
Vortigorn  , 
et  s’établit 
dans  le  Can 
tium  ,  au¬ 
jourd’hui 
Kent ,  où  il 
fonda  Jepre- 
m  i  e  r  état 
saxon.  16 
rois  ,  ses 
descendons, 
régnèrent 
après  lui. 
Le  premier, 
qui  embras¬ 
sa  le  chris¬ 
tianisme  fut 
Ethelbert 
(  563  ).  Ce 
royaume  fi¬ 
nit  en  823. 


SUSSEX. 

(Saxons  du 
sud.) 

491.  Ella. 


Accompagné 
do  ses  trois 
fils,  il  accourt 
en  Bretagne 
au  bruit  des 
succès  d’Hen¬ 
gist  ,  et  gagne 
la  bataille  de 
Meacrede’s 
Burn.  Suivant 
l’historien  Bè 
de  qui  vivait 
vers700,  il  ob¬ 
tint  le  premier 
la  dignité  do 
Brelioalda  , 
ou  de  roi  su¬ 
prême  des 
Saxons  établis 
dans  l’ile.  7 
rois ,  ses  des¬ 
cendants,  lui 
succédèrent. 
Adelivach  fut 
le  premier  roi 
chrétien  (618) 
Ce  royaume  fi¬ 
nit  en  685. 


■WESSEX. 

(  Saxons  do 
l’ouest.  ) 

519.  Cerdic. 


Nul  dos  envahis¬ 
seurs  saxons 
n’éprouva  plus 
de  résistance  que 
celui-ci  pour  s’é¬ 
tablir  en  Bretagne. 
Arthur ,  roi  de 
Caerléon,  ou  de  la 
nation  Cambrien¬ 
ne  des  iï/u/’^Gal- 
les),  défendit  sur- 
toutbravement  son 
pays.  La  contrée 
de  Galles  lui  a  dû 
longtemps  son  in¬ 
dépendance.  Ar¬ 
thur  occupe  une 
grande  place  dans 
les  vieilles  tradi¬ 
tions  de  l’Angle¬ 
terre.  Dix-sept  rois 
succédèrent  à  Cer¬ 
dic.  Le  premier  roi 
chrétien  fut  Kin- 
gills  (  611  ).  Ce 
royaume  absorba 
tous  les  autres. 


ESSEX. 

(  Saxons  do 
l’est.  ) 

527.  Erkemoin . 


Çet  aventurier 
aborda  à  l’est  de 
la  Bretagne  avec 
des  hordes  non 
moins  dévasta¬ 
trices  que  celles 
de  scs  prédéces¬ 
seurs  ,  et  s’éta¬ 
blit  dans  cette 
partie  de  Elle. 
Delàlcnorad'Es- 
sex,  donné  à  l’é¬ 
tat  qu’il  fonda  , 
et  qui  compta  13 
rois  après  lui. 
Le  premier  roi 
d’Essex  qui  em¬ 
brassa  le  chris¬ 
tianisme  fut  Si- 
bert  (598),  con¬ 
verti  par  le  mis¬ 
sionnaire  ro¬ 
main  Melliltis. 
Ce  royaume  sub¬ 
sista  jusqu'en 
827. 


NORTHUMBRIE* 

(  Au  nord  do 
l’Humber.  ) 

547.  Ida. 


Ce  chef  d’An- 
gles  et  de  Saxons 
qui  commandait 
une  flotte  de  40 
chiules  (  navires 
de  guerre),  s’em¬ 
para  des  deux 
états  bretons  de 
Bernicie  et  Dei- 
ra,  lesquels  for¬ 
mèrent  la  Nor- 
thumbrie,  c’est- 
à-dire  pays  au 
nord  de  l’IIum- 
ber.  Les  succes¬ 
seurs  d’Ida  fu¬ 
rent  au  nombre 
de  30.  Edwinttil 
le  premier  qui  sc 
fit  chrétien  (617) 
Ce  royaume  fi¬ 
nit  en  827. 


ESTANGLIE. 

(  Angles  do 
l’est.  ) 

575.  H  (fa. 

Il  aborda  avec 
une  troupe  d’An- 
gles  et  de  Saxons 
à  l’est  de  l*lle  , 
et  prit  position 
au  nord  d’Essex* 
L’état  fondé  par 
L’ffa  fut  appelé 
Estanglie,  c'est- 
à-dire  royaume 
des  Angles  à 
Test.  Ses  succes¬ 
seurs,  au  nom¬ 
bre  de  13,  pri¬ 
rent  de  son  nom 
le  titre  (l'Uffin- 
gas.  Le  premier 
Uffinga  chrétien 
fut  Redwald 
(599).  Ce  royau¬ 
me  finit  en  790 


MERCIE. 

(  État 

limitrophe.  ) 
5S5.  Cridda . 


Ce  prince  était 
d’origine  northum- 
bre.  L’état  ,  par 
lui  fondé,  fut  le  ré¬ 
sultat  d’uno  inva¬ 
sion  qu’il  fit  au 
midi  de  l’IIumber 
et  de  l’extension 
de  ses  conquêtes 
au  centre  de  l’ile. 
Le  nom  de  Mercie, 
donné  à  ce  royau¬ 
me,  vient  de  sa  si¬ 
tuation  à  l’égard 
des  autres  déjà 
fondés  dont  il  tou¬ 
chait  plusieurs  par 
ses  frontières 
(  Marck  ,  limite). 
Il  compta  16  rois 
après  Cridda.  Son 
premier  roi  chrc- 
lien  fut  Péada 
(656).  Cet  état 
dura  jusqu'en 827. 


L’historien  Tacite,  qui  écrivait  au  commencement  du  2e  siècle  après  J.-C.  et  h  oui  nous 
une  longue  énumération  des  peuples  de  la  Germanie  connus  de  son  temps,  ne  parle  point  ^ 
mais  il  cite  positivement  les  Angles,  qui,  comme  on  l’a  vu,  partagèrent  lJ  mnmii  I  .7 ;  XOns’ 
Bretagne  et  finirent  même  par  donner  leur  nom  au  pays  conqids  (  AngUte  re  ?  Les Aneïesof 
Saxons  occupaient  la  côte  orientale  de  la  mer  du  Nord.  Ils  exerçaient généralement^,?1  -es 
Leurs  descentes  dévastatrices  avaient  le  plus  souvent  lieu  en  Bretagne  et  en  Pon^i  3  Piratcric- 
étaient  celles  de  la  race  germanique.  Or,  voici,  en  général,  ce  ou’en  dit  Taeite  -  ■ moeurs 
taire,  un  corps  sacerdotal  et  des  chefs  suprêmes,  choisis  dans  les  famille  ilhKt’r^”^11011 
semble  du  gouvernement,  comme  on  l’a  vu  chez  les  Celles;  mais  let  pr^rès  nu  i  chSTT  ^ 
avaient  une  prépondérance  marquée,  étaient  plus  circonscrits  dans  leur  pouvoir  èhtwr  dern!ers 
Une  assemblée  générale  des  nobles,  présidée  par  le  roi  ou  chef  suprême  rièS  i  t  t  les  Gernïains- 
les  affaires  d’intérêt  général.  Les  hommes  libres  du  peuplé  SUr 

claves  en  Germanie,  particulièrement  agricoles)  assistaient  à  ces  assemblât  nvl  J  avai‘  (l,es.es- 
rative,  approuvant  ou  improuvant  seulement  parleurs  applaudissements  Ai?1'/.!8  sans  V01X  delibé- 
opinions  des  orateurs.  On  élisait,  dans  ces  mêmes  assemblées  les  chefs  on  ,!™Urs  marmu.res  les 
ou  cantons,  entre  lesquels  se  partageait  chaque  état.  charWe  n.e.urs  des  districts 

d’hommes  libres  et 
armée  et,  même  en 

fournissait  une  milice  r . . . r _ _ _  uu  pd,s  ,  . 

des  Germains  étaient  généralement  militaires.  La  coutume  du  duel  s’y  rencontrait  avec  le  but 


SOUVERAINS 

Contemporains 


EMPEREURS 

d’Occident. 

472. 

Olybrius. 

472. 

Glycerius. 

473. 

Julius  Ncpos. 


474. 

Romulus-Augus- 

tule. 


EMPEREURS 

d’Oricnt. 


450. 

Slarcien. 


457. 

Léon  1er  l’An¬ 
cien. 


473. 

Léon  II  le  Jeune. 


474. 

Zenon  l'isaurlcn 


DÉCOUVERTES , 

FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


455. 

Vaisseaux  longs 
dos  Saxons 
nommés  chiules , 
avec  lesquels 
Us  abordent 
on  Bretagne. 


SYNCHRONISMES. 


402.  Première  tncnrslon  des  Goths 
en  Italie.  Alaric  est  défait  par  Still- 
con  à  Vérone. 

406.  Bataille  de  Florence.  Rhadaualse 
à  la  tête  d’une  armée  immense  de  Sue- 
ves,  d’Alains,  de  Vandales  et  de  Bour¬ 
guignons,  est  défait  par  Stilicou.  Les 
débris  de  cette  armée  envahissent  la 
Gaule  et  l’Espagne. 

408.  Stilicon ,  suspect  de  prétendre 
à  l’empire,  est  tué  par  ordre  d’ilonorlns. 

Théodose  II,  empereur  d’Orlent. 

409.  Premier  siège  do  Rome  par 
Alaric. 

410.  Prise  de  Rome  par  Alaric.  Il 
nomme  Attale  empereur. 

424.  Valentinien  III  succède  à  Ilono- 
rius,  sous  la  tutelle  de  sa  mèrePlaci- 
die. 

427.  Révolte  de  Bonifaeo,  préfet 
d'Afrique.  Il  appelle  les  Vandales  qui  j 
fondent  un  royaume  sous  Genseric. 

428.  Les  Franks  passent  le  Rhin  et 
envahissent  la  Gaule. 

431 .  Concile  d’Epbèse, troisième  œcu¬ 
ménique. 

433.  Attila,  roi  des  Huns,  s’établit  en 
Pannonie. 

450.  Mareien,  empereur  d’Orlent. 

451.  Bataille  de  ChMons.  Attila  est 
défait  par  les  Roaialns,  les  Franks  et 
Wisigotbs  unis. 

451.  Concile  do  Chalcédolne,  qua¬ 
trième  œcuménique. 

Invasion  de  l'Italie  par  Attila.  Les 
Romains  l’éloignent  aveç  de  l’argent. 

Une  partie  des  habitants  de  la  4  énétie 
retirent  à  Rialto  pour  échapper  à  At¬ 
tila.  Origine  de  Venise. 

453.  Mort  d’Attila.  Démembrement 
de  l’empire  des  Huns. 

455.  Valentinien  III  est  tué  P«r 
Maxime  qui  lui  succède  et  est  tué  à  su” 
tour. 

Priso  et  pillage  de  Romo  par  Gense¬ 
ric,  roi  des  Vandales. 

Avitus,  empereur  romain,  abdiqua  el 
est  fait  évêque. 

Puissance  du  Sucto  Ricimer  en  Italie- 

457.  Léon  I'r,  empereur  «l’Orient,  le 
premier  couronné  par  lo  patriarche  de 
Constantinople. 

Majorien,  empereur  d’Occidont,  crei 
par  Ricimer. 

461.  Sévère  III,  empereur  d’Occl-j 
dent,  créé  par  Ricimer. 

467.  Anthemius,  empereur  d  Occi 
dent,  nommé  par  Léon  1er  rccoun 
par  Ricimer. 


CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


6e  SIÈCLE. 


NATIONAUX. 


Nantaleod,  roi  breton. 

Arthur,  roi  breton,  célèbre  dans  les 
légendes. 


Gildas,  chroniqueur. 
Thaliessiu ,  barde. 
Saint  Colomban. 


Missionnaires  romains. 

Augustin ,  premier  arcbevcqno  de 
Cauterbury. 

illellitus,  premier  évêque  de  Londres. 
Justus,  premier  évêque  de  l'.ochester. 
Laurent,  deuxième  archevêque  do 
Cauterbury. 


ÉTRANGERS. 

Amalasonte,  princesse  ostrogothe. 
Bélisaire,  i  génér.  de  l'emp.  Justl- 
Karsès,  j  nien  Ier. 

Chosroès-le-Grand ,  roi  do  Perse. 
Brunehaut  et  Frédégonde,  reines  de 
France. 

Tribonien,  jurisconsulte  byzantin. 
Procope,  Jornandès,  Agathias,  liist. 
Grégoire  de  Tours,  hist. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

de  Franco. 

481. 

Clovis. 

511. 

Childebert. 

558. 

Clotaire  Ier. 
613. 

Clotaire  II. 


ROIS 

Bourguignons. 

516. 

Slgismond. 

523. 

Gondemar, 
dernier  roi. 


ROIS  WISIGOTIIS 
d’Espagne. 

484. 

Alaric  II. 
607. 

Théodoric-le- 

Grand. 

530. 

Amalaric. 

532. 

Theudis. 

548. 

Théodégisille. 

550. 

Agila. 

552. 

Athanagilde. 

567. 

Liuba. 

568. 

Léovigilde. 

586. 

Récarède. 

601 . 

Liuba  II. 

603. 

Vitteric. 

610. 

Gondemar. 

612. 

Sisebut. 


NOMS 
DES  ROIS. 


ELLA  , 

Roi  de  Sussex. 

491—514. 
Règ.  23  ans. 


CE  AWLIIV. 

Roi  de  Wessex. 

568—591. 
Règ.  25  ans. 


ETHELBERT , 

P.oi  do  Kent. 

Premier  roi  chrétien, 
de  l’IIeptarchie. 

568—617. 

Règ.  49  ans. 

REINE. 

Berlhc  de  Franco, 

1 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


d’interroger  le  ciel  par  l’issue  du  combat.  En  voilà  assez  pour  expliquer  l’état  social  par  lequel  les 
Anglo-Saxons  remplacèrent,  en  partie,  en  Bretagne  les  institutions  et  les  coutumes  romaines.  La 
possession  absolue  du  sol  conquis  fut  regardée,  non  sans  raison,  par  les  vainqueurs,  comme  une 
marque  essentielle  de  leur  triomphe-et  aussi  comme  le  meilleur  moyen  de  maintenir  leur  puissance. 
Les  chefs  principaux  obtinrent  chacun  un  domaine  spécial  considérable,  etle  reste  des  terres  con¬ 
fisquées  sur  leurs  anciens  possesseurs  fut  distribué  en  sliires  (lots  ou  portions),  et  donné,  à  la 
condition  obligée  du  service  militaire,  aux  suivants  de  ces  mômes  chefs,  qui  reçurent  par  cela 
même  le  nom  de  tlianes  (tenanciers).  Ceux-ci  firent  à  leur  tour  des  tlianes  d’un  ordre  secondaire, 
des  soldats  ou  des  anciens  habitants  à  qui  ils  donnèrent  leurs  terres  il  fermage;  mais  les  droits  et 
les  devoirs  de  tant  de  parties  contractantes  ne  purent  être  de  longtemps  bien  définis.  Le  nombre 
des  hommes  libres  s’amoindrit  de  plus  en  plus  par  suite  des  usurpations  de  pouvoir  et  des  vexa¬ 
tions  qil’  cn  niiil  t!  ni  î  àrnnf  o  l’infirti  1  le  mirmit  Vf>n  mire  üll  nutrOTlOtïn  flp.S  niIÎSSailtS  II  tl  i  On  UCQUil’en 

d’autant 
de  Germanie 

gine  slave,  tels  que  la  Russie,  la  Hongrie,  ia  Pologne,  etc 


BRETWALDAS  OU  ROIS  SUPRÊMES  DE  L’HEPTARCDIE. 

Parmi  les  nombreux  rois  de  l’Heptarchie,  dont  l’histoire,  à  dire  vrai,  n’est  qu’un  long  récit  de 
carnages,  de  rapines  et  de  dévastations,  il  en  est  quelques-uns  qui  exercèrent  une  certaine  suprématie 
universelle,  sans  qu’on  puisse  bien  définir  la  nature  de  leur  pouvoir.  Bède,  que  nous  avons  déjà 
cité ,  chroniqueur  de  cette  période  déplorable,  les  distingue  par  le  titre  'de  bretwaldas.  Cette  di¬ 
gnité  élective  marquait  une  certaine  tendance  à  l’unité  monarchique,  laquelle  unité  ne  devait  se  réa¬ 
liser  qu’après  plus  de  trois  siècles  de  fureurs  incessantes. 


pUbMLUU  que  quciquu  piciu^tiwvo  uuiic  y 

perdu  la  mémoire  lui  aient  valu  cette  distinction. 


generaie  ues  rois  haxuns  iuima  cunnv,  im.  ““j™  - 
et  le  bannissant.  Ses  descendants  continuèrent  de  regner. 


r  a  liffiip  formée  contre  Ceawlin  avait  eu  pour  chef  Ethelbert,  qui  porta  le  titre  de  bretwald; 
après  la  chute  de  son  rival  11  fut  le  premier  des  heptarques  qui  embrassa  le  christianisme.  11  un- 

P°LeesSheeùreuf  $$$£?£&&  et  opprimés  de  la  plus  dure  manière  par  leurs  barbares  do- 
.varoinnf  fniÀnn  antnnt.û  noiir  inculauer  à  de  tels  hommes  les  dogmes  chrétiens.  11  fallail 


S  UI1U  L/Ull La  L,< 

sresr«nrsss>.  &  m  *  *“***? 

inmencèrent  l’œuvre  difficile  qu’ils  étaient  charges  d  accomplir.  Le  roi  saxr 
iinrtatinns  rl’  A h rrnstin  se  fit  baptiser  (597),  et  son  exemple  entraîna  la  plupai 
SSS^5e  -lSev.ie  Arles,  métropolitain  de  la  Gaule, 
Augustin  sacre  evcque  pai  t„rrit.nire  environnant  pour  en  soutenir 


l’Italie. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES , 

FONDATIONS  , 

VOYAGES. 

SYNCHRONISMES. 

472.  Prise  de  Rome  par  Rlcimer.  Il 
îomme  Olybrius  empereur  d'Occidenl. 

474.  Léon  II  le  Jeune,  empereur 
i’Orient,  sous  la  tutelle  de  Pulchérle, 

a  sœur. 

Julius  Nepos,  empereur  d’Occidenl, 
•econnu  par  Zenon,  empereur  d'Orient. 

475.  Le  patrice  Oreste,  ancien  se¬ 
crétaire  d'Attila,  destitue  Julius  Nepos 
et  nomme  a  sa  place  son  propre  fils 

• 

ROIS  LOMBARDS 

Aomulus-Augustule. 

476.  Odoacre,  prince  des  Hérules,  tue 
Oreste ,  force  Augutusle  d’abdiquer 
l'empire  et  fonde  un  royame  en  Italie. 

Fin  de  l’empire  romain  en  Occident. 

d’Italie. 

4SI.  Clovis,  roi  des  Franks-Saliens, 

568. 

met  fin  successivement  aux  divers  pe¬ 
tits  états  fondés  par  les  Franks  en 

Gaule,  à  l’instarde  l’Heptarchie  saxonne, 

572. 

et  commence  la  monarchie  française. 

Cleph. 

575. 

486.  Bataille  do  Soissons.  Défaite  de 

Trente  Ducs. 

Syagrius,  gén.  rom.,  par  Clovis,  roi 

584. 

des  Franks.  Fin  de  la  domination  ro- 

Antharis. 

maine  dans  la  Gaule. 

591 . 

Agilulpbe. 

493.  Tbéodoric,  roi  des  Ostrogoths, 

616. 

enlève  l'Italie  à  Odoacre,  roi  des  lié- 1 

Adelwald. 

rules. 

516. 

496.  Bataille  de  Tolbiac.  Soumission 

Fondation 

des  Allemands  par  Clovis. 

do  Cliichester 
par 

507.  Bataille  de  Poitiers.  Les  VVisi- 

Cissa,  üls  d’Ella. 

goths  sont  dépouillés  par  les  Franks  de 

PAPES 

la  plus  grande  partie  de  leurs  posses¬ 
sions  en  Gaule. 

511 .  Partage  de  la  Gaule,  devenue  la 

depuis  Grégoire- 

France,  entre  les  fils  de  Clovis. 

lc-Grand. 

590. 

Amendes 

534.  Bélisaire,  général  de  l’empire' 

Grégoire-le- 

dites  Mund ,  Were, 

grec  ou  byzantin  ,  met  fin  au  royaume 

Grand. 

VF He,  graduées 

des  Vandales  en  Afrique. 

604. 

selon  les  délits 

Sabinieu. 

ou  les  crimes. 

552.  Fondation  du  premier  empire 

606. 

turc  sur  le  Jaxarte,  au  pied  de  l'Altaï. 

Boniface  III . 

608. 

553.  Cinquième  concile  général  à 

Boniface  IV. 

Constantinople. 

615. 

Deusdedit. 

N'arsès,  général  de  l’empire  byzantin, 

Vers  à  sole 

met  fin  au  royaume  des  Ostrogoths  en 

introduits  en  Europe. 

Italie. 

568.  Alboin  fonde  en  Italie  leroyaume 
des  Lombards. 

573.  Guerres  sanglantes  des  reines 

EMPEREURS 

Brunehaut  et  Frédégonde  en  France. 

d'Orient. 

Willenti-gemot 

585.  Les  VVisigoths  mettent  fin  au 

491. 

assemblée  générale 

royaume  des  Suèves  en  Espagne. 

Anastase  Ier. 

des 

518. 

seigneurs  saions. 

590.  Le  pape  Grégoire-le-Grand  af- 

Justin  Ier. 

fermit  la  suprématie  du  siège  épiscopal 

527. 

romain  en  Occident. 

Justinien  Ier. 

r  565 . 

593.  Guerre  des  Grecs  avec  les  Slaves 

J  Justin  II. 

« 

du  Danube. 

a  573. 

Tibère  II. 

Fondation  de  l’abbay 

e  610.  Ileraclins,  (ils  du  préfet  d’Afri- 

S  582. 

de  Jf'estminster , 

qne,  renverse  Phocas  et  devient  empe- 

Maurice. 

dédiée  à  saint  Pierre 

,  reur  d’Orient. 

602. 

et  consacrée 

®  Phocas. 

par  le 

6J3.  Clotaire  II  réunit  les  royaumes 

610. 

missionnaire  romai 

n  franks  de  Neustrie,  Austrasie,  Orléans  et 

Horaclini. 

MeUitus. 

Soissons. 

-  - 

.1  ! 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


7e  SIÈCLE. 


NATIONAUX. 

Cadran ,  prince  breton. 

Aidau.  prince  écossais. 

Ceadwalla,  roi  breton. 

Catgubail,  roi  breton. 

Paulin,  miss,  rom.,  premier  év 
d'York. 

Boisil,  abbé  de  Mailross. 
Ethelburge,  abbesse  de  Berking. 
Théodore,  areli.  de  Canterburj. 
Seiburge.  reine  de  Wessex. 

Beorth,  gén. 


ETRANGERS. 

1 

Mahomet,  fond,  de  l'Islamisme  et  de 
l'empire  des  Sarrazins  ou  rabes,  622. 
Amrou ,  gén.  arabe. 

Musa,  gén.  arabe. 

Pépin  d'iléristal,  maire  des  Franks. 
Paul-Luc  Analeste,  premier  doge  de 
[Venise. 

Callinichus,  Inr.  dn  feu  grégeois  à 
1  Byzance. 

Isidore  de  Séville,  bisL 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

Ostrogoths 

d'Italie. 

493. 

Tbéodoric. 

526. 

Athalaric 

534. 

Théodat. 

536. 

Yiligès. 

540. 

Hiidebaid. 

541. 
Araric. 
Totila. 

552. 

Teias. 


ROIS 

de  France. 
628. 

Dagobert  Ier. 
638. 

Cloris  II  et 
Sigebert  II. 
660. 

Clotaire  III  et 
Cbildéric  II. 


ROIS 

de  Lombardie. 
625. 

Ariowald. 

636. 

Rotfcaris. 

632. 

Redit  ald. 

635. 

Aribert. 


ROIS  WISIGOTDS 
d'Espagne. 

620. 

Récarède  II. 
621. 

Snintilia. 

631. 

Sisenand. 

G  36. 

Chiutllla. 

610. 

Ttilga. 

•  642. 

Chindeswlnde. 
649. 

ueceswinde. 


NOMS 
DES  ROIS. 


REDWAID , 

Roi  d'Estanglio. 

616—624. 
Règ.  8  ans. 


EDVVIN  , 

dit  le  Grand, 
Roi  de  Northumbrie. 

624-633. 

Règ.  9  ans. 

REINES. 


Queenburge. 

Ethelburge. 


OSWALD  , 

Roi  de  Northumbrie. 

634-642. 

Règ.  8  ans. 


OSWY  , 

Roi  de  Northumbrie. 
643—670. 

Règ.  27  ans. 

REINE. 

Etniled. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


ment  sur  le  siège  pontifical  de  Canterbury  et  se  montrèrent  les  émules  d  Augustin  par  leur  z 
pour  la  conversion  des  Saxons.  Ces  circonstances  rouvrirent  les  communications  întcriompi 

entre  la  Bretagne,  la  Gaule  et  l’Italie.  ,  .  „„„„„ 

L’Angleterre  dut  à  Ethelbert  le  premier  corps  de  lois  écrites  depuis  1  invasion  saxonne.  Ce  corps 
de  lois  l'ut  rédigé  d’après  le  consentement  des  membres  du  Wittena-gemot,  ou  assemblée  generale 
des  grands.  Par  ces  lois,  chaque  crime  est  puni  d’une  amende  qui  croit  en  proportion  du  rang  de 
l’individu  lésé.  Were  est  le  rachat  du  sang  payé  à  la  famille  du  mort.  Vf  ite  est  le  rachat  de  justice 
payé  au  roi  ou  au  magistrat  du  canton.  La  première  amende  est  une  compensation  a  la  famille  ,  la 
seconde  une  peine  subie  au  nom  de  la  communauté  violée.  Le  même  usage  se  retrouvait  chez  les 
Franks  et  chez  tous  les  peuples  d’origine  germanique. 


Les  princes  saxons  refusèrent  d’obéir  à  Eadbald,  fils  d’Ethelbert ,  et  durent  pour  bretwalda 
Redwald,  qui,  avec  ses  idées  barbarbares  ,  unissait  étrangement  le  culte  du  dieu  Scandinave  Odm 
au  culte  du  Christ.  Ce  prince  embrassa  généreusement  la  cause  du  jeune  Edwin,  fils  d  Fila,  prince 
de  Deira,  qu’avait  dépouillé  de  ses  états  Edilfrid ,  son  beau-frère ,  maître  de  la  Bernicie.  11  défit 
Edilfrid  au  bord  de  l’Idel  dans  le  Nottingham  ,  et  bien  qu’il  pérît  avec  son  fils  Rainar  dans  le 
combat,  ses  soldats  vainqueurs  établirent  Edwin  dans  les  états  débnivement  reunis  de  Northum 
brie.  Edilfrid  fit  massacrer  la  plupart  des  moines  du  célèbre  couvent  de  Bangor,  qui  s  étaient  pro¬ 
noncés  pour  Edvvin  dans  leurs  prières. 


Edvvin  soutint  noblement  la  puissance  acquise  par  la  Northumbrie  et  mérita,  par  sa  bienveillance 
et  sa  justice,  la  dignité  de  bretwalda.  Il  avait  épousé  la  fille  d’Ethelbert,  Ethelburge,  princesse 
chrétienne  ;  mais  s’il  respectait  les  croyances  de  sa  femme,  il  n’en  demeurait  pas  moins  fermement 
attaché  a  celles  de  ses  ancêtres.  Paulinus,  missionnaire  romain,  élevé  à  la  dignité  d’évêque ,  qui 
avait  accompagné  Ethelburge  à  la  cour  du  roi  northumbre ,  en  unissant  ses  efforts  à  ceux  de  la 
reine,  parvint  à  opérer  la  conversion  du  barbare,  qui  reçut  de  sa  main  le  baptême  et  accorda  à  l’é¬ 
vêque  une  résidence  avec  un  revenu  convenable  à  York.  Paulin,  suivant  les  intentions  de  Grégoire- 
le-Grand  établit  dans  cette  cité  un  siège  archi-épiscopal.  York  devint  la  métropole  religieuse  du 
nord  de  l’Angleterre,  et  Canterbury  fut  celle  du  midi.  Ces  deux  sièges  devaient  plus  tard  entrer  en 

liVSous  Edwin,  la  Northumbrie  s’étendit  d’une  mer  à  l’autre,  et  les  lies  d’Anglesey  et  de  Man  en 
firent  partie.  La  puissance  d’Edvvin  excita  la  jalousie  de  Penda,  roi  de  Mercie,  homme  dévoré  d’am¬ 
bition  ;  mais  n’osant  attaquer  seul  le  bretwalda,  il  se  lia  dans  ce  but  avec  un  'roi  breton  de  Nortli- 
Wales  (Galles  du  Nord),  Ceadwalla.  Tous  deux  livrèrent  une  bataille  sanglante  à  Edwin,  près  de  Hat - 
fleld,  laquelle  fut  fatale  à  ce  prince,  qui  y  périt  avec  un  de  ses  fils,  donnant  ainsi  le  spectacle  de  la  plus 
inconstante  fortune.  Les  Bretons  chrétiens  et  les  Merciens  idolâtres  rivalisèrent  de  cruauté  envers 
les  vaincus. 


Ce  prince,  neveu  d’Edwin,  avait  à  venger  son  oncle  et  son  pays  de  l’injuste  agression  de  Penda 
et  de  Ceadwalla.  Il  surprit  habilement  les  troupes  de  ce  dernier  ,  campées  dans  le  voisinage 
de  Hexhatn,  et  les  tailla  en  pièces.  Ceadwalla'fut  tué  dans  l’action.  Oswald  fut  moins  heureux  contre 
Penda,  dans  les  champs  de  Maser,  où  il  périt  succombant  sous  le  nombre.  Le  féroce  vainqueur 
mutila  le  cadavre  de  son  ennemi.  Oswald  avaitforcô  les  princes  pietés  et  écossais  ii  reconnaître  sa 
suzeraineté.  Il  travailla  efficacement  à  l’achèvement  de  la  conversion  de  ses  sujets  et  conquit  au 
christianisme  Kingills,  roi  de  Wessex,  dont  il  avait  épousé  la  fille. 


Penda  prétendit  disputer  le  titre  de  bretwalda  à  ce  prince.  Oswy  assaya  d’abord  de  conjurer  les 
projets  violents  du  Mercien  par  des  présents  et  des  alliances  de  famille.  C’est  ainsi  qu’il  donna  sa 
fille  Alchflôde  en  mariage  à  Peada,  fils  de  Penda.  Il  profita  des  rapports  que  fit  naître  cette  union 
entre  lui  et  le  jeune  prince  pour  l’amener  au  christianisme.  Son  exemple  entraîna  Sibert,  roid’Es- 
sex  :  maisles  fils  de  ce  dernier  retournèrent  au  culte  d’Odin.  La  paixeonclue  avec  le  turbulent  Penda 
ne  dura  pas  longtemps.  Oswy  ,  près  de  le  combattre  à  Windwidfleld,  fit  vœu  de  consacrer  sa  fille 
Elllède  à  l’état  monastique,  s’il  remportait  la  victoire.  Il  triompha  et  Elflède  fut  cloîtrée.  Les  mo¬ 
nastères  se  multiplaient  chaque  jour  et  aussi  les  cénobites.  Les  couvents  étaient  les  seuls  asiles 
respectés.  La  mort  de  Penda,  tué  dans  sa  fuite,  laissa  Oswy  le  plus  puissant  monarque  de  l’Hep- 
tarchie.  Il  s’occupa  beaucoup  de  religion  au  déclin  de  sa  vie  et  contribua  à  rétablir  quelque  ordre 
parmi  les  moines  que  divisaient  certains  points  de  discipline  de  peu  d’importance  en  eux-mêmes 
mais  à  qui  les  passions  en  donnaientbeaucoup.  Dans  la  chronique  deBède,  le  titre  de  bretwalda  dis¬ 
paraît  avec  ce  prince;  mais  une  prépondérance  évidente  continua  d’être  exercée  nar  certains 
rois  de  l'Heptarchie  jusqu’à  la  fusion  totale  des  sept  royaumes  en  un  seul.  ^ 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS  VANDALES 
<T  Afrique. 

49G. 

Thrasamond. 

523. 

Illldéric. 
530. 

Gélimer. 


TAPES. 

618. 

Boniface  V. 
625. 

Ilonorius  Ier. 
640. 
Séyerin. 

640. 

Jean  IV. 
642. 

Théodore. 

649. 

Martin  1er. 
654. 

Eugène  lal". 
657. 

Vitalien. 


découvertes , 

FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


Monastère  de  Bangor 
contenant 
doux  millo  moines. 


Tufa, 

insigne  militaire 
porté  dorant  le  roi  : 
touffe  de  plumos 
sur  uno  pique. 


Cilernes  de  pierre 
sur 

les  grands  chemins  , 
pour  rafraîchir 
les 

tojageurs. 


EMPEREURS 

d'Orient. 

64l. 

Constanlin  III. 

641. 

Ileracleonas. 

642. 

Constant  IL 

668. 

Constanlin  IV 
dit  Pogonat. 


KHALIFES 
des  Arabes. 

632. 

Abubeker. 

634. 

Omar. 

644. 

Othman. 

656. 

Aly  ■ 

661. 

Ilasan. 

661. 

Moaniah  I*r. 


SYNCHRONISMES. 


619.  Origine  du  premier  empire  hon¬ 
grois  sur  le  Volga,  par  Organas. 


622.  Mahomet,  dit  le  Prophète,  fonde 
la  nationalité  arabe  et  prêche  la  doctrine 
contenue  dans  le  Coran.  (Eremahemé- 
tane,  dite  llégire.) 


628.  Commencement  de  la  puissante 

des  maires  du  palais  en  France  sous  le 
roi  Dagobert. 


632.  Abubeker,  beau-père  de  Maho¬ 
met,  loi  succède  parmi  les  Arabes  et 
prend  pour  lui  et  ses  successeurs  le  titre 
de  khalife  (yicaire). 


638.  Les  Arabes,  dits  aussi  Sarrazins 
s'emparent  de  la  Syrie. 


640.  Les  mornes  conquièrent  l'Ê- 
gyple. 


Fondation 
du  monastère 
de 

Lindùfarne 
ou  de  l'Ile-Salnte. 


651. 
Perse . 


Les  mêmes  s'emparent  de  la 


656.  Le  khalife  Moaniab  établit  sa 
résidence  à  Damas. 


663.  Voyage  do 
Constant  U  à  Rome. 


l'emperenr  grec 


668.  Les  ducs  lombards  de  Béné- 
vent  enlèvent  l’Apullo  (la  Fouille)  aui 
Grecs  bjzautins. 


670.  Les  Sarrazins  on  Arabes  fondent 
Kairoan  sur  les  ruines  do  l'ancienne 
Cyrone. 


672.  Les  Sarrazins  assiègent  Con- 
ilanllnople  et  sont  repoussés. 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


8e  SIÈCLE. 


NATIONAUX. 

Géraint,  prince  breton. 
Gulhlake,  célèb.  ermite. 
liède-le-Yénérable,  hist. 
Alcuin,  savant. 

AVilfrid,  év.  de  Lladsfern. 
CulUbert ,  év. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


'  ROIS 
do  France, 

672. 

Dagobert  II. 

673. 

Thierry  III. 
691. 

Clovis  III. 
695. 

Childebert  III. 
711 . 

Dagobert  III. 
716. 

Chilpéric  III. 
721. 

Thierry  IV. 
737. 

Charles -Blartel 
duc. 

742. 

Childéric  III. 
752. 

Pépin -le-Bref. 


ROISXYISIGOTIIS 

d'Espagne. 

672. 

Wamba. 

680. 

Ewige. 

687. 

Egiza. 

700. 

Yiliza. 

710. 

Roderic  tué 
par  les  Maures. 

Léon 

et  Asturies. 
718. 

Pelage  du  sang 
de  Roderic. 
737. 
Fayilla. 

739. 

Alplionse-le- 

Catholique. 


ROIS 

de  Lombardie. 
671. 

Pertharit. 

688. 

Cunibert. 

700. 

Luitpert. 

701. 

Pieguibert. 

702. 

Aribert  II. 
712. 

Ansprand. 

Luitprand. 

736. 

Ilildebrand. 

744. 

Ratchis. 

749. 

Astolphe. 

756. 

Didier,  dern. 


NOMS 
DES  ROIS. 


WULFERE  , 

Roi  de  Mercio. 

670—674. 
Règ.  4  ans. 


ETHELRED, 

Roi  do  Blercie. 

675—703. 
Règ.  28  ans. 
REINE. 
Ostbride. 


KENRED, 

Roi  de  Mercie. 

704—709. 
F»èg.  5  ans. 


IIVA  , 

Roi  de  Wessex. 
688 — 728. 
Règ.  40  ans. 

REINE. 

Ethelburge. 


ETHELRALD 

Roi  de  Blercie. 

716—756, 
Règ.  40  ans. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


ROIS  PRÉPONDÉRANTS  DK  é’HEPTARCHIE  ,  FAISANT  SUITE  AUX  J3RETWALDAS. 

La  Northumbrie,  depuis  le  règne  d’Edwin-le-Grand ,  c’est-à-dire  depuis  cinquante  ans,  a  con¬ 
stamment  tenu  le  premier  rang  parmi  les  états  saxons.  C’est  maintenant  au  tour  de  la  Mercie  de 
fournir  des  princes  prépondérants  à  l’Heptarchie.  Tel  fut  Wulfère,  fils  de  Penda.  Ce  prince  parvint 
a  soumettre  la  plus  grande  partie  des  états  du  midi ,  entre  autres  le  Wessex,  dont  la  puissance  allait 
croissante  et  devait  un  jour  absorber  les  autres  royaumes.  Il  amena  au  christianisme  Adelwach, 
roi  de  Sussex, _  et  lui  donna  l’île  de  Wight  pour  présent  à  son  baptême.  Toutefois  Egfrid,  roi  de 
Northumbrie,  l’attaqua  et  le  vainquit.  Wulfère  mourut  peu  de  temps  après.  Egfrid  profita  de  cette 
circonstance  pour  occuper  la  Mercie. 


Egfrid  ne  resta  pas  longtemps  en  possession  de  la  Mercie.  Ethelred,  bien  qu’il  eût  épousé  la 
sœur  du  Northumbre,  le  chassa  de  cet  état,  dont  les  thanes  l’avaient  élu  successeur  de  Wulfère, 
son  frère.  Vainqueur  aussi  du  roi  de  Kent,  Lothaire,  il  rendit  par  ce  double  avantage  à  son  pays 
toute  la  prépondérance  qu’il  avait  perdue.  L’assassinat  de  sa  femme  par  ses  sujets,  irrités  contre 
cette  princesse,  l’affecta  au  point  qu’il  abdiqua  la  couronne  en  faveur  de  son  neveu  Iienred,  que  la 
nation  préféra  à  ses  enfants,  trop  jeunes  pour  lui  succéder.  Ethelred  se  fit  moine,  fut  élevé  à  la  di 
gnité  d’abbé  et  mourut  très  vieux,  en  716. 


zèle  religieux.  Plusieurs  se  font  moines  :  la  plupart  ne  régnent  que  pour  embrasser  la  cause  des 
évêques  ou  des  abbés,  qui,  vrais  souverains ,  se  font  la  guerre  au  sujet  de  la  prééminence  des  sié 
ges  épiscopaux  ou  des  prérogatives  des  cloîtres,  ayant  pris  quelque  chose  de  la  barbarie  saxonne. 
C’est  ainsi  qu’on  voit  les  querelles  de  Théodore,  archevêque  de  Canterbury,  et  de  Wilfrid,  arche 
véque  d’York,  durer  tout  l’espace  des  deux  règnes  précédents,  et  l’intervention  du  pontife  romain 
lui-même  ne  peut  y  mettre  fin.  Kenred  avait  à  peine  régné  cinq  ans  que,  comme  son  prédéces¬ 
seur,  il  se  détermina  à  échanger  sa  couronne  contre  la  tonsure  de  cénobite.  Il  fit  plus,  il  voulut 
recevoir  l’habit  monastique  des  mains  mêmes  du  pape,  et  se  rendit  à  Rome  à  cette  fin.  Il  fut 
suivi  d’Offa,  jeune  prince  d’Essex  ,  qu’entraîna  son  exemple.  Toutefois,  il  attendit,  pour  ei 
prendre  ce  long  pèlerinage,  qu’il  eût  pu  remettre  le  sceptre  de  Mercie  entre  les  mains  de  Ceolred, 
fils  d’Ethelred,  avec  le  consentement  des  principaux  de  la  nation. 


neuf  lois  utiles  par  l’assemblée  du  Wittena-gemot,  et  les  fit  ensuite  exécuter  avec  fermeté.  L’Essej 
et  le  Sussex  avaient  déjà  été  soumis  au  W’essex  par  ses  prédécesseurs.  Kent  fut  forcé  de  lui  payer  tri¬ 
but,  et  diverses  portions  du  pays  de  Galles  perdirent  leur  indépendance.  Les  succès  d’Ina  s’arrê¬ 
tèrent  à  Wondesbury  (715),  où  Ceolred,  successeur  de  Kenred  au  trône  de  Mercie,  remporta  h 
victoire.  Ceolred  ne  survécutpas  longtemps  à  ce  triomphe,  lna,  après  trente-deux  ans  de  règne,  eut  î 
repousser  les  prétentions  de  deux  compétiteurs  au  trône  de  Wessex,  à  savoir  de  l’etheling  (héri¬ 
tier  direct)  Cenulf  et  d’Eadbyrth.  Le  premier  paya  de  sa  vie  sa  témérité  :  l’autre  réussit  en  l’ab¬ 
sence  d'Ina,  qui  était  occupé  à  réprimer  une  insurrection  en  Sussex,  à  s’emparer  de  la  forteresst 
de  Taunton ,  que  reprit  en  personne  la  reine  Ethelburge.  Eadbyrth,  fuyant  à  travers  le  pays  dt 
Sussex,  en  fut  créé  roi  par  les  partisans  de  l’indépendance;  mais  il  périt  dans  un  combat  contri 
ina.  Celui-ci,  après  trente-sept  ans  d’un  règne  glorieux,  se  laissant  séduire  par  l’exemple  de  tan 
de  princes,  ses  contemporains,  qu’une  extrême  piété  ou  les  remords  de  leur  conscience  condui 
saient  au  cloître,  abdiqua  et  partit  avec  sa  femme  pour  Rome,  où  tous  deux  moururent  dans  le: 
austérités  d’une  vie  pénitente. 


Rival  de  Ceolred  à  la  couronne  de  Mercie ,  mais  forcé  de  céder  à  la  fortune  de 


peu 


par  : 


les  Pietés,  toujour 


chie  Cependant,  un  prince  belliqueux  et  puissant  était  aussi  assis  sur  le  trône  d’Ina,  C 
leauêl  refusa  de ’se  soumettre  à  Etbelbald.  Une  guerre  s’ensuivit,  dans  laquelle  les  West- 


Heptar- 


lequel  refusa  de  se  soumettre 
triomphèrent.  Ethelbald  vit 
la  vie, 


SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES  , 

FONDATIONS , 

VOYAGES. 

PAPES. 

674. 

Première 

OIZ. 

Adeodat. 

ntroduction  du  verre  D 

676. 

en  Angleterre, 

par  le  moine 

679. 

Agatbon. 

682. 

français  Bcnedict. 

Léon  II. 

684. 

Benoit  II. 

085 . 

pé 

Jean  V. 

677. 

686. 

Premier  service 

Conon. 

du  chœur  4! 

687. 

,  « , .  » .  ni 

dans  1  eglise 

Sergius. 

701. 

Jean  VI. 

705. 

Jean  VII. 

708. 

Sisinnius. 

Constantin. 

do  Canterbury. 

tr 

T 

Vf 

715. 

680.  111 

Grégoire  II. 

Synode  de  ïlatfield 

731. 

contre  l'hérésie 

Grégoire  III. 
741. 

Zacharie 

752. 

Etienne  II. 
Etienne  111. 

des  Monolheliles. 

à 

EMPEREURS 

706. 

d’Orient. 

Le  Pale?',  le  Credo 

685. 

et  tl 

les  commandements 

711 . 

du  Décalogue , 

Philippicus. 

713. 

Anastasell. 

714. 

Théodosc  III. 
717. 

Léon  III. 

traduits  eu  saxon. 

t 

a 

741. 

Constantin  V. 

KHALIFES 

d’Orient. 

680. 

Yesid  1er. 
083. 

Bloawiah  II. 

728. 

Cabarets  a  bierre  : 
règlements 
à  ce  sujet. 

b 

684. 

Fondation 

Blerwan  Ier. 

du  monastère 

U85. 

Abdulmalek. 

705. 

Walid  Ier. 
715. 

Soliman. 

717. 

Omar  II. 

de  Glaslonbury. 

720. 

79  lois  d  Ina, 

Yesid  II. 

réglant 

724. 

l'administration 

Ilescliam. 

143. 

Walid  II. 
744. 

,  Yesid  III. 

S  Ibrahim, 

t  Mcrwan  II. 

750. 

de  la  justice. 

Aboul-Abbas. 

712. 

754. 

Premiers  cimetières 

Almansor. 

bénils. 

SYNCHRONISMES. 


679.  Les  Khazares  se  fixent  sur  le 


680.  Ocbab,  lieutenant  des  khalifes, 


Sixième  concile  général  à  Conslan- 


687.  Bataille  de  Testri  (Somme)  en- 
in  d’Héristal,  duc  d'Austrasle.  et 
r  III,  roi  de  Neustrie;  Pépin, 


697.  Gouxernement  des  Doges  élabll 


698.  Les  Arabes  s'emparent  de  Car- 


711.  Bataille  de  Xérès  do  la  Fron- 
Les  Arabes  enlèvent  l'Espagne 


721 .  Les  Arabes  s’emparent  de  Nar- 


726.  L'empereur  grec  Léon  III  pro 
rit  le  culte  des  images.  Querelles 
nglantes  a  ce  sujet.  Les  ennemis  de 
culte  sont  appelés  Iconoclastes 
(briseurs  d’images.) 


26.  Le  pape  Grégoire  II  soutient 
le  culle  des  images  en  Occident. 


'32.  Bataille  de  Tours.  Le  maire 
Gharles-BIartel  défait  complètement  les 
Arabes  et  les  chasse  do  France. 


749.  La  race  des  Abassides  succède 
à  celle  des  Ommiades  dans  le  khalifat. 


CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


8e  SIÈCLE. 


ÉTRANGERS. 


Charles  Martel,  duc  de  France. 
Abdérame,  géu.  arabe. 

Witikind,  roi  saxon. 

Rolland,  guerrier  français. 
Eginhard,  bist.  français. 
Frédégaire,  hist.  français. 
George-le-Syncelle,  hist.  byzantin. 


SOUVERAINS 

Contemporains 


ROIS 

do  France. 


768. 
Carloman  et 
Charlemagne 
771. 

Charlemagne 
seul, 


empereur 

d'Occident. 

814. 

Louis-le-Débon- 

naire, 

empereur 

d’Occident. 


ROIS 

d’Espagne. 


763. 

Froïla  Ier. 

768. 

Aurelio. 

774. 

Silo. 

783. 

Mauregat. 

788. 

Bermude  Ier. 
797. 

Alplionse-le- 
C  lias  te. 


KHALIFES 


de  Cordoue  ou 
d’Occident. 


756. 
Abdérame  Ier. 

788. 
Heseham  Ier. 
796. 

Abdérame  II. 


ROIS  FRANÇAIS 
d’Italie. 


781. 

Pépin,  fils  de 
Charlemagne. 
813. 

Bernard. 

818. 

Louis-le-Débon- 
oaire. 


NOMS 
DES  ROIS. 


OFFA  , 

Roi  de  Morde. 


757—794. 


Règ.  37  ans. 


Cynédride. 


CENULF  , 
Roi  de  Mercie. 


794—819. 
Règ.  24  ans. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


La  Mercie  se  releva  de  l’affaiblissement  où  l’avaient  jetco  tant  de  désastres  par  le  genie  belli¬ 
queux  et  entreprenant  d’Offa,  il  qui  les  thanes  avaient  rendu  la  couronne  usurpee  par  Beornreü 
sur  Ethelbald.  Ce  prince  lit  retrouver  à  la  Mercie  sa  plus  grande  puissance.  Il  s  empara  de  Kent, 
dont  le  roi  Aldric  périt  en  combattantà  Otford  (773).  Il  attaqua  Cynewulf,  roi  de  Wessex,  qui  lui 
abandonna  lâchement  Bensington,  sa  capitale.  Les  Bretons  indomptables  de  Galles  qui ,  émulés 
des  Pietés,  harcelaient  sans  cesse  les  Saxons,  leurs  voisins,  furent  contenus  par  un  rempart  de 
cent  milles,  que  lit  élever  le  roi,  depuis  l’embouchure  delà  Wye  jusqu’à  celle  de  la  Dee.  Les 
Northumbres  reconnurent  la  suprématie  du  Mercien.  Malgré  la  guerre  presque  continuelle,  les 
affaires  ecclésiastiques  ne  cessaient  pas  d’occuper  les  esprits.  Un  tel  désordre  régnait  au  sein  du 
clergé  que  deux  synodes  furent  convoqués  en  78ï,  l’un  en  Northumbrie,  l’autre  en  Mercie,  pré¬ 
sidés  par  des  légats  du  Saint-Sicge,  dans  le  but  de  rédiger  un  code  de  lois  ecclésiastiques  propres 
à  v  remédier.  Ce  fut  dans  le  dernier  de  ces  cônciles,  où  siégeaient  le  roi,  les  ealdormen  (comtes 
ou  gouverneurs  de  districts) ,  mêlés  aux  membres  éminents  du  clergé ,  que  le  roi  lit  couronner 
solennellement  son  fils  Egferth,  et  l’associa  à  sa  puissance.  Un  trait  de  ce  prince  suffit  pour 
peindre  la  barbarie  qui  régnait  encore  à  cette  époque.  Il  avait  promis  une  de  ses  filles  à  Ethel 
h  Art  i  Ann  a  rni  H’F.stnnÊflifi  :  r.p.lni-r  i  vint  en  Mercie  DÔ 


où  reposait  sa  victime,  en  fondant  l’abbaye  de  Saint-Albans,  en  faisant  même,  dit-on,  le  pèlerinage 
de  Rome  et  en  se  rendant  tributaire  du  Saint-Siège  par  l’institution  du  Romescot  ou  denier  de 
Saint-Pierre,  qui  ne  devait  être  aboli  qu’en  1534.  Offa  entretint  des  relations  avee  Charlemagne 
par  l’intermédiaire  d’Alcuin,  que  quelques  connaissances  supérieures  au  peu  de  lettres  cultivées 
alors  rendirent  si  célèbre. 


Un  étrange  événement  mit  définitivement  Kent  au  pouvoir  de  la  Mercie.  Un  moine,  du  sang  de 
Cerdic,  avait  été  porté  au  trône  d’Hengist  après  la  mort  d’Alric,  dernier  descendant  du  fondateur 
de  Kent.  Il  se  nommait  Eadbert.  L’archevêque  de  Canterbury  le  déclara  apostat.  Eadbert  traita 
l’archevêque  de  rebelle.  On  en  appela  à  la  cour  de  Rome.  Le  pape  Léon  III  déclara,  d’après  les 
canons  ecclésiastiques,  les  fonctions  royales  et  sacerdotales  incompatibles  et  le  caractère  de  prêtre 
incommutable.  Il  ordonna  en  conséquence  à  Eadbert  de  rentrer  dans  son  couvent ,  sous  peine 
d’excommunication.  Le  moine  n’en  tint  compte.  Alors  l’Eglise  eut  recours  à  la  force  et  n’eut  pas  de 
peine  à  trouver  un  champion  de  son  autorité.  Cenulfse  présenta  pour  réduire  le  rebelle.  Le  mal¬ 
heureux  Eadbert,  sentant  l’impossibilité  de  résister  à  un  tel  ennemi,  prit  la  fuite,  mais  fut  arrêté 
et  condamné  à  perdre  les  yeux  et  les  mains,  punition  atroce  et  digne  de  cannibales.  On  commen¬ 
çait  à  ne  plus  comprendre  le  christianisme.  La  multitude  d’intérêts  matériels  qui  s’y  étaient  mêlés 
et  l’importance  des  formes  extérieures  en  avaient  considérablement  altéré  le  fond,  l’esprit.  Il  s’était 
emparé  d’un  monde  corrompu  pour  en  changer  les  mœurs,  et,  pour  ainsi  dire,  la  nature;  mais  la 
barbarie  ,  née  du  bouleversement  du  monde  romain  ,  avait  réagi  sur  cette  divine  doctrine  et  de¬ 
vait,  pendant  de  nombreux  siècles,  la  dénaturer  et  l’obscurcir. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  DEUXIÈME  PÉRIODE. 


INFLUENCE  QU’EXERCENT  LES  UNES  SUR  LES  AUTRES  LES  MOEURS  SAXONNES  ET  LIS  MOEURS  ROMAINES. 
CONVERSION  DES  SAXONS  AU  CHRISTIANISME. 


On  vient  de  parcourir  rapidement  un  espace  de  37a  ans.  Bien  que  cette  période  soit  remplie  par  des  guerres 
interminables,  soit  des  Saxons  avec  les  Bretons,  soit  des  Saxons  entre  eux,  lesquelles  guerres,  par  leurs  résul¬ 
tats  déplorables,  détruisirent  enlièrement  la  civilisation  que  la  conquête  romaine  avait  introduite  dans  Pile  elle 
n’en  mérite  pas  moins,  à  plus  d’un  titre,  une  sérieuse  attention.  On  y  voit  les  coutumes  germaniques  peintes 
par  Tacite  et  les  coutumes  romaines  inlluer  remarquablement  les  unes  sur  les  autres  et  se  modifier  réciproque¬ 
ment.  C’est  ainsi  que  la  royauté,  presque  sans  action  parmi  les  Germains,  acquiert  quelque  autorité  administra 
tive  en  Bretagne.  Les  assemblées  des  nobles,  convoquées  en  Germanie  dans  les  occasions  importantes  se  re" 
trouvent  dans  le  Wittena-gemot  des  Anglo-Saxons;  mais  celui-ci,  plus  régulièrement  convoqué  a  quelouê 
chose  du  caractère  législatif  du  sénat  impérial.  Le  christianisme,  donné  par  Rome  religieuse  aux  An'^lo  S 
rend  encore  le  mélange  des  institutions  des  deux  peuples  plus  complet.  Après  la  ruine  de  toute  d  t  '  "Y' 
luxe,  la  propriété  terrienne  redevient  comme,  en  général,  à  l’époque  de  la  fondation  des  états,  le  mobiT  ^ 
ticl  de  la  fortune,  le  signe  matériel  de  toute  grandeur,  de  toute  puissance.  L’obligation  expresse  du  service^r" 
taire,  attachée  à  presque  toute  condition  de  propriétaire  terrien,  se  trouvait  à  la  fois  conforme  aux  ci  * 
romaines,  concernant  les  colonies  militaires,  et  au  génie  belliqueux  des  conquérants  saxons  II  était  j>  '•R  ** 

absolument  nécessaire  à  ceux-ci  de  demeurer  armés  pour  leur  sûreté  au  milieu  de  nnnnhii™.  •  eUrs 

traitées.  La  suprématie  exercée  par  certains  rois  de  l’Heptarchie,  appelés  Br  J“wLïT«!  ï»e  tè nT  ement 
nifeste  a  la  monarchie  unique,  telle  que  devait  la  fonder  Egbert.  Mais,  au  total,  cette  période  fut  .,n  T**  "T 
désolation  pour  le  pays,  un  état  de  crise  violent,  produit  t°  par  l’enfantement  d’une  nationalité  m.ps,.de 
d  une  autre;  2®  par  la  lutte  de  tant  de  rivaux  acharnés  à  leur  perte  mutuelle  et  dont  i„.  u  .aU,PJ-ejudlce 
peu,  comme  dit  Milton,  de  ceux  des  milans  et  des  vautours.  P  °Dt  le‘  combats  différaient 
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SOUVERAINS 

Contemporains 


PAPES. 


757. 

Paul  I«r, 
768. 

Etienne  IV. 
772. 

Adrien  Ier. 
795. 

Léon  III. 
816. 

Etienne  IV. 
817. 

Pascal  I*r. 


EMPEREUR 

d’Orient. 


775. 

Léon  IV. 
780. 

Constantin  VI 
et  Irène. 
790. 

Constantin  seul 
797. 

Irène  seule, 
802. 

Nicéphore  Ier. 

811. 

Staurace. 

Michel 

Rangabé. 

813. 

Léon  V. 


khalifes 

d’Orient. 


775. 

Mahadl. 

785. 
Hadi. 

786. 

Aroun-al-Ras- 

chid. 

809. 

Amin. 

813. 

Al-Mamon. 


découvertes , 

FONDATIONS 
VOYAGES. 


Impôt  dit  Romescot 
ou  denier 
de  Saint-Pierre, 
payé  au  pape, 
fixé  à 

365  mancuses 


(Le  mancuse  valait 
30  sous  du  temps.) 


Usage  de  sonner 
de  la  trompette 
devant  le  roi, 
introduit  par  Offa. 


800 

Usage  de  ferrer 
les  chevaux 
devenu  général. 


Appel 

des  évêques  saions 
au  pape, 

contre  les  décisions 
des  synodes  tenus 
en  Bretagne. 


753.  Le  roi  Pépin  délivre  Rome, 
joug  des  Lombards. 


SYNCHRONISMES. 


.751  •  Pépin-le-Bref,  maire  en  France 
détrôné  Childeric,  descendant  de  Clorisl 
et  se  fait  roi.  Il  est  couronné  par  le  paD; 
Ëlienne  II.  w 


754.  Le  khalife  Aimansor  tonde  1 
dad  et  y  établit  sa  résidence. 


756.  Abdérame,  du  sang  des  Om- 
miades,  fonde  en  Espagne  le  khalilai 
d’Occident ,  dont  Cordoue  est  la  ca¬ 
pitale. 


772.  Charlemagne,  fils  de  Pépin-le- 
Bref,  étend  ses  conquêtes  de  l'Elbe  à  li 
Vistule. 


786.  Brillant  khalifat  d'Aroun-al- 
Raschid  à  Bagdad. 


787.  Septièmo  concile  général  t 
fiicée. 


800.  Charlemagne  couronné  empe¬ 
reur  romain  d’Occident  par  le  pape 
Léon  III.  Ses  étals  comprennent  la 
France,  la  Lombardie  et  l’Allemagne. 


Los  papes  sont  rendus  indépendant 
dans  Rome  par  Charlemagne.  Origine  de 
leur  puissance  tomporelle. 


813.  Brillant  khalifat  d’Al-Mamoi 
à  Bagdad. 


814.  Mort  do  Charlemagne.  Louls-R’ 
Débonnaire  lui  sucoède  dans  sa  pm*' 
sance. 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


90  SIÈCLE. 


NATIONAUX. 


Swilhin,  évêque  de  Winchester,  pré¬ 
cepteur  d'Ethelwulf,  fils  du  roi. 

Alstan,  évêque  de  Sherburne,  minist 
Bertulf ,  roi  tributaire  de  Mercie. 
Comtes  Osmond  et  Dudda. 


Alstan,  ministre. 

Switbin,  ministre. 

Osric,  comte  d’Hampton. 


Lambert, 

Ethelbard 


.] 


archer.  de  Canterb. 


Wulfère, 

F.thelhelm, 

Herebryht, 

Ceorl, 


ealdormen  ou  comtes 
opposés  auxDanois. 


Alhelstan,  roi  tributaire  de  Kent. 
Iiurrhed,  roi  tributaire  de  Mercie. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROI3 

de  Franco, 
emp.  d’OcO. 
814. 

Louis-Ie-Débon- 

naire. 

ROIS 

d’Espagne. 

797. 

Alphonse-le- 

Chaste. 

KHALIFES 
de  Cordoue. 

796. 

Al-Hakkam. 

822. 

Abdérame  Ier. 
ROIS 

do  Danemark. 

800. 

Gothrik. 

810. 

Hemming. 

812. 

Slward. 

817. 

Harald  V. 
DtCS 

de  Pologne. 

812. 

Piast. 


ROIS 

de  France, 
emper.  d’Occid. 
Louis-le- 
Débonnaire. 
840. 
Charles- 
le-Chauve. 

ROIS 
d'Italie, 
emp.  d’Occid. 

840. 

Lothaire. 

85S. 

Louis  II. 
ROIS 

d’Espagne. 

Alphonse-le- 

Chaste. 

842. 

Ramire  Ier. 
850. 

Ordoguo  Ier. 

KHALIFES 
de  Cordoue. 
Abdérame  Ier. 
852. 

Mohamed  Isr. 
ROIS 

de  Danemark. 

Ilarald  V. 
840. 

Gormo-le-Vteux, 

843. 

Siward  II. 

846. 

Eric  Ier. 

847. 

Eric  II. 


NOMS 
DES  ROIS. 


1. 

EGBERT , 

descendant 
de  Cerdic, 
roi  de  Wessex. 


800—833. 

Règne  36  ans. 

Réunit  les  royaumes 
do  l’Heptarchie 
en  827. 

REINE. 

Redburge. 


2. 

ETHELWULF,' 

fils  d’Egbert. 
836-857- 
Règne  20  ans. 

REINES. 

Osburge. 
Judith  de  France. 


3. 

ETIIELBALD., 

1er  fils  d’Ethelwulf 
et 

Ü’Osburge. 
857—860. 
Règne  3  ans. 

REINE. 

Juditb, 

veuve  d'Ethelwulf. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


IIP  PÉRIODE. 

DEPUIS  EGBERT  l®r  ROI  DE  LA  MONARCHIE  ANGLO-SAXONNE  JUSQU’A 
GUILLAUME-LE-CONQUÉRANT ,  PREMIER  ROI  NORMAND.  DE  827  A  1006:239  ANS. 

DYNASTIE  ANGLO-SAXONNE  D’EGBERT. 

Egbert,  rival  en  droit  de  Brihtric,  roi  de  Wessex,  mais  forcé  de  céder  il  sa  fortune  et  à  sa  puis¬ 
sance,  avait  passé  en  France  les  16  années  du  règne  de  ce  prince,  à  l’armée  ou  àla  cour  de  Char¬ 
lemagne.  Instruit  de  la  mort  de  Brihtric,  il  repassa  en  Bretagne  où  il  fut  unanimement  proclame 
roi  par  les  West-Saxons.  Ce  prince  parvint  à  assujettir  àun  seul  sceptre  la  Bretagne.  Il  commença 
ses  exploits  par  la  soumission  définitive  des  Bretons  occupant  la  péninsule  de  Cornwall.  Il  porta 
ensuite  successivement  ses  armes  victorieuses  dans  l’état  de  Mercie,  dont.  Kent  et  le  Wessex,  qui  en 
dépendaient,  suivirent  le  sort,  et  dans  l’Estanglie  qu’il  soumit.  Sussex  n’existait  plus  depuis  long¬ 
temps.  La  Northumbrie  était  sans  rois;  prévenue  de  son  approche,  elle  se  hâta  de  le  reconnaître 
pour  son  souverain.  Egbert  se  jeta  alors  sur  les  Bretons  de  Galles  et  leur  enleva  le  nord  de  cette 
contrée  et  l’île  d’Anglesey.  L’ancienne  nationalité  n’eut  plus  de  refuge  que  parmi  les  Bretons  du 
reste  de  Galles,  en  Irlande  et  chez  les  Écossais,  qui  avaient  fini  par  étendre,  malgré  les  Nor- 
thumbres,  leur  frontière  jusqu’à  la  Tweed.  G’est  alors  que  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne, 
réunie  sous  un  seul  monarque,  prit  le  nom  A' Angleterre  (827).  Toutefois,  un  ennemi  nouveau,  plus 
dangereux  que  ceux  qu’il  avait  vaincus  jusqu’alors,  se  présenta  à  Egbert.  C’étaient  les  Danois  ou 
Normands.  On  a  avec  quelque  raison  appelé  le  Danemark  et  la  Suède  magasin  de  peuples.  Les 
Kimris  ou  Cimbres,  et  les  Goths,  en  étaient  sortis.  C’était  encore  des  mêmes  contrées  qim  des¬ 
cendaient  les  Danois.  Corsaires  non  moins  audacieux  et  intrépides  que  jadis  les  Saxons,  et  s  inti¬ 
tulant  rois  de  la  mer,  ils  abordèrent  d’abord  dans  le  Cornwall ,  où  ils  trouvèrent  des  auxiliaires 
volontaires  dans  les  Bretons,  impatients  du  joug  d’Egbert.  Mais  ce  prince,  à  la  tête  des  guerriers 
qui  lui  avaient  aidé  à  détruire  l’Heptarchie ,  les  extermina  aux  deux  rencontres  de  Charmouth  et  de 
Hengesdoum  (833,  835). 


La  mort  d’Egbert  rendit  aux  Danois  l’audace  que  sa  vigueur  avait  réprimée.  Ethelwulf,  à  peine  sur 
le  trône  apprit  leur  débarquement  à  Southampton  et  àPortland.  Ses  plus  braves  thanes marchèrent 
aussitôt  contre  eux.  Les  Danois  furent  défaits  à  Southampton,  mais  triomphèrent  à  Portland.  L  année 
suivante  ils  envahirent  le  Lincolnshire,  battirent  et  tuèrent  l’ealdorman  Herebryht,  qui  s  opposait 
à  leur  marche  et  s’avancèrent  victorieusement  jusqu’à  laTamise.  Roc.hester,  Canterbury,  Londres, 
furent  témoins  de  sanglants  combats  que  leur  livrèrent  les  Saxons.  Ethelwulf  attaqua  en  personne 
une  de  leurs  flottes  et  fut  défait  (840).  Néanmoins,  les  pirates,  fatigués  d’acheter  si  cher  la  victoire 
en  Angleterre  se  portèrent  de  préférence  pendant  une  dixaine  d’années  sur  les  cotes  de  France; 
nuis  en  851  ils  reparurent  dans  la  Tamise  avec  une  flotte  de  3  jO  voiles.  Canterbury  et  Londres 
furent  saccagées  De  là,  les  barbares  entrèrent  dans  le  Surrey,  où  ils  rencontrèrent  Ethelwulf  qui 
les  attendait  à  Okeley.  Il  y  eut  là  un  combat  extrêmement  sanglant,  d’où  Ethelwulf  sortit  vain- 
uueur  Les  Danois  découragés  se  contentèrent  de  posséder  les  îles  de  Thanet  et  de  Shepey  et  ne 
firent  plus  que  quelques  descentes  de  peu  d’importance  en  Bretagne,  pendant  le  reste  du  régné 

d  LeVoT voulut  joindre  les  prières  de  l’Église  à  ses  armes  pour  sauver  l’Angleterre  du  joug  danois , 
et  afin  d’intéresser  le  clergé  à  suivre  à  cet  égard  ses  intentions,  il  créa  la  dune  tribut  ecclesias¬ 
tique  du  dixième  de  tous  lesbiens.  Le  clergé  de  son  côté  s’engagea  à  implorer  1  assistance  divine 
pour  le  royaume  le  mercredi  de  chaque  semaine.  Ce  n  est  pas  tout;  Ethelwulf,  profitant  du  répit 
que  lui  donnaient  les  barbares,  partit  à  l’exemple  de  plusieurs  rois  de  1  Heptarchie  pour  aller  en  pè¬ 
lerinage  à  Rome,  et  le  clergé  romain  eut  beaucoup  à  se  louer  de  sa  munificence.  Mais,  pendant  son 
absence  son  fils  aîné  Ethelbald  avait  pris  les  rênes  du  gouvernement  et  méditait  les  moyens  d  ex¬ 
clure  son  père  du  trône.  Celui-ci  de  retour  sut  conjurer  l’orage,  en  partageant  son  autorité  avec  son 
fils.  Il  mourut  deux  ans  après. 


ç.iiunnf  Ipr  dernières  volontés  d’Ethelwulf,  ce  prince  partagea  la  couronne  avec  son  frère  Ethel- 
bertU,LcnroyaiJmefutedivisè  en  parties  occidentale  et  oÇieatale  La  première  Ç,t  le  lot  d'Ethelbald. 
Du  reste  ce  prince  n’est  connu  particulièrement  que  par  l’obligation  qui  lui  fut  imposée  par 
Swithin  évêque  de  Winchester,  au  nom  de  l’Eglise,  de  rompre,  comme  incestueuse,  1  union  qui 
avait  formée  avec  sa  belle-mère  Judith.  Il  obéit,  quoique  avec  peine  Judith  retourna  en  France  et 


avait  formée  avec  sa  Deiie-nierc;  juuim.  n  uwwi,  4uu]4uu  .Fv;  V i-VT  r  ^  n  i 

énousa Baudouin,  comte  de  Flandre.  De  cette  union  descendit .Mathilde,  femme  de  Guillaume-le- 
Conquérant,  qui  devait  donner  à  l’Angleterre  une  longue  suite  de  souverains. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


PAPES. 

824. 

Eugène  II. 

827. 

Valentin. 

828. 

Grégoire  IV. 
ROIS 

d’Allemagne. 

817. 

Louis-le- 

Germanique. 


EMPEREURS 

d’Orient. 

820. 

Michel-le- 

Bègue. 

829. 

Théophile  Ier. 

KHALIFES 

d’Orient. 

813. 

Al-Mamon. 

833. 

Motassem. 


ROIS 

d’Ecosse. 

839. 

Kenneth. 

859. 

Donald  V. 
DUCS 

de  Pologne. 
Piast. 

ROIS 

d’Allemague. 

Louis-le-Germ. 

PAPES. 

Grégoire  IV. 
844. 

Sergius  II. 
847. 

Léon  IV. 
855. 

Benoit  III. 
858. 

Nicolas  Ier, 

EMPEREURS 

d’Orient. 

Théophile  Ier. 
842. 

Michel  III. 

KHALIFES 

d’Orient. 

Motassem. 

842. 

Vatek-Billah. 

847. 

Mothavakel, 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


La  Bretagne 
prend  et  conserve 
le  nom  d 'Angleterre. 


Ordeals  on  épreuves 
judiciaires 
de  l’eau,  du  feu 
et  de  la  croix. 


Cottes  de  mailles 
en  usage. 


SYNCHRONISMES. 


829.  Louis-le-Débonnaire ,  fils  et 
successeur  de  Charlemagne,  empereur 
d’Occident,  est  détrôné  par  ses  (ils  Lo¬ 
thaire,  Louis-le-Jeune  et  Pépin. 


833.  L’empereur  Louis  remonlesur 
le  trône  et  fait  la  guerre  à  ses  enfants 


Louis-le-Jenne,  dit  le  Germanique 
premier  roi  de  Germanie  on  d’Alle¬ 
magne. 


Naples  et  Amalfl  secouent  le  jong 
des  Grecs-Byzantins,  et  se  constituent 
en  république. 


Les  Arabes  Aglahltes,  de  Kalrwan. 
s'emparent  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Sicile. 


841.  Bataille  de  Fontenal  entre  les| 
fils  de  Louis-le-Débonnaire. 


854. 

Dîme  ecclésiastique, 
prélevée 
sur  toute  industrie, 
tout 

objet  de  commerce, 
gages  des  laboureurs, 
paie  des  soldats,  etc. 


842.  Paix  de  Verdun  entre  les  frères| 
belligérants. 


Concile  de  Constantinople  qui  sanc¬ 
tionne  le  culte  des  images.  Fin  de  la 
querelle  sanglante  des  Iconoclastes. 


843.  Les  Normands  remontent 
Seine  et  pénètrent  an  centre  de  la 
France. 


846.  Les  Sarraztns,  ne  pouvant  s’em 
parer  de  Borne  défendue  par  le  pape 
Leon  IV,  en  ravagent  les  alentours. 


844.  Alpbonso-le-Chaste  commence 
è  rendre  les  chrétiens  considérables 
dans  les  Asturie9. 


Evêques, 

prêtres  et  moines  855.  Horribles  dévastations  desNor 
marchant  au  combat  mands  en  Hollande,  en  France,  et  jus 
contre  les  Danois,  qu'en  Espagne. 


Confirmation 
du  Romescot 
ou 

denier  de  St-Pierre, 
par  Ethelwulf. 


ÜÜ1 


12  — 


CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


9«  SIÈCLE. 


NATIONAUX. 


Kl*l«rieh1'  J  Princes  deXorlhumbrie. 


Alçar,  général, 
llfkeiul.  général. 

Edmond-le-Martyr ,  roi  iribulaire 
d'Estanglie,  lue  par  les  Danois. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


rois 

d’Ecosse. 


Donald  V. 

S6S. 

Constantin  II. 


ROIS 

de  France. 
Charles-le-Ch. 


Ethelnolh, 

Odan, 

Ethered, 


généraux  d’Alfred. 


Ulfred, 

Trelotagald, 

Celnorlh, 

Ktbelred, 

Plerumb, 


arrhevêques  de 
Canterbury. 


Plegmund,  savant. 
Werfrith,  savant. 
Ethelstan ,  savant. 
John .  savant. 
Angelbert,  poete. 
Asser,  historien. 


ÉTRANGERS. 


Robert-le-Fort,  comte  d'Anjou. 
Nominoé,  roi  ou  duc  de  Bretagne, 
lllncmar,  archev.  français. 

Adon.  archev.  et  hist.  français. 
Photius,  partriarchc  de  Constanti¬ 
nople,  auteur  du  schisme  des  Grecs, 
Àlburoazar,  astronome  arabe. 
Raban-Maur,  savant  allemand. 


ROIS 

d'Italie, 

Louis  II. 


ROIS 

d’Espagne. 

Ordogno  Ier. 
866. 

Alphonse-Ie-G. 


KHALIFES 
de  Cordoue. 


Mohamed  Ie 


ROIS 

de  Danemark. 


Eric  II. 
863. 

Canute  Ier 


DUCS 

de  Pologne. 
Piast. 
865. 

Ziémort  itz. 


ROIS 

d’Ecosse. 
Constantin  II. 
878. 
Ethus. 
880. 

Grégoire-le-G. 

898. 

Donald  VI. 


ROIS 

de  France. 
Cbarles-le-Cb, 
877. 

Louis-le-Bègue 

879. 

Louis  III 
et  carloman. 
884. 

Charles-le- 

Gros. 

888. 
Eudes. 
Charles  III. 
898. 

Charles  III. 


KHALIFES 
de  Cordoue. 


Mohamed  1er 
885. 

Al-Moundhir. 

889. 

Abdallah. 


ROIS 
d’Italie, 
emp.  d’Occid. 


Louis  II. 
877. 

Carloman, 

88  ‘2. 
Charles-le-Cro9. 
888. 
Arnould. 

8  9  i. 

Lambert. 

Bérenger. 

900. 

Louis  III, 
roi  d’Arles. 


NOMS 


DES  ROIS. 


ETHELBE RT , 

2e  fils  d’Ethelwulf 
et  d’Üsburge. 


860—865. 
Règne  5  ans. 


5. 

ETHF.I.RED  Ier, 

3'  fils  d’Ethelwulf 


et  d’Osburgo. 
865—872. 


Règne  7  ans. 


REINE. 

Alswitha. 


6. 


ALFRED, 

dit  le  Grand, 

4e  fils  d’Ethehvulf 


et  d’Üsburge. 


872—901. 


Règne  29  ans. 


Ethelwitha. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


Ce  prince,  resté  seul  roi  par  la  mort  de  son  frère,  régna  trois  ans  paisiblement  ;  mais  la  qua¬ 
trième  et  avant-dernière  année  de  son  règne,  il  vit  les  Danois  reparaître  dans  les  provinces  mé¬ 
ridionales  et  exercer,  comme  de  coutume  ,  d'affreux  ravages.  Ses  ealdormen  de  Hampshire  et  de 
Berkshire  les  taillèrent  en  pièces,  mais  ne  purent  empêcher  que  de  nouvelles  hordes,  s’élançant  ue 
l’île  de  Thanet,  leur  repaire,  ne  portassent  par  tout  le  pays  de  Kent  la  dévastation  et  le 
carnage. 

Un  événement  survenu  dans  la  Northumbric  compromit  singulièrement ,  par  ses  consé¬ 
quences,  l’existence  des  Anglo-Saxons  Comme  nation,  ltagnard  Lodbrog ,  un  des  plus  audacieux 
pirates  danois,  et  dont  l’Irlande,  l’Ecosse,  l’Angleterre  et  la  France  ne  prononçaient  le  nom 
qu’avec  terreur,  fut  pris  par  Ella,  prince  northumhrien ,  au  milieu  de  ses  déprédations,  et  mis  a 


mort.  «  Les  fils  du  sanglier  le  vengeront,  »  s’écria  le  barbare  dans  les  tortures  du  supplice.  Le 


règne  suivant  devait  voir  le  terrible  accomplissement  de  cette  prédiction 


Triste  héritage  laissé  pas  Ethelbert  à  son  successeur,  que  la  nécessité  d’avoir  à  subir  les  ven¬ 
geances  des  fils  de  Bagnard  !  Inguar  et  Ubbo,  deux  fils  du  trop  fameux  pirate,  abordèrent  en 
Estanglie,  avec  une  flotte  portant  vingt  mille  guerriers  (SG7).  Ils  remontèrent  ensuite  vers  la 
Northumbrie  et  s’emparèrent  d’York.  Ella  marcha  contre  eux,  les  combattit  avec  valeur,  mais  fut 
défait  et  eut  le  malheur  de  tomber  vivant  dans  leurs  mains.  11  périt  dans  d’horribles  supplices. 
Dévastation,  incendies,  viol,  massacres,  pillage  et  ruine  des  monastères  et  des  églises,  tels  furent 
les  exploits  des  Danois  à  travers  la  Mercie  et  l’Estanglie,  où  leur  fureur  renversa  tout  obstacle 
opposé  à  leur  marche.  L’Estanglie  devint  même  un  royaume  danois  sous  un  deleurs  chefs,  Gotlirun. 
Ethelred,  les  voyant  s’avancer  dans  le  Wessex,  déploya  avec  le  brave  Alfred,  son  frère,  tout  ce 
qu’il  avait  de  ressources  et  de  courage,  et  tailla  en  pièces  ses  redoutables  ennemis  à  Écesdune 
(probablement  Aston)  (871).  Il  fut  moins  heureux  à  Basing  et  à  Morton.  Les  Danois  finirent  par 
rester  maîtres  des  provinces  de  Test,  du  sud  et  du  pays  de  Kent.  Ethelred  mourut  des  blessures 
qu’il  avait  reçues  en  combattant. 


Alfred,  un  de  ces  hommes  privilégiés  du  ciel,  dont  la  vie  est  l’ornement  des  annales  d’un 
peuple,  unissant  en  lui  le  guerrier  intrépide  et  le  législateur  bien  inspiré,  sauva  sa  patrie,  au  moins 
pour  un  siècle,  du  joug  des  Danois,  et  fonda  un  régime  de  lois  et  d’institutions  généreuses,  de  plu¬ 
sieurs  desquelles  l’Angleterre  goûte  encore  le  bienfait  après  plus  de  huit  siècles. 

Ce  prince  était  à  peine  monté  sur  le  trône  qu’il  eut  à  combattre  les  Danois  qui,  déjà  maîtres  d’une 
partie  du  pays,  voulurent  le  posséder  tout  entier.  Ils  réussirent,  malgré  ses  efforts,  à  sou¬ 
mettre  la  Mercie:  ils  entamèrent  même  le  Wessex  et  furent  près  de  se  saisir  delà  personne 
du  roi  en  s’emparant  de  Chippenham,  sa  résidence  (878).  Alfred,  sentant  comme  le  besoin 
de  se  recueillir  en  lui-même,  pour  triompher  de  circonstances  si  difficiles,  disparut  un  moment  et  se 
cacha  dans  les  bois  et  les  marais  de  Somersetshire,  d’où  il  se  contenta  de  faire  avec  quelques 
compagnons  dévoués,  en  demeurant  inconnu  personnellement,  une  guerre  de  partisan  aux  Danois 
Enfin,  le  jour  vint  où  il  put  indiquer  un  rendez-vous  à  tous  les  braves  résolus  de  vaincre  ou  dé 
mourir  avec  lui.  Tous  y  furent  fidèles  et  s’exaltèrent  par  cette  conduite  mystérieuse  du  roi.  Cepen¬ 
dant,  Gotlirun  eut  connaissance  de  ce  qui  se  tramait  et  se  hâta  de  se  porter  vers  le  lieu  dé  réunion 
d’Alfred  et  de  ses  amis.  La  rencontre  eut  lieu  à  la  colline  d' Ethandune ,  dont  le  roi  anglais  occupait 
le  sommet  (879).  Le  choc  des  deux  armées  fut  terrible.  Après  le  plus  sanglant  combat,  la  victoire 
resta  à  Alfred.  Le  résultat  fut  l’évacuation  de  la  Mercie  et  du  Wessex  par  les  Danois  qui  se 
contentèrent,  sous  GothrunetCuthred,  de  la  possession  de  TEstanglie  et  de  la  Northumbrie.  Alfred 
persuada  à  Gothrun  de  se  faire  chrétien,  et  l’exemple  de  ce  roi  entraîna  ses  compatriotes.  De  plus 
Alfred  fit  avec  les  Danois,  établis  en  Angleterre,  des  traités  qui  tendaient  à  effacer  en  eux  l’esprit 
d’hostilité  et  à  les  porter  à  se  confondre  avec  la  population  anglo-saxonne.  4 

Alfred,  pendant  treize  ans  d’une  tranquillité  peu  troublée,  qui  suivirent  la  mémorable  victoire 
d’Ethandune,  se  consacra  tout  entier  à  assurer  le  bonheur  de  ses  sujets.  Il  les  prémunit  d’abord 
contre  de  nouvelles  invasions  par  des  forteresses  construites  dans  les  lieux  les  plus  favorables  au 
debarquement  et  par  une  marine  capable  de  lutter  avec  les  escadres  des  barbares.  Il  releva  les 
églises  et  les  monastères  ruinés,  rétablit  les  cours  de  justice  abandonnées.  Il  prit  soïn  de  faire  ré¬ 
diger  un  code  des  lois  et  des  coutumes  saxonnes.  On  lui  attribue  l’établissement  du  jurv  •  mais  n 
est  prouvé  que  cette  institution,  d’origine  germanique ,  subsistait  avant  lui  parmi  les  Saxons  II 
donna  au  territoire  et  à  la  population  une  division  fixe,  propre  à  faciliter  les  mesures  administra  * 
tives.  Ce  n’est  pas  tout  ;  cet  homme  admirable,  honteux  de  l’ignorance  dans  laquelle  les  tmeproë 
continuelles  l’ïIûntorRhiû  avaient  ltiiççp  çn  nntinn  tAnhn  dn  fnlu/x  nAnnit»»  _ _ i  ^  ^  ICS 

lettres  et  les 
auprès  de 

des  écoles;  mais  surtout  en  donnant  l’exemple  du  travail' intellectuel.  C’est  ainsi'auirtrëdnkîë  ,i„ 
latin  en  saxon  Y  Histoire  ecclésiastique  d’ Angleterre,  par  le  vénérable  Bède;  YEmtome  ripi’hi* 
taire  ancienne,  d’Orose;  la  Consolation  de  la  philosophie,  de  Boèce;  et  la  Lettre  pastorale  dë r  V 
goire-le-Grand;  science  vraiment  immense  a  cette  époque  et  surtout  dans  un  Saxon  Une  invëëmë 
formidable  d’un  roi  delà  mer,  Uastings,  remit  les  armes  aux  mains  d’Alfred  (8931  -'imk  il  «a,  n 
(encore  une  fois  l'Angleterre  et  mourut  comblé  de  gloire.  L’Angleterre  nlenm  i  ‘  • 

dont  le  testament  portait  ces  mots  :  Les  Anglais  doivent  être  libres  comme  leurs  pm**1PS  6  r01’ 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

d'Allemagne. 

Louis-le- 

Germaniquc. 

PAPES, 

Nicolas  l*r. 
867. 

Adrien  II. 
872. 

Jean  VIII. 


EMPEREURS 

d’Orient. 


Michel  III. 
867. 

Basile-le- 

Macédonien. 


KHALIFES 


861. 

Mostanser. 

862. 

Moslain-Billab . 
866. 
Motaz. 

869. 

Mothadi-Billah 

870. 

Mothamed- 

Billah. 


ROIS 

de  Danemark. 


873. 

Frotho. 

889. 

Gormo  II. 


ROIS 

d’Allemagne. 


Louis -le-Germ. 

876. 
Carloman,  Louis 
Charles-le  Gros. 

877. 

Cbarles-le-Cros. 

888. 

Arnould. 

899. 

Louis-lEnfant. 


TAPES. 


Jean  VIII. 
882. 

Martin  II. 

884. 

Adrien  III. 

885. 

Etienne  V. 
891. 

Formose. 

896. 

Boniface  VI. 
Etienne  VI. 
898. 

Théodore  II. 
Jean  IX. 
900. 

Benoit  IV. 


EMPEREURS 
d'Orient. 
Basile-Ie  Maccd 
886 

Lcon-le-Philos. 


kiîaliff.s 

d'Orient. 


MohamedBillah 

892. 

Mothader-Billah 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 
VOYACES. 


Serment 

sur  l’hostie  consacrée 
do  combattre 
jusqu'à  la  mort 
pour  la  patrie 
et  la  fol  du  Christ. 


862.  Le  schisme,  ontre  les  églises 
d’Orient  et  d'Occident,  est  consommé 
par  le  patriarche  de  Constantinople 
Photius. 


Messager  de  guerre 
du  roi 

portant  une  flèche 
et  une  épée  nue. 


Division 
dn  territoire  anglais 
en  comtés, 
cantons  et  décuries 
(  shires,  hundreds 
et  tithings). 


Hommes  libres 
adjoints 
aux  magistrats 
dans  les  jugements 
Orig.  du  jury. 


Appel  au  roi 
des 

décisions  des  juges 
ordinaires. 


Fondation 
des  universités 
d'Oxford  (  886  ) 
et 

do  Cambridge  (900) 


Mnrino 

créée  par  Alfred 
pour  empêcher 
les 

descentes  des  Danois. 


900. 


synchronismes. 


864.  Apparition  des  Bosses  derant 
Constantinople. 


869.  Huitième  concile  généra!  . 
Constantinople  ,  non  reconnu  par 
l'Eglise  grecque. 


875.  Charles-le-Chauve ,  roi  de 
France,  reçoit  du  pape  Jean  \1II  la 
couronne  impériale  d'Occident. 


87C.  Carloman,  Lonis  et  Charles-le 
Gros,  fils  de  Louls-le-Germanique,  se 
partagent  l’Allemagne  après  la  mon 
de  ce  prince. 


879.  Une  diète  de  seigneurs  et  d'évê¬ 
ques  crée  Bozon,  dnc  de  Provence,  roi 
de  la  Bourgogne  cis-jurane  ou  d'Arles. 


879.  Synode  de  Constantinople,  dit 
par  les  Grecs,  huitième  concile  œcumé¬ 
nique. 


886.  Siège  de  Paris  par  les 
mands.  Eudes,  comte  de  Paris,  les  e 


Cadastre  ou  registre  fait  et  est  élu  roi  de  France, 
des  biens-fonds 


commencé 
sous  Alfred. 


Foires  et  marchés 
établ  is. 


Anarchie  en  Italie  entre  f.'°, 

(verainete  u 


888. 

sieurs  princes,  pour  la  sou 
ce  pays  et  le  titre  d’empereur 
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CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


10e  Siècle  . 


NATIONAUX. 


Ethelflède ,  sœur  d’Edouard. 
Plegmond,  archevêque  de  Canlcr- 
bury. 


Atholme,  arch.  de  Canterbury. 
Turketul,  chancelier. 

Gui,  comte  de  Warwick. 

Sightric,  roi  danois  de  Northumbrie. 
Anlaf,  troubadour  et  guerrier  danois. 


Odon,  archevêque  de  Canterbury* 
Wolstan,  archevêque  d’York. 


Turketul,  chancelier. 

Dunstan,  abbé  de  Glastonbury,  tré¬ 
sorier. 


!  Kinsay,  évêque  de  Lichfleld. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


nois 

d’Écosse. 

Donald  VI. 
909. 

Constantin  III. 
ROIS 

de  France. 

Charles  III  , 
le  Simple. 

922. 
Raoul. 

936. 

Louis  IV  , 
d’Outremor. 

ROIS 

d’Espagne. 

Àlphonse-le- 

Grand. 

923. 

Froïla  II. 
927. 

Alphonse  IV. 
923. 

Ramiro  II. 
ROIS 

de  Danemark. 

Harald  VI. 
919. 

Gormo  III. 
931. 

Harald  VII. 
DUCS 

de  Pologne. 

Lesko  I. 

913. 

Zcmomislas. 

914. 

Micislas. 


ROIS 

d’Écosse. 

Constantin  III. 

949. 

Malcolm  I. 
958. 
Indulf. 

ROIS 

de  France. 

Louis  IV  , 
d’Outremer. 

954. 

Lothaire. 

ROIS 

d’Espagne. 

Ramire  II. 

950. 

Ordogno  III. 

955. 

Sanche  I , 
le  Gros. 

KHALIFES 
de  Cordoue. 

Abdérame  III. 
ROIS 

de  Danemark. 
Harald  VII. 

DUCS 

de  Pologne. 
Micislas. 


NOMS 
DES  ROIS. 


7. 

ÉDOUARD , 

dit  l’Ancien, 
fils 

d’Alfred. 


901  -  925. 
Régne  25  ans. 

REINE. 

Egnina. 


8. 

ATHELSTAN  , 

(ils 

naturel  d'Edouard. 
925  -  910. 
Règne  15  ans. 


9. 

EDMOND  Ier, 

dit  le  Pieux , 
l’aîné 

des  fils  légitimes 
d’Edouard. 

940  -  946. 
Règne  6  ans. 

REINE. 

Elfgive. 


10. 

EDRED , 

2e  fils  légitime 
d’Edouard. 


946—955. 
Règne  9  ans. 


11. 

EDWY  , 

dit  le  Beau, 

Vainc  des  fils 
d’Edmond  l“r. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


Un  fils  d’Ethelbert,  cousin-germain  d'Edouard,  prétendit  avoir  droit  h  la  couronne  préférable¬ 
ment  à  ce  dernier,  comme  fils  du  frère  aîné  d’Alfred.  Le  Wittena-gemot,  assemblé  à  ce  sujet,  dé¬ 
cida  en  faveur  d’Edouard,  cpii  méritait  d’ailleurs  ce  choix  par  le  zèle  avec  lequel  il  avait  seconde 
son  père  contre  les  Danois.  Ethelwood,  pour  se  venger,  n’eut  pas  honte  de  soulever,  contre  son 
cousin,  les  Danois  de  l’Angleterre  et  d’en  appeler  de  nouveaux  dans  son  pays.  11  périt  dans  un 
combat  près  de  Bury  (903).  La  guerre  avec  les  Danois  ne  finit  pas  par  sa  mort.  Elle  continua 
presque  pendant  tout  le  règne  d’Edouard  qui,  secondé  par  sa  sœur  Ethefiède  ,  princesse  deMercie, 
femme  de  cœur  et  de  tête,  battit  ses  ennemis  en  maintes  rencontres  et  particulièrement  à  Taf- 
fenhal,  Telmsford  et  Malden.  Une  partie  d’entre  eux  se  jeta  sur  la  France,  le  reste  demeura  en 
Angleterre,  à  condition  d’y  reconnaître  l’autorité  du  roi.  Ce  prince,  inférieur  en  mérite  b  son  père,  le 
surpassa  évidemment  en  puissance.  Six  de  ses  filles  épousèrent  des  princes  étrangers,  dont  quel¬ 
ques  uns  étaient  les  plus  puissants  monarques  de  l’Europe;  trois  embrassèrent  la  vie  monastique. 
Le  zèle  religieux  se  maintenait  malgré  les  guerres.  Le  nombre  des  évêchés  et  des  monastères  fut 
augmenté  sous  ce  règne,  et  beaucoup  de  pèlerins  anglais  visitèrent  Rome. 


'  Désormais  la  religion,  compagne  de  la  politique  qui  l’a  prise  pour  appui,  relève  la  majesté  des 
rois,  en  les  couronnant  par  la  main  des  archevêques  de  Canterbury.  Ainsi  l’avaient  été  Alfred  et 
Edouard;  ainsi  le  fut  Athelstan,  et  la  coutume  s’en  conserva.  La  conduite  de  ce  prince  justifia  le 
choix  que  son  père  avait  fait  de  lui  pour  lui  succéder,  choix  que  confirma  le  Wittena-gemot,  bien 
qu’on  croie  généralement  qu’il  était  fils  naturel  d’Edouard.  L’etheling  Alfred,  par  ce  motif  sans 
doute,  conspira  pour  lui  enlever  la  couronne,  mais  ses  projets  furent  déjoués.  Athelstan  profita  de 
la  mort  de  Sightric,  roi  danois  de  Northumbrie,  pour  réunir  ce  pays  à  ses  domaines.  Il  eut  a  ce 
sujet  à  vaincre  la  résistance  des  fils  de  Sightric.  Olaf,  l’un  d’eux,  ayant  pour  alliés  des  Irlandais, 
des  Bretons  de  Galles,  des  Ecossais  et  des  aventuriers  du  Nord,  lui  livra  bataille  à  Brunanburgh, 
en  " 
gleterre 
ne 
en  839 

A  partir  d’ Athelstan,  le  titre  positif  de  rois  d’Angleterre  fut  pris  par  les  descendants  d’Egbert. 
Jusqu’à  Alfred  ils  ne  s’étaient  intitulés  que  rois  de  Wessex,  et  Alfred  et  Edouard  rois  des  An¬ 
glo-Saxons.  La  victoire  de  Brunanburgh  est  célèbre  dans  les  poésies  saxonnes,  et  Scandinaves. 
Athelstan  entretenait  correspondance  avec  plusieurs  cours  étrangères,  et  trois  princes,  destinés  à 
jouer  un  grand  rôle  dans  les  affaires  de  l’Europe,  furent  élevés  sous  sa  protection;  savoir  :  Hacco, 
prince  de"  Norwège,  envoyé  par  son  père  Harold  Harfagerà  la  cour  du  roi  anglais  ;  Louis  de  France, 
son  neveu,  dit  d’Outremer,  et  Alain  de  Bretagne.  L’ordre  et  la  justice  régnèrent  sous  ce 
prince,  qui’  fit  preuve  en  plusieurs  occasions  d’une  charité  toute  chrétienne. 


Olaf  ayant  appris  la  mort  d’ Athelstan,  accourut  du  fond  de  la  Scandinavie  avec  une  nombreuse 
troupe  d’aventuriers,  pour  ressaisir  le  royaume  de  son  père.  Edmond,  quoique  n’étant  figé  que  de 
dix-huit  ans  ne  se  montra  point  indigne  de  ses  aïeux,  il  combattit  vaillamment;  mais  la  victoire 
resta  indécise  et  il  fut  forcé  d’accéder  à  un  traité  qui  mettait  Olaf,  non-seulement  en  possession 
de  la  Northumbrie  mais  encore  de  la  plus  grande  partie  des  provinces  de  l’est.  La  mort  de 
celui-ci  survenue  presque  immédiatement,  mit  Edmond  à  même  de  reprendre  tout  ce  qu’il  avait 
cédé  II’  punit  les  Bretons  de  Cumberland  d’avoir  secouru  son  ennemi,  et  donna  leur  état  à 
Malcolm  roi  d’Ecosse,  sous  condition  de  vassalité.  Ce  prince  périt  à  la  fleur  de  l’âge,  assassiné 
paV  un  brigand  de  profession  nommé  Leof,  qu’il  avait  chassé  de  sa  présence  dans  un  festin.  Il 
laissa  deux  fils,  Edwy  et  Edgar. 


La  couronne  fut  décernée,  du  consentement,  général,  à  ce  prince,  frère  d’Edmond,  ses  deux  ne¬ 
veux  Edwy  et  Edgar  étant  trop  jeunes  pour  qu’aucun  d’eux  prît  les  rênes  de  l’état.  Un  nouveau 
chef  d’aventuriers  Eric,  débarqué  en  Northumbrie,  vint  mettre  à  l’épreuve  son  courage.  Edred 
reçut  d'abord  un  échec;  mais,  favorisé  par  la  circonstance  d’une  lutte  d’Eric  avec  un  compétiteur, 
il  rétablit  entièrement  sa  domination  dans  cette  contrée,  dont  il  forma  un  shire  ou  comté,  sous  le 
nom  de  Northumberland,  et  confia  le  gouvernement  à  l’iarl  Osulf.  Ce  titre  A'iarl,  en  saxon  eorl, 
devait  dIus  tard  remplacer  celui  d 'ealderman  pour  les  hautes  magistratures,  et  ce  dernier  devait 
baisser  d’un  degré  Le  roi  tomba  peu  de  temps  après  dans  une  maladie  de  langueur,  qui  permit  à 
deux  ecclésiastiques,  Turketul,  son  chancelier,  et  Dunstan,  abbé  de  Glastonbury,  son  confesseur, 
chargé  de  la  garde  du  trésor,  d’acquérir  une  grande  autorité. 


SOUVERAINS 
Contemporains . 


BOIS 

d'Allemagne. 

Conrad  I. 
919. 

Ilenri-l'Oiseleur 
936. 
Othon-le-Grand 

PAPES. 

904. 

Léon  V. 

905. 

Sergius  III. 
911. 

Anastase  III. 

914. 
Lando. 

915. 

Jean  X. 

928. 

Léon  VI. 

929. 

Étienne  VII. 

931. 

Jean  XI. 
936. 

Léon  VII. 

EMPEREURS 

d’Orient. 

Léon  VII. 
911. 

Constantin  VII. 
919. 

Romain  I. 
KHALIFES. 
902. 

Moctafi-Billah. 
908  . 

Moctader-Billah. 

932. 
Kaher. 

934. 
Rhadi. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


SYNCHRONISMES. 


ROIS 

d’Allemagne. 

936. 

Othon-la-Grand 


PAPES. 


939. 

Étienne  VIII. 
943. 

Martin  III. 

946. 

Agapet  II. 
955. 

Jean  Xlt. 


EMPEREURS 

d'Orient. 


919. 

Romain  I. 
945. 

Constantin  VIII. 
959. 

Romain  II , 
le  Jeune. 


Ouvrages  latins 
traduits  en  saxon 
par  Alfred. 


924. 

Fondation 
de  Nottingtiam. 


Fortifications 
ordonnées 
par  Edouard; 
origine 

de  plusieurs  villes 
d'Angleterre. 


La  noblesse  donnée 
à  tout  Anglais 
qui  a  fait 
trois 

voyages  lointains 
sur  mer. 


Poëmes 

où  est  célébrée 
la  victoire 
de  Brunanburgh. 


Roi 

gallois  d’Aberfrew 
payant 

an  roi  de  Londres 
un  tribut 

en  argent,  en  bœufs, 
en  faucons 
et 

en  chiens  de  chasse. 
(Vieux  actes.) 


Peine  de  mort 
appliquée 
aux  chefs  de  voiears 


Réformo  des  moines 
suivant  la  règle 
de  saint  Benoit. 


950. 

Fondation 

d’Edimbourg. 


Chancelier 

tenant 

la  première  place 
dans 

le  conseU  du  roi. 


Paissance 

du 

clergv  monastique. 


900.  Les  Hongrois  désolent  l’Italie. 
911.  Rollon  ,  premier  duo  de  Nor¬ 
mandie. 


911.  La  race  de  Charlemagne  éteinte 
en  Allemagne  en  la  personnede Louis  IV, 
Conrad,  duc  de  Frauconie,  est  élu 


916.  Bérenger,  duc  de  Frlonl,  se  fait 
couronner  empereur  et  roi  d'Italie  par 
le  pape  Jean  X. 


91T.  Les  Bulgares  assiègent  sans 
snccès  Constantinople. 


929.  Charles-!e-Simple  meurt  pri¬ 
sonnier  de  ses  sujets  à  Péroné. 


Anarchie  en  France. 


929.  Réunion  des  deux  Bourgognes 
transjuraue  et  cisjurane  par  Rodol¬ 
phe  II. 


941.  Expédition  dn  grand-dnc  de 
Rassie,  Igor,  dans  la  Mer-Noire. 


951.  Adélaïde,  Veuve  de  Lothaire  II. 
roi  d’Italie,  prisonnière  de  Bérenger  II, 
invoque  le  secours  d’Othou  Ior,  roi 
d'Allemagne. 


957.  Olga,  grande-duchesse  de  Rus¬ 
sie,  baptisée  à  Constantinople. 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  EX  ÉTRANGÈRES. 


10°  SIÈCLE. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


I  PRINCES  RÜSSESl 
de 

Novogorod. 


945. 
Swiatoslaw. 


[NOMS 
DES  ROIS. 


NATIONAUX. 


Dunstan,  évêque  de  Londres,  puis 
archev.  de  Cant. 

Elsy,  archev.  de  Canterbury. 
•Malcolm,  roi  de  Cumberland. 
Mac-Orric  ,  roi  d’Anglesey  et  des  I 
Iles.  1 

Griffith,  roi  de  Galles. 

Ethelwold,  ministre. 

Oswald,  ministre. 


Altère,  comte  de  Mercie. 


Odrlc,  abbé  de  Croyland, 
Edric,  favori. 


Siric, 

Elpbège, 

Living, 

Slgeferth, 

Morcar, 

Clhred, 

Aldred, 

Waltheof, 


j archev.  do  Canterbury. 


ealdormen 
on  comtes  opposés 

aux  Danois. 


Harald  VII. 

DUCS 
de  Pologne. 

Micislas. 

CRANDS-DUCS 
de  jMoscovie 

ou  Russie* 

972. 
Wladimir-le- 
Grand, 
premier  prince 
chrétien. 


ROIS 

de  France. 

Lothaire. 

986. 

Louis  V. 

987. 
Ilugues-Capet. 

996. 
Robert-le-Pienx. 


955—959. 
Règne  i  ans. 

REINE. 

Ethelgive. 


ROIS 
D’Ëcosse. 

Indnlf. 
967. 

Du  (T. 

972. 
Culin. 

977. 

Kenneth  III. 

ROIS 

de  France. 
Lothaire. 

ROIS 

d'Espagne. 

Sanche  1, 
le  Gros. 
967. 
Tiamire  III. 

KHALIFES 
de  Cordoue. 

Abdérame  III. 
961 . 

|  Al-IIakkam  II. 
976. 
Hescham  II. 

ROIS 

de  Danemark. 


12. 

EDGAR  , 

dit  le  Pacifique, 
2e  fils  d'Edmond. 

959—975. 

Règne  16  ans. 

REINES.] 

Ethclflèdo. 

Elfrida. 


13. 

ÉDOUARD  , 

dit  le  Martyr, 

fils  d’Edgar 
et  d'Ethelflède. 

975—978. 

Règne  î  ans. 


14. 

ETIIELRER  II  , 

dit  l'indolent , 
fils  d’Edgar 
et  d’Elfrida. 

978—1016. 
Règne  38  ans. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


caractère  et  le  souvenir  de  sa  puissance  sous  le  dernier  roi ,  enjoignit  formellement  aux  deux 
époux  de  se  séparer,  et  sur  leur  refus,  pénétrant  jusque  dans  l’appartement  royal ,  il  opéra  lui- 
même  leur  séparation  par  violence.  Leroi,  n’osant  se  venger  dans  une  circonstance  où  il  avait  le 
premier  tort,  chercha  et  réussit  à  frapper  Dunstan  en  roi,  comme  celui-ci  le  frappait  en  prêtre. 
11  l’accusa  de  malversation  dans  son  administration  sous  Edred ,  et  pour  ce  motif  le  bannit  du 
royaume.  Dunstan  obéit  et  se  retira  en  Flandre.  Le  roi  reprit  Ethelgive  :  mais  Odon,  archevêque  de 
Canterbury,  marchant  avec  encore  plus  d’autorité  dans  la  voie  de  Dunstan,  fit  saisir  la  malheureuse 
reine,  dont  on  détruisit  la  beauté  avec  un  fer  brûlant,  et  l’exila  en  Irlande.  Le  roi  n’osa  punir 
Odon.  Ce  drame  effroyable  ne  finit  pas  là.  La  jeune  et  infortunée  reine,  ayant  voulu  rejoindre  son 
époux,  tomba  dans  les  mains  de  nouveaux  bourreaux,  qui  eurent  la  cruauté  de  lui  couper  les  jar¬ 
rets,  ce  qui  la  fit  mourir  dans  d’atroces  douleurs.  La  lutte  imprudente  et  coupable  du  malheureux 
Edwy  avec  l’Eglise  lui  aliéna  ses  sujets  de  Mercie,  de  Northumbrie  et  d’Estanglie.  Edgar,  son 
frère,  peu  généreux,  en  profita  pour  se  faire  élire  roi  de  ces  provinces.  Tant  d’infortunes  successi¬ 
ves  accablèrent  Edwy,  qui  mourut  de  chagrin. 


.  Ce  prince,  dès  le  moment  qu’il  se  vit  roi,  par  une  révolution  qui  avait  sa  cause  dans  un  prin¬ 
cipe  religieux ,  se  hâta  de  se  montrer  le  défenseur  de  ce  principe ,  en  rappelant  Dunstan  de 
1  exil  et  en  le  nommant  à  l’évêché  de  Londres,  devenu  vacant.  A  la  mort  d’Edwy,  les  deux  parties 
séparées  du  royaume  se  réunirent  sous  Edgar,  et  les  immenses  domaines  de  Glastonbury  et 
d  Abingdon  furent  rendus  à  l’abbé,  devenu  évêque  :  puis  l’amitié  du  feu  roi  étant  pour  Byrthelm, 
archevêque  de  Canterbury,  un  titre  à  l’exclusion  de  son  siège,  l’évêque  de  Londres  y  monta  à  sa 
place  et  alla  toutefois  à  Rome  solliciter  de  Jean  XII  la  confirmation  d’une  élévation  si  rapide. 

L’accord  qui  subsista  alors  entre  le  pouvoir  politique  et  le  pouvoir  religieux  procura  au  règne 
d’Edgar  un  repos  intérieur  profond ,  et  rien  n’en  troubla  non  plus  la  paix  au  dehors,  vu  le  soin 
que  prit  le  roi  de  n’exciter  aucun  mécontentement  parmi  les  Danois  établis  en  Angleterre  et  de 
faire  croiser  constamment  des  escadres  sur  les  côtes.  En  homme  habile,  il  n’exigea  aussi  pour 
tribut  des  Welches  ou  Gallois,  à  peine  soumis,  qu’un  présent  annuel  de  trois  cents  têtes  de  loups, 
moyen  ingénieux  par  lequel  il  détruisit  la  race  de  ces  animaux  féroces  dans  le  pays.  Sur  la  de¬ 
mande  de  Kenneth,  roi  d’Ecosse,  la  province  northumbriennede  Lothian  fut  annexée  à  cette  con¬ 
trée.  Le  roi  avait  coutume  de  voyager  dans  les  divers  comtés,  afin  d’y  réformer  les  abus.  11  exer¬ 
çait  en  toute  occasion  une  exacte  et  prompte  justice.  Tandis  que  ce  prince  travaillait  ainsi  au 
perfectionnement  civil  de  l’état ,  Dunstan  apportait  toute  l’énergie  de  son  zèle  ardent  dans  la  ré¬ 
forme  des  abus  nombreux  qui  s’étaient  introduits  dans  le  clergé  saxon  et  particulièrement  dans  le 
clergé  monastique.  Le  célibat,  cette  première  loi  de  la  vie  claustrale,  n’était  presque  plus  res¬ 
pecté,  qu  on  juge  du  désordre  qui  régnait  alors.  L  inflexible  Dunstan  était  l’homme  essentiellement 
capable  d  y  remédier  et  y  remédia  en  effet. 

On  ne  peut  douter  qu  un  roi  qui  reçut  de  son  peuple  le  surnom  de  Pacifique  n’ait  procure  à  ce 
meme  peuple  une  certaine  somme  de  bonheur,  mais  on  se  tromperait  si  l’on  crovait  nue  la  violence 
du  caractère  saxon  avait  entièrement  cessé  à  cette  époque.  Le  roi  lui-même  osa  franchir  les  murs 
d  un  cloître  de  femmes,  pour  y  surprendre  et  violer  une  jeune  fille  qui  fuyait  ses  poursuites  II  est 
vrai  que  le  crime  ne  resta  pas  impuni.  Dunstan  condamna  le  roi  à  paraître  sept  ans  devant  ses  sujets 
le  front  dépouillé  de  sa  couronne.  0 


m.Uvuf!?erreTrCth  '  e  n?an5l,1?a/  ec¥er  Pai:lcs  efforts  d  Elfrida,  pour  faire  substituer  le  fils  qu’elle  avait 
eu  d  Ed0ar,  Ethelred,  à  Edouard  appelé  au  trône  par  droit  de  primogéniture  et  par  le  testament  de 
son  pere.  Le  cierge  séculier  ,  ennemi  du  clergé  monastique,  embrassa  la  cause  d’Ethelred  mais 
1  onction  royale  donnée  par  Dunstan  à  Edouard  termina  toute  contestation.  Toutefois  l’ambS 
d  Elfrida  ne  put  se  réprimer  et  cette  femme  atroce  ayant  fait  assassiner  lâchement  le  jeune  roi  à  la 
chasse,  put  s  applaudir  d  un  tel  crime  en  voyant  son  fils  monter  sur  le  trône  ensanglanté  d’Edoùard 
mtnHnan  -  ?"  empêeher  1  ordre  legal  de  succession  de  s’accomplir;  mais  le  surnom  de  marZ  Jui 
fut  donne  a  la  victime  d  Elfrida,  atteste  quel  mépris  et  quelle  haine  s’attachèrent  à  la  me urtnèÆ 
au  prince  innocent,  qui  profita  du  crime.  Elfrida  fut  réduite  à  se  cacher  au  fond  d’un  c lo  tre  a, 
bout  de  quelques  années.  uuii.il,  au 


Le  couronnement  de  ce  prince,  âgé  de  10  ans,  fut  accompagné  d’un  cmvrntt  _ 

lequel  Dunstan  espéra  probablement  effacer  les  fâcheuses  impressions  ouc  faisait  paf 

cration  de  l’héritier  de  la  victime  de  sa  mère.  Le  jeune  roi  Sra  w  SSiM X  ’,a,  T,*6' 

fidèle  aux  lois  de  l’Église  et  de  gouverner  avec  fermeté  justice  et  clémence  II  -„t  d  être 

pour-  principal  conseiller  son  consécrateur,  dont  Vauto ritV  011 

n  était  point  dévolue  aux  femmes  en  Angleterre.)  Toutefois  sa  jeunesse  ne  scTît  n  (.La  rePence 
veiller  l’audace  des  pirates  danois.  En  989  et  les  années  suivantes  ' diverses  ha nuIL  9ue  troP  A-ré* 
bles  aventuriers,  dont  tant  d’émigrations  ne  semblaient  en  rien  avoir  appauvri  la  nnf  uk  lnfa,tlgaT 
à  Southampton,  sur  les  côtes  de  Gornwall  et  de  Devonshire,  dans  l’île  (le  Vortland  ^t  !lebar[fuerent 
setshire  :  il  est  vrai  qu’elles  ne  firent  que  piller  les  habitants  et  remontèrent1  «i,>.etidans  ^01Per" 
Mais,  en  991,  un  armement  plus  considérable,  commandé  par  Justin  et  Gurthmund  s  naTI,res’ 
wieh.  De  la  les  gens  du  Nord  se  portèrent  jusqu’à  Maldom,  ‘où  ils 


SOUVERAINS 

Contemporains, 


KUALIFE3 

d’Orient. 

940. 

Mothaki. 

944. 

Mostacfi. 

946. 

Mottii. 


EMPEREURS 
allemands 
d'Occident 
et  rois  d’Italie. 

962. 

Olhon  I, 
le  Grand  , 
roi  d’Allem. 

Q71 

OthonlI. 

PAPES. 

Jean  XII. 

963. 

Léon  VIII. 

964. 

Benoît  V. 

965. 

Jean  XIII. 
972. 

Benoît  VI. 

974. 

Domnus  II. 

975. 

Benoit  VII. 

KHALIFES 

d’Orient. 

Molhi. 

974. 

Thaï. 

EMPF.pF.URS 

d’Orient. 

lïomain  II, 
le  Jeune. 
963. 

Nicéphoro- 

Phocas. 

969. 

Jean  I 
Zimiscès. 

976. 

Basilo  II 
et  Constantin  IX 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 


Olhon  II. 

983. 

Othon  III. 
1002. 
Henri  II  , 
le  Saint, 


DÉCOUVERTES, 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


Premier 
Jeu  de  cloches 
établi  dans  l’abbayo 
de  Crojland. 


Vol  pnnf 
do  la  peine  capitale. 


Présents  d’orfévrerie, 
de  bijoux, 
de 

pierres  précieuses 
et  de 

cent  onces  d’or  pur, 
laits  à  Kenneth, 
roi  d’Ecosse, 
par  Edgar. 


975. 

Trois  cents 
têtes  de  loups 
imposées 
comme  tribut 
aux 

princes  des  Welches 
ou  Gallois. 


Imagination 

des 

peuples 
subjuguée 
par  les  récits 
de  prodiges 
et  d'aventures 
merveilleuses 
sans  nombre. 


Tours 

surmontant 

les 

églises. 


Lot 

défendant  la  vente 
des  entants. 


synchronismes. 


861.  Othon  Ier,  dit  le  Grand,  roi 
d’Allemagne  ,  délivre  Adélaïde  de 
captivité,  l’épouse  et  se  fait  couronner 
roi  d'Italie  et  empereur  par  le  pape 
Jean  XII.  Origine  de  l'empire  allemand 
d'Occident. 


964 .  Anarchie  à  Borne  à  l’occasion  de 
la  déposition  de  Jean  XII  et  de  l'élection 

de  Léon  VIII. 


971.  Le  royaumo  des  Bulgares  est 
soumis  par  les  Grecs. 


976.  Le  doge  de  Venise,  CandianoIV, 
est  tué  à  cause  de  sa  tyrannie. 


985.  Le  patrice  Crescenlius  cherche 
à  rétablir  le  pouvoir  politique  à  Rome, 
en  bornant  la  puissance  papale. 


986.  Wladimir-le-Grand  ,  duc  * 
Bussie ,  embrasse  le  christianisme  cl 
introduit  le  rit  grec  dans  ses  états. 


986.  La  race  de  Charlemagne  cesse 
de  régner  en  France  en  la  personne  de 
Louis  V. 


987.  Ilugues-Capet,  comte  de  Panv 
reçoit  la  couronne  de  France  d  une  as 
semblée  de  seigneurs,  au  préjudice 
Charles  de  Lorraiue,  frère  de  Louis 


998.  Crescenlius  est  mis  à  mort  Par 
ordre  d’Othon  III. 


15  - 


CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


10e  SIÈCLE. 

ÉTRANGERS. 

Rollon,  premier  duc  de  Normandie. 

Guillaume,  deuxième  duo  de  Nor¬ 
mandie. 

Richard  Ier,  troisième  duo  de  Nor¬ 
mandie. 

Gerbert,  savant,  devenu  pape  sous  le 
nom  de  Sylvestre  II. 

Adélaïde  de  Bourgogne. 

IIugues-lo-Grand,  puissant  seigneur 
français. 

Crescentius,  patrice  romain. 

Eudes  de  Cluny,  savant  français. 

Alfaraby,  phil.  arabe. 

Léonce  de  Byzance,  chron. 

Suidas,  lexicographe  grec. 


NATIONAUX. 


Elfric,  \ 

Godwin,  ( 

Olfketil,  f 

Ethelwald,  ) 

Eadnoth ,  I 

Wulsige,  j 


guer.  morts  en  com¬ 
battant  les  Danois. 


évêques  tues 
Danois. 


par  les 
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ROIS 

d’Ëcosso. 

Kenneth  III. 
1004. 

Malcolm  II. 

ROIS 

d’Espagne. 

Itamire  III. 
982. 

Véremond  II. 

999. 

Alphonse  V. 

KHALIFES 
de  Cordoue. 

Ilescham  II. 
1006. 
Mahadi. 

1009. 
Suleiman. 

1010. 

Mahadi  (de 
rechef.) 
1012. 
Hescham 
(derechef.) 
1015. 
Hamond. 

ROIS 

de  Danemark. 
Suénon  Ier. 

1014’. 
Canute  II, 
roi  d’Angleterre. 
1004. 

Malcolm  II. 
ROIS 

de  Pologne. 
Boleslas  Ier. 

GRANDS-DUCS 
do  Russie. 

Wladîmir  Ier, 
le  Grand. 
1015. 

Swiatopolk. 

DUCS 

de  Hongrie. 

989. 
Geysa, 
premier  duo 
chrétien 

1000. 
Etienne, 
créé  roi 

par  le  pape 
Sylvestre  II. 

Cet  état 
est  dépendant 
de  l’empire 
d’Allem. 


ROIS 

de  Franco. 
996. 

Robert-le-Pieuî. 
1031. 
Henri  Ier. 


ROIS 

d’Ëcosso. 

1035. 

Runcan, 

1041, 

Macbeth,  nsurp, 


NOMS 
DES  ROIS. 


REINES, 

Elflède. 

Emma, 
princesse 
de  Normandie. 


15. 

EDMOND  II  , 

dit  Côte-de-Fer, 
fils  d’Ethelred. 

1016—1017. 

Règne  1  an. 

REINE. 

Algitha. 


Ii.NI  T 

ou 

CANUTE , 

dit  le  Grand, 
fils  de  Sweyn, 
roi  de  Danemark. 

1017—1036. 

Règne  19' ans. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


qui  leur  tint  tête  pendant  quatorze  jours,  mais  qui  enfin,  cédant  au  nombre,  succomba  et  fut  tue. 
Ethelred,  embarrassé,  prit  conseil  de  Siric,  successeur  de  Dunstan,  et  acheta  au  prix  de  dix  mille 
livres  d’argent  la  retraite  des  Danois.  L’énergique  Dunstan  l’aurait  probablement  mieux  conseille. 
Cette  concession  ne  fut  qu’un  appât  pour  do  nouveaux  envahisseurs.  En  994,  S\veyn;  m  de  Dane¬ 
mark,  et  Olaf,  roi  de  Norwège  (le  premier  était  encore  paien  ;  le  second  venait  d  être  initie  au 
christianisme),  s’entendirent  "pour  tenter  de  s’emparer  de  Londres.  Ils  furent  repousses;  mais  ils 
se  vengèrent  de  ce  contre-temps  par  la  dévastation  de  tout  le  pays  voisin.  Des  traîtres  s  étaient 
montrés  dans  l’armée  saxonne;  la  terreur  et  la  méfiance  prévalurent  plus  que  jamais  dans  les  con¬ 
seils  d’Ethelred.  11  offrit  aux  barbares,  comme  prix  d’une  sorte  de  trêve,  46,000  livres,  et  des  quar¬ 
tiers  d’hiver  à  Southampton.  Ces  conditions  acceptées  ne  servirent  qu’a  déconsidérer  le  monarque 
anglais  et  à  enhardir  ses  ennemis.  .  ... 

En  1001,  nouvelle  apparition  des  Danois  qui,  débarqués  dans  le  Hampshire  ,  poussèrent  leurs 
dévastations  jusqu’au  canal  de  Bristol.  Ceux-ci  venaient  de  Normandie.  Nouvelle  rançon  fournie 
par  Ethelred.  Elle  se  montait  à  24,000  livres  d’argent.  Leroi  créa  un  impôt  spécial  pour  y  subvenir, 
l’impôt  dit  Danegelt.  Ceux  de  Cumberland,  indignés,  refusèrent  positivement  de  le  payer. 

Il  n’était  que  trop  vrai  que  les  Danois  établis  en  Angleterre  fournissaient  de  temps  en  temps  des 
auxiliaires  aux  envahisseurs  de  même  origine.  Ethelred  vit  là  une  raison  suffisante  pour  ordonner 
le  massacre  général  des  hommes  du  Nord,  tenant  des  terres  de  la  libéralité  saxonne.  Cet  ordre  bar¬ 
bare  ponctuellement  exécuté,  sans  distinction  d’âge  ni  de  sexe,  perdit  le  roi  et  1  Angleterre.  Sweyn 
accourut  à  cette  nouvelle,  respirant  toutes  les  fureurs  de  la  vengeance.  Rien  ne  pourrait  peinai  e  tes 
atrocités  commises  pendant  quatre  années  consécutives  par  ce  terrible  ravageur;  mais  son  avance 
ne  résista  pas  à  l’offre  de  36,000  livres  d’argent  par  lesquelles  on  acheta  sa  retraite. 

Sweyn,  sous  de  vains  prétextes,  recommença  ses  invasions  (1013).  La  malheureuse  Angletene 
fut  livrée  au  désordre  le  plus  épouvantable.  Tout  se  passait  au  gré  des  passions  et  des  volontés  in¬ 
dividuelles.  La  nécessité  força  de  reconnaître  la  loi  du  plus  fort,  et  Sweyn  reçut  1  hommage  des 
thanes  de  Wessex,  de  Mercie  et  de  Northumbrie.  Ethelred,  ilesespere,  se  retira  a  l  ue  de  Wight, 
d’où  il  passa  en  Normandie;  mais  après  la  mort  de  Sweyn,  arrivée  subitement,  le  retour  immédiat 
du  pays  à  son  ancien  roi  prouva  qu’il  n'avait  cédé  qu’à  la  force  en  se  soumettant  au  roi  de  Dane¬ 
mark.  Canute,  fils  de  Sweyn,  nommé  par  lui  son  successeur,  ne  put  résister  a  la  reaction  qui  s  opéra 
en  faveur  d’Ethelred,  et  regagna  les  états  de  son  père  (1015),  après  avoir  renvoyé  mutiles  les  otages 
mi’avait  reçus  ce  dernier,  et  pourtant  Canute  était  chrétien.  Il  ne  tarda  pas  a  revenir  a  la  tete  d  un 
armement  formidable  (1016).  Mais  l’Angleterre,  en  son  absence,  avait  enfin  trouve  un  défenseur 
C’était  Edmond,  fils  aîné  d’Ethelred,  qui,  pendant  que  celui-ci  languissait  malade,  avait  lamine  le 
courage  des  Anglais  et  s’était  mis  à  leur  tête.  Ethelred  termina,  à  1  âge  de  48  ans,  son  régné  long  et 
calamiteux.  Il  laissait  cinq  fils,  dont  trois  de  sa  première  femme  Elflede;  savoir  :  Edmond,  Edwy 
et  Athelstan,  et  deux  d’Emma  :  Edouard  et  Alfred. 


A  ce  surnom  de  Côte-de-Fer  que  porte  Edmond  II  dans  l’histoire,  on  reconnaît  un  homme  que  sa 
hnvoure  rendit  illustre.  Élu  roi  immédiatement  après  la  mort  de  son  père,  par  une  assemblée  de 
thanes  à  Londres,  capitale  du  royaume,  il  justifia  les  espérances  qu on  avait  conçues  de  son 
énergie  et  de  son  courage.  Canute  avait  forcé  les  thanes  de  Wessex  a  lui  rendre  hommage.  Il  mar- 
e  a  aussitôt  sur  Londres  pour  y  surprendre  Edmond,  et  1  assiégea  Celui-ci  quitta  la  ville  pendant 
la  nuit  échappa  aux  mains  de  ses  ennemis,  parut  dans  le  Wessex,  dont  i  souleva  les  habitants,  et 
vint  nrendre  à  dos  le  roi  de  Danemark.  La  bataille  de  Scearstan  entre  les  deux  compétiteurs  est 
célèb^Ô  dans  les  annales  de  l’Angleterre  (1017).  Elle  fut  gagnee  par  Edmond,  quoique  chèrement 
achetée  et  Canute  fut  forcé  de  lever  le  siège  de  Londres.  Une  seconde  bataille,  gagnee  sur  les  Da¬ 
nois  à  Oxford  contraignit  Canute  à  aller  attendre  des  renforts  à  l’île  de  Shepey.  La  guerre  ne  tarda 
nas  à  recommencer.  Une  bataille  fut  livrée  à  Ashdown,  et  perdue  par  Edmond  par  la  trahison  du 
due  Edric  Cette  défaite  sanglante,  où  périt  la  plus  grande  par  ie  de  la  noblesse  west-saxonne, 
força  le  malheureux  Edmond  à  accepter  de  Canute  la  proposition  de  partager  entre  eux  le  royaume 
La  Tamise  fut  la  limite  de  leurs  possessions  respectives.  Le  nord  appartint  a  Canute  et  le  sud  à 
Edmoïd  Ce  dernier  mourut  immédiatement  après  cette  pacification,  sans  qu’on  connaisse  bien  la 
cause  prématurée  dp  sa  mort-  Il  laissa  deux  fils  en  bas  âge,  Edouaid  et  Edm  u  . 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


dynastie  danoise  de  canute. 

Ce  roi  de  Danemark,  bien  qu’unanimement  reconnu  roi  d’Angleterre  après  la  mort  d’Edmond, 
romnrit  qu’il  devait  ce  titre  moins  au  choix  libre  des  Anglais  qu’à  la  presenee  d  une  arrnee  danoise, 
ï  eT  deuxq  eune^fils  d’Edmond  l’inquiétaient  pour  l’avenir.  Il  les  envoya  en  Suède  à  son  frère  Ohms, 
vnnoit  dVmhrnsser  le  christianisme.  Celui-ci  les  confia  à  la  surveillance  d  Etienne,  roi  de  Hon- 
e  éWé  récemment^  ceütre  par  le  pape  Sylvestre  IL  Cette  mesureles  mit  à  l'abri  de  tout  danger. 
Restaient6 trri^frères  d’Edmond,  dont  l’un,  Edwy,  résidait  en  Angleterre  et  les  deux  autres, 
Fdouàrd  et  Alfred,  avec  leur  mère  Emma,  à  la  cour  du  duc  de  Normandie  Edwy  périt  assassine. 
On  en  accusa  Canute.  Le  roi  de  Danemark  crut  éteindre  les  prétentions  des  fils  d  Emma,  en  epou- 
ânt  cette  veuve  d’Ethelred,  à  condition  que  les  entants  qui  naîtraient  de  leur  union  seraient  seuls 
notes  à  lui  succéder,  et  Emma,  ambitieuse  à  l’excès,  consentit  a  ce  honteux  mariage. 
a^Jusqu  ici  Canute  avec  une  bravoure  et  une  audace  qu’on  ne  saurait  lui  contester,  a  a  ete  qu’un 


PAPES. 

Benoît  VII. 
984. 

Jean  XIV. 
986. 

Jean  XV. 
996. 

Grégoire  V. 
999. 

Sylvestre  II. 

1003. 
Jean  XVI. 

1004. 

Jean  XVII. 

1009. 
Serge  IV. 
1012. 

Benoît  VIII. 


EMPEREURS 

d’Orient. 

Basile  II 
et 

Constantin  IX , 


KHALIFES 

d’Orient. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS, 
VOYAGES. 


990. 

Danegelt, 
premier  impôt 
anuuel 

sur  les  terres, 
pour  payer  les  tributs 
aux  Danois. 


Traité 

de  l’Angleterre 
avec  la  Normandie, 
le  plus  ancien 
des  traités  connus 
au  moyen-àge. 


Thaï. 

991. 

Kader- 

Billah. 


Figures  d’animaux 
aux  proues 
des  vaisseaux  danois 
Forme  de  dragon 
donnée  au  vaisseau 
du  roi  Sweyn. 


SYNCHRONISMES. 


998.  Fondation  de  l'empire  des  Tares 
Gaznevides  à  Gazna  par  Mahmoud,  le 
premier  qui  prend  le  titre  de  sultan. 


1000.  Cette  année  est  annoncée 
comme  la  fin  dn  monde. 

Chacun  songe  à  son  saint.  Il  règne 
une  terreur  générale  dans  la  chrétienté. 


1000.  Gênes  et  Pise  commencent  à 
devenir  importantes  par  leur  marine. 


1016.  Destruction  de  l’empire  des 
Khazares  par  les  Grecs  et  les  Russes. 


1023.  Entrevue  de  Robert,  roi  de 
France,  et  de  Henri  II,  empereur  d’Al¬ 
lemagne,  à  Yvoi  (Ardennes),  pour  régler 
les  affaires  de  l’Eglise  et  de  leurs 
états. 


EMPEREURS 

1016. 

Construction 
du  pont  de  Londres. 

d’Allemagne 

et 

rois  d'Italie. 

Henri-le-Saint. 

1024. 

Distinction 

Conrad  II, 

des 

le  Sallque. 

habitants  en  nobles 

1039. 

et 

Henri  III. 

gens  des  communes 

dans 

une  lettre  royale. 

1026.  Diète  de  Roncaglia,  près  de 
Milan,  où  les  fiefs  d’Allemagne  sont  dé¬ 
clarés  héréditaires. 


1031.  Fin  du  khalifat  de  Cordone.  Il 
se  démembre  en  plusieurs  petits  états 
maures. 


1032.  Fin  du  royaume  des  denxl 
Bourgognes,  transjurane  et  cisjurane, 
par  la  cession  qu’en  fait  en  mourant  1 
lîodolphe  à  Conrad  II,  empereur  d’Alle¬ 
magne.  Cet  état  e9tdémembré  et  partagé  [ 
entre  la  France  et  l'Allemagne. 


1035.  Les  fils  de  Tancrède  de  Haute- 1 
ville,  le  Normand  ,  viennent  chercher! 
fortune  en  Italie. 


1035.  Sanche  III,  roi  de  Navarre,  par¬ 
tage  ses  états  à  ses  entants  ;  origine  des 
royaumes  de  Castille  et  d’Aragon. 


CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


NATIONAUX. 


Egelnoth,  archer,  de  Canterbury. 
Alfric,  id. 

Alfbelm,  comte  de  Northampton,  père 
de  la  reine  Elfgive. 

Thurchill.  roi  danois  d’Estanglie. 
Eric,  roi  danois  de  Northumberland. 


ETRANGERS. 

Richard  II,  quatrième  duc  de  Nor¬ 
mandie. 

Richard  III,  5e  dnc. 

Robert  1er  (le  Diable),  6e  duc. 
Guillaume-le-Bàtard,  fils  naturel  de 
Robert  l*r,  7e  duc. 

Gui  d'Arezzo,  inrent.  delà  Gamme. 

Adhémar,  hist.  français 
Dithmar,  hist.  allemand. 

Avicenne,  méd.  arabe,  a  Cordoue. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


Edouard, 
Alfred, 
Egelnoth , 

Godwin,  V 
gneurs  angl. 


NATIONAUX. 

|  fils  d'Ethelred. 
arch.  de  Canterb. 

un  des  plus  puissants  sei- 
,  comte  de  Wessex. 


, 


NATIONAUX. 


Godwin,  comte  de  Wessex,  et  ses  fila. 
Gunihlda .  sœur  du  roi ,  mariée  à 
,  l'empereur  Henri  III. 


ROIS 

d’Espagne. 

Véremond  III, 
1037. 

Ferdinand  Ier 
unit  Léon 
et  Castille. 


KHALIFES 
de  Cordoue 

1017. 
Kasim. 

1018. 
Yaia. 
1027. 

Hescharn  III 

Démembrement 
du  Khalifat 
en  1031. 


ROIS 

de  Danemark. 

Canote  II, 
le  Grand. 
1036. 

Canute  III. 
1042. 
Magnus. 


NOMS 
DES  ROIS. 


REINES. 


Alfgive. 


Emma, 

veuvo  d'Ethelred. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


ROIS 

de  Pologne. 

Boleslas  Ier. 
1025. 

Micislas  II. 
1041. 

Casimir  Ier. 


GRANDS-DUCS 
de  Russie. 

Swiatopolk. 

1019. 

Jaroslaw. 


HAROLD  1er, 


fils  de  Canute 
et  d’Alfgive. 

1036—1040. 


Règne  4  ans. 


prince 
belle  - 

dont  l’Angleterre  profita  pour  respirer  après  -  .... 

carnage.  11  commença  par  renvoyer  en  Danemark  ceux  de  cette  contrée  qui  l’avaient  servi  dans 
son  expédition,  à  l’éxception  d’une  garde  spéciale  d’environ  5,000  hommes,  appelée  thingmanna. 
Ensuite  il  promulgua  une  charte,  dont  d’excellents  principes  d’équité  formaient  la  hase,  et  qu  il 
emprunta  en  grande  partie  aux  sages  constitutions  d’Edgar.  Il  voulut  que  les  deux  nations  fussent 
sur  le  pied  d’égalité  et  admises  indistinctement  aux  emplois  de  confiance  et  de  fortune.  11  releva  les 
édifices  religieux  ruinés,  et  par  des  donations  compensa  les  pertes  qu’avaient  faites  nombre  d  eve- 
chés  et  de  monastères.  Au  reste,  les  lois  de  ce  prince  qui  s’acquit,  par  un  changement  si  extraor¬ 
dinaire  dans  son  caractère,  le  surnom  glorieux  de  Grand ,  sont  bien  propres  à  jeter  du  jour  sur 
l’état  delà  société  à  son  époque.  Les  hommes  chargés  de  rendre  la  justice,  y  est-il  dit,  n’auront 
pas  égard  à  la  richesse  et  à  la  puissance.  Il  est  défendu  de  vendre  des  chrétiens  aux  étrangers, 
de  peur  qu’ils  ne  tombent  dans  les  mains  des  infidèles,  qui  les  feraient  changer  de  religion.  Le  culte 
des  idoles,  des  astres,  des  éléments,  des  objets  matériels  de  toute  sorte  est  prohibé.  Nul  ne  doit 
s’occuper  de  sorcellerie,  comme  ceux  qui  se  disent  ouvriers  de  la  mort.  Le  peuple  est  exempt  de 
fournir  au  roi  et  à  ses  officiers  des  provisions  gratuites  :  les  revenus  du  domaine  royal  doivent  suf¬ 
fire  à  cette  dépense.  Le  droit  nommé  hériot,  ou  faculté  du  roi  de  percevoir  un  tribut  à  la  mort  de 
tout  tenancier,  est  réduit  à  un  taux  modéré.  Les  filles  ou  les  veuves  ne  doivent  point  être  mariées 
contre  leur  volonté.  Les  amendes  doivent  être  augmentées  suivant  les  cas  de  récidive. 

Malgré  ses  soins  donnés  à  la  paix,  Canute  n’était  pas  homme  à  demeurer  en  repos  :  fréquemment 
il  allait  d’Angleterre  en  Danemark  et  revenait  de  Danemark  en  Angleterre.  La  Norwège,  qu’avait 
possédée  son  père,  avait  été  rendue  indépendante  du  Danemark  par  un  roi  de  la  mer,  du  nom 
d’Olaüs.  Canute  aborda  dans  cette  contrée  à  la  tête  de  cinquante  vaisseaux  et  la  remit  sans  coup- 
férir  sous  son  pouvoir  (1025).  Duncan,  roi  d’Ecosse,  prétendit  refuser  hommage  à  Canute  pour  le 
Cumberland  ;  mais,  it  la  vue  des  forces  de  ce  dernier,  il  se  soumit.  Le  roi  trouva  alors  dans  la  dé¬ 
votion  une  occasion  d’exercer  son  activité.  Il  entreprit  le  pèlerinage  de  Rome  (1050),  ayant  à  cœur 

j., - i.,:  j . - .  j . - . .x - ---  ..  ''-^int  en 

Angle- 
l’église 

romaine  le  romescot,  institué  par  Offa.  Le  roi  vécut  encore  cinq  ans  après  son  retour.  11  avait  eu 
de  sa  première  femme  Alfgive,  deux  fils,  Sweyn  et  Harold.  11  eut  d’Emma  un  fils,  Hardicanute,  et 
une  fille,  Gunihlda,  qui  épousa  Henri,  fils  de  l’empereur  d’Allemagne,  Conrad  II.  Canute  s’intitulait 
roi  et  empereur  de  tout  le  Septentrion,  par  la  grâce  du  Christ,  Roi  des  Rois. 


Sweyn,  du  vivant  même  de  son  père,  avait  été  couronné  roi  de  Norwège,  sans  doute  pour  main¬ 
tenir  la  fidélité  un  peu  suspecte  de  cette  contrée.  Hardicanute,  malgré  sa  jeunesse,  avait  été  mis 
aussi  en  possession  du  Danemark.  Harold  était  resté  auprès  du  roi.  Tout  porte  à  croire  que  son 
dit  Pied-de-Lièvre,  père  avait  pour  lui  quelque  prédilection.  Son  séjour  en  Angleterre  lui  valut,  à  la  mort  de  Canute 
d’être  prodamé  roi  par  les  thanes  des  provinces  du  nord,  tandis  que  les  provinces  du  sud,  exci¬ 
tées  par  Emma  et  par  Godwin,  l’un  des  plus  puissants  ealdormen  anglais,  reconnurent  Hardica- 
nute.  Harold  s’apprêtait  à  combattre  vivement  les  partisans  de  son  rival  absent,  lorsqu'un  accom¬ 
modement  fut  ménagé  entre  les  deux  partis,  par  lequel  la  Tamise  devint  la  limite  des  deux  états 
comme  au  temps  d’Edmond  et  de  Canute.  Emma  et  Godwin  prirent  le  gouvernement  de  l’état 
méridional  au  nom  de  Hardicanute,  en  attendant  son  arrivée.  Mais  pendant  que  le  roi  de  Dane 
mark,  on  ne  sait  pour  quelles  raisons,  tardait  à  venir  se  mettre  en  possession  de  la  partie  de  l’An 


gleterre  qu’on  lui  avait  conservée,  les  deux  fils  d’Ethelred  et  d’Emma,  dont  leur  mère  avait  aban 
donné  la  fortune,  quittant  la  Normandie,  avec  des  troupes  d’aventuriers,  essayèrent  de  ranimer 
l’intérêt  des  West-Saxons.  DOur  le  sans  de.  leurs  anciens  rnie  ÿ.rinna»,!  m  — :  j-.ù..  1 


l’intérêt  des  West-Saxons,  pour  le  sang  de 
n’ayant  rencontré  dans  le  pays  que  peu  de  s 

Alfred  sembla  un  moment  pouvoir  compter  sur  le  dévouement  de  Godwin;  mais,  soit  trahi 


ir  le  sang  de  leurs  anciens  rois.  Édouard,  le  premier  qui  débamua 
que  peu  de  sympathie,  regagna,  sans  oser  davantage,  la  Normandie 

ivmr  fnmnfht'  cni»  ln  n  r _ _ •  . 


abandonne  par  celui-ci,  il  tomba  avec  tous  ses  compagnons  au  pouvoir  de  Harold  La  plupart  d’entre 
eux  furent  horriblement  massacrés,  et  Alfred  eut  les  yeux  arrachés,  ce  dont  il  mourut  La  barbarie 
danoise,  comme  on  le  voit,  était  loin  d’être  éteinte.  Le  Wessex,  encore  sans  roi  craignant  les  vi  o¬ 
lences  du  barbare  Harold,  s’empressa  de  se  soumettre  à  son  pouvoir  :  mais  quand  souillé  dAZ 
il  vint  demander  à  Egelnoth,  archevêque  de  Canterbury,  de  le  couronner  roi  d’Angleterre 


HARD-HJVUT 

OU 

HARDICANUTE, 

fils  de  Canute 
et  d'Emma, 
roi  de  Danemark. 

1040—1042. 
Règne  2  ans. 


rageux  prélat  refusa  et  défendit  à  tout  évêque  de  lui  conférer  les  ornements  royaux  "Harold’ lot  nrlV 
dit-on,  de  lui -même,  mais  ne  vécut  pas  longtemps  après.  La  chasse  était  son  amusement  favnr  ’ 
il  s’y  livrait  presque  toujours  à  pied,  et  sa  vitesse  à  la  course  lui  fit  donner  le  surnom  de Pied- 
de-Lièvre. 


Ce  prince  était  venu  trouver  sa  mere  a  Bruges  et  se  préparait  à  envahir  l’Angleterre  ô  ivh,  r 
flotte  qu  il  attendait  du  Danemark,  lorsqu’il  apprit  la  mort  de  Harold  et  le  désir  nmnHect!?6  d  U,ne 
thanes  danois  et  anglais  de  l’avoir  pour  roi.  Aussitôt  que  les  vaisseaux  rm’ii  ott  par  les 

vés,  il  partit.  Son  autorité  fut  immédiatement  reconnue,  il  Sa  par un  ncte  le  •*urent  ?rri' 
justice  barbare.  11  fit  déterrer  le  cadavre  de  son  prédécesseur,  lui  lit  couner  h  mais  de 

le  tronc  fût  jeté  dans  la  Tamise,  punissant  ainsi  son  usurpation  et  sa  conduite  envers  AüSV'un 


SOUVERAINS 

Contemporain*. 


PAPES. 


Benoît  VIII 
1024. 

Jean  XIX  on  XX 
1033. 

Benoit  IX. 


EMPEREURS 

d’Orient. 


Basile  II 
et 

Constantin  IX. 
1028. 

Romain  III. 
Argyre. 
1034. 

Michel  IV. 

1041. 
Michel  V, 

Calaphate. 

1042. 

Constantin  X. 
Monomaque. 


KHALIFES 

d’Orient. 


Kader- 

Billah. 

1031. 

Kaiem- 

Bamrillah. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


Thingmanna , 
garde  royale 
do  Canute. 


Privilèges 
obtenus  du  pape 
pour  les  écoles 
d’Angleterre. 


Lois 

contre  la  sorcellerie 
et  la  magie 
rendues  par  Canute 


Abbaye 

do  Saint-Edmond 
relevée  par  Canute. 


Hériot ,  droit  royal 
sur 

les  héritages. 


Droit  royal 
de  marier  les  filles 
ou 

veuves  des  seigneurs. 


Supplice 
de  l’extraction 

des  yeux, 
en  usage  à  l’é„ 
des  princes 
et  des  grands 


:ard 


SYNCHRONISMES. 


1035.  Plse  arme  une  (lotte  qui  („uj 
aux  Sarrazins  d’Afrique. 


Bône 


1037.  Togrulbek  fonde  en  Asie  l'em¬ 
pire  des  Turcs  Seldjoucides. 


1041.  Publication  de  la  trère  de 
Dieu  dans  toute  la  chrétienté.  Elle  pro¬ 
hibe  sous  peine  d'excommunicalion 
toute  hostilité  du  jeudi  au  lundi  exclu¬ 
sivement. 


1042.  Révolution  à  Constantin 
qui  détrône  Michel  Calaphate  et  P'ace 
sur  le  trône  les  deux  sœurs  Zoé  et  TbeiH 
dora  qui  ne  régnent  que  deux  mois 
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CÉLÉBRITÉS 

SOUVERAINS 

NOMS 

nationales  et  étrangères. 

Contemporains. 

DES  ROIS. 

NATIONAUX. 

Alfred,  areb.  d’York. 

Leofric,  J  comtes  paissants. 

Siward,  ) 

NATIONAUX. 

ROIS 

16. 

de  France. 

ÉDOUARD , 

Edsv,  1  archevêques 

Henri  Ier. 

dit 

Robert,  (  de 

1060. 

Sligand,  j  Canterb. 

Philippe  Ier. 

le  Confesseur , 

Aldred,  év. ,  pèlerin  à  Jérusalem. 

fils 

Edgar,  etbeling,  ou  héritier  direct  du 

ROIS 

d’Ethelred 

trône. 

Godwin,  grand-maltre  de  la  maison 

d’Espagne. 

et  d’Emma. 

du  roi. 

Ferdinand  Ier. 

Ingulf,  chroniqueur. 

1065. 

1042—1065. 

Macbeth,  usurp.  du  trône  d’Écosse. 
Siward,  comte  de  Northumberland. 
iladalf,  comte  de  Hereford. 

Sanche  II, 
le  Fort. 

Règne  24  ans. 

ROYAUMES 

REINE. 

maures 

en  Espagne. 

Edithe, 

mie 

Murcie. 

Badajoz. 

dn  comte  Godwin. 

Saragosse. 

Valence. 

Séville. 

ROIS 

de  Danemark. 

Canuto  III. 

ÉTRANGERS. 

X  Seigneurs 

1042- 

Magnus. 

1048- 

Robert  Guiscar,  j  normands, 

Suénon  II. 

Guillaume-Bras-de-Fer,  >  contIu°- 
1  rants  du 

Drogon  ,  j  midi  de  l’I- 

J  talie. 

ROIS 

Baudonin,  comte  de  Flandre. 

Michel  Cérulaire,  patr.  de  Constanti¬ 
nople. 

ïlicodora,  impératrice  d’Orient. 
Bérenger,  archidiacre  d’Angers,  hé¬ 
résiarque. 

d'Ecosso. 

1041. 

Macbeth,  usurp. 
1055. 

Malcolm  III. 

ROIS 

de  Pologne. 

Casimir  Ier. 

1058. 

17. 

Boleslas  II. 

HAROLD  II  , 

GRANDS-DUCS 

fils  de  l’earl 

de  Russio. 

ou  comte  Godwin. 

Jaroslaw. 

1065—1066. 

1055. 

Islaslaw  Ier. 

Règ.  1  an. 

PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


autre  côté,  il  fit  éclater  sa  générosité  en  rappelant  Edouard  et  en  le  traitant  en  frère  et  en  prince. 
Les  frais  nécessaires  à  l’équipement  et  à  l’entretien  de  la  flotte  danoise  lui  firent  presque  doubler 
l’impôt  du  Danegelt,  ce  qui  excita  un  grand  mécontentement.  A  Worcester,  les  collecteurs  mêmes 
furent  tués.  Hardicanute,  pour  les  venger,  livra  le  comté  au  pillage  et  incendia  la  ville,  justice 
atroce  digne  d’un  tel  homme,  dont  le  nom  seul  peint  assez  le  caractère  violent  et  indomptable. 
Godwin,  qui  s’était  purgé  par  serment  de  l’accusation  du  meurtre  d’Alfred,  en  faisant  habile¬ 
ment  une  grande  part  de  ses  trésors  au  roi,  reprit  tout  le  crédit  dont  il  avait  joui  précédemment.  La 
mort  subite  de  Hardicanute  dans  un  festin  a  fait  penser  qu'il  avait  été  empoisonné.  11  ne  laissa 
point  d’enfants;  sa  mort  sépara  la  couronne  de  Danemark  de  celle  d'Angleterre,  Magnus,  fils  d’Olaüs, 
qui  avait  chassé  Sweyn  de  la  Norwège,  s’empara  du  Danemark. 


DYNASTIE  ANGLAISE  RÉTABLIE. 


Ce  fut  un  beau  jour  pour  les  Anglais  que  celui  qui  vit  monter  sur  le  trône  d’Egbert,  Edouard,  fils 
d’Ethelred  et  d’Emma.  Bien  qu’il  y  eût  un  héritier  plus  direct  de  la  couronne,  à  savoir  cet  autre 
Edouard,  fils  d’Edmond-Côte-de-Fer,  exilé,  comme  on  l’a  vu,  en  Hongrie,  les  Anglais  empressés  de 
se  donner  un  monarque  de  race  saxonne,  après  une  si  longue  domination  de  la  race  danoise,  substi¬ 
tuèrent  facilement,  comme  ils  l’avaient  déjà  fait  en  d’autres  occasions,  l’oncle  présent  au  neveu 
absent.  Les  Danois,  mécontents  au  fond,  mais  n’osant  contester  les  droits  d’un  prince  si  recom¬ 
mandable  par  sa  naissance,  ses  malheurs  et  surtout  par  sa  réputation  de  piété,  attendirent  en  si¬ 
lence  les  effets  de  son  caractère  et  de  sa  puissance.  Ils  n’attendirent  pas  longtemps  pour  être  témoins 
d’une  forte  réaction,  qui  s’opéra  contre  eux  et  réduisit  toutes  les  familles  danoises  d’une  fidélité 
suspecte  à  Quitter  l'Angleterre. 

Mais  une  circonstance  se  présenta  qui  faillit  livrer  le  royaume  aux  horreurs  de  l’anarchie.  Avec 
le  roi  étaient  venus  en  Angleterre  nombre  de  seigneurs  franco-normands,  qui,  s’appuyant  de  sa  fa¬ 
veur  spéciale,  traitèrent  avec  hauteur  les  Godwin,  que  le  mariage  d’Edithe,  fille  du  comte  avec  le 
roi ,  ne  garantit  pas  de  cet  outrage.  Ceux-ci  s’en  vengèrent  par  des  violences.  Le  roi  eut  à  se  pro¬ 
noncer  entre  les  rivaux  et  condamna  les  Godwin,  qui  armèrent  leurs  comtés,  non  contre  le  roi, 
dirent-ils,  mais  contre  leurs  ennemis.  Edoüard  joignit  à  une  armée  l’appui  du  Wittena-gemot, 
qui  se  prononça  contre  les  rebelles.  Ceux-ci  furent  forcés  de  quitter  l’Angleterre.  Ils  ne  tardèrent 
pas  à  reparaître  à  la  tête  d’une  flotte  montée  par  leurs  partisans ,  qui  s  avança  jusqu  en  face  de 
Londres.  Une  guerre  civile  sanglante  allait  éclater,  lorsque  le  roi,  assez  sage  pour  préférer  la  paix 
publique  au  maintien  de  quelques  favoris,  éloigna  ces  derniers.  Les  Godwin  furent  rétablis  dans 
leurs  comtés  et  reprirent  leur  crédit  primitif.  Le  roi,  s’il  conserva  quelque  ressentiment  au  tond  de 
son  cœur,  sut  le  dissimuler  généreusement.  Le  comte  Godwin  ne  survécut  pas  longtemps  à  ce 
triomphe  (1055).  Edouard  montra  encore  toute  la  bonté  de  son  cœur,  en  compatissant,  comme  un 
père,  aux  maux  dont  l’Angleterre  fut  accablée  par  la  peste  et  la  famine.  Il  abolit  en  cette  occasion  le 
Danegelt 

Ce  prince,  si  véritablement  ami  de  la  paix,  ne  redoutait  point  la  guerre  faite  avec  justice.  Il  en 
entreprit  deux  *  la  première  en  1054,  pour  rétablir  Malcolm,  fils  de  Duncan,  roi  d  Ecosse,  sut 
le  trône  de  son  père,  tué  par  un  usurpateur,  Macbeth,  dont  le  génie  de  Shakespeare  a  immortalise 
le  crime.  Le  succès  couronna  la  généreuse  intervention  d’Edouard.  L’earl  de  Northumberland,  le 
brave  Siward,  avait  dirigé  cette  guerre,  homme  qui  pour  mourir  en  soldat  avait  voulu  qu’on  le 
laissât  expirer  debout,  couvert  de  son  armure.  Harold,  fils  aîné  de  Godwin,  conduisit  la  seconde 
"uerre  entreprise  pour  punir  les  Gallois  de  leurs  continuels  brigandages,  et  se  couvrit  de  gloire. 

Le  roi  voulait  accomplir  un  vœu  qu’il  avait  fait  :  c’était  de  visiter,  comme  tant  de  ses  prédéces¬ 
seurs  la  métropole  du  monde  chrétien.  Les  Witans  ou  membres  du  Wittena-gemot  turent  davis 
oue  le  roi  privé  d’enfants,  ne  pouvait  pas  s’absenter  de  ses  états  sans  les  plus  graves  dangers 
pour  la  paix  intérieure.  Il  tenta  de  remédier  â  cette  objection  en  faisant  venir  de  Hongrie  Edouard, 
l’exilé;  mais,  à  peine  arrivé  en  Angleterre,  ce  prince  mourut.  Il  laissait  un  fils,  Edgar  dit  \Lthe- 
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SOUVERAINS 

Contemporains. 


monarque*,* pleuré  longtemps  de  ses  sujets,  ce  qui  en  est  le  plus  bel  éloge.  Les  lois  et  coutumes 
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que'ce  prince' établit  furent  longtemps  chères  à  la  nation  et  constamment  réclamées  sous  ledespo- 
tisme  des  rois  normands.  Le  titre  de  Confesseur,  qu’il  a  reçu  de  l’Eglise,  montre  que  la  piete  fut 
en  lui  une  qualité  distinctive. 


R’nnrès  l’nninion  Généralement  répandue,  qu’Edouard,  à  son  lit  de  mort,  avait  désigné  Harold, 
le  filfdu  coin  "eGoSn  pour  son  successeur,  une  assemblée  tenue  à  Londres  le  proclama  roi  et 
'archevêque  de  Canterbury,  Stigand,  qui  devait  son  élévation  au  crédit  de  la  puissante  famille  des 
rnriwin  le  couronna  solennellement.  Mais  un  compétiteur  redoutable  vint,  tout-a-coup,  au  nom  de 

S  s snécieux Ter ^la  vaS  é  de  l’élection  du  beau-frère  d’Edouard.  C’était  Guillaume-le-Bâtard, 
di ods  spécieux,  mer  la  vaiioue  u  valoir?  T, es  voici  :  D’abord,  étant  fils  de  Robert,  neveu 


EMPEREURS 

d’Allemagne 

et 

rois  d’Italie. 


Henri  III. 

1056. 
Henri  IV. 


DÉCOUVERTES, 

FONDATIONS, 

VOYAGES. 


Galère 

à  poupe  dorée, 
présent 

du  comte  Godwin 
au  frère  du  roi; 
elle  était  montée 
par 

quatre-vingts 

rameurs 

portant 

des  casques  dorés 
et  ayant 
h  chaque  bras 
un  bracelet  d’or 
du  poids 
de  six  onces. 


SYNCHRONISMES. 


1043.  Les  Normands,  vainqueurs  des 
Grecs  dans  l’Italie  méridionale,  fondent 
le  comté  de  Fouille  dont  Guillaume 
Bras-de-Fer  est  le  premier  souverain. 


1046.  Trois  papes,  Benoît  IX,  Gré¬ 
goire  VI  et  Sylvestre,  se  disputent  la 
tiare.  Le  concile  de  Sutry  les  dépose  et 
nomme  Clément  II. 


PAPES. 


Benoît  IX. 

1045. 

Grégoire  VI. 

1046. 

Clément  II. 

1047. 

Benoit  IX  (de¬ 
rechef.) 

1048. 

Damase  II. 

1049. 

Léon  IX. 

1055. 
Victor  II. 

1057. 

Etienne  IX  ou  X 

1058. 
Nicolas  II. 

1061. 

Alexandre  II. 


Code  de  lois 
rédigé  par  les  soins 
d’Edouard-le- 
Confcsseur. 


Institution 
de  la  chévalerie 
en  Normandie. 


Charrues  en  usap 


KHALIFES 

d’Oricnt. 


Kaiem- 

Bamrillah, 


Charge 

de  grand-maître 


EMPEREURS 

de  la  maison  du  ro; 

d’Orieut. 

donnée 

au  comte  Godwin. 

Constantin  IX 
Monomaque. 
1054. 
Théodora. 

1056. 
Michel  VI 

Stratiotique. 

1057. 

Réédifîcntion 

Isaac  Comnèue. 

de  l’église 

1059. 

de  Westminster 

Constantin  X 

détruite 

Ducas. 

par  les  Danois. 

1059.  Le  Normand  Robert  Guiscar, 
maître  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre, 
est  nommé  duc  de  ces  contrées,  à  titre 
de  vassal  du  Saint-Siège.  C’est  l’origine 
de  l’état  de  Naples. 


1059.  Concile  de  Rome  qui  règle  que 
l’élection  des  papes  sera  faite  par  les 
cardinaux  et  agréée  par  le  peuple,  sous 
la  réserve  du  consentement  des  empe¬ 
reurs  d’Allemagne.  Les  cardinaux  étaient 
les  7  évêques  de  la  province  romaine,  les 
curés  des  28  paroisses  de  Rome;  on  y 
joignit  les  7  diacres  des  grands  hospices 
et  les  7  juges  du  palais  de  Lalran. 


1066. 

Dédicace  de  l’église 
dp  Westminster. 


1060.  Henri  1er,  roi  de  France,  fait 
sacrer  sou  fils  Philippe  de  son  vivant  à 
Reims,  en  présence  do  seize  grands 
feudataircs  de  sa  couronne. 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 

SOUVERAINS 

Contemporains 

NOMS 

DES  DOIS. 

PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 

SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES, 

FONDATIONS, 

VOYAGES. 

- ^1 

SYNCHRONISMES. 

NATIONAUX. 

Aldred,arch  d'York. 

Wulst&n,  év-  de  Woreester. 

Stigand,  arch.  de  Canterbury/ 
Morcar,  )  ,  .  x.  , 

Kdwin  )  com,es  de  Aorthumb. 

Tostig,  \ 

Gurth,  >  frères  du  roi. 

Leofwin,  ) 

guant  dans  la  Manche,  avait  un  jour  échoué  sur  la  côte  de  Normandie,  et,  conduit  à  Guillaume,  il  en 
avait  obtenu  la  liberté,  à  condition  de  s’cn  reconnaître  vassal,  comme  de  son  roi  futur,  et  de  lui 
rendre  hommage  en  cette  qualité.  De  ces  trois  motifs  de  droits,  articulés  par  Guillaume,  le  premier 
n’avait  aucune  valeur  réelle;  le  second  manquait  de  preuves  positives.  Restait  le  troisième,  auquel 
Harold  répondit,  en  disant  :  «  Que  l’hommage  qu’il  avait  prêté,  en  cédant  à  la  violence,  ne  pouvait 
«  être  obligatoire;  que  sa  royauté,  obtenue  par  le  libre  suffrage  des  seigneurs  anglais,  était  légitime 
«  et  qu’il  saurait  se  montrer  digne  de  ce  choix.  »  C’était  parler  en  homme  sensé  et  brave.  C’était 
être  dans  le  vrai.  Mais,  «à  une  telle  époque,  le  vrai  était  facilement  obscurci  et  nié  par  les  pas¬ 
sions.  La  preuve,  c’est  que  Guillaume  eut  pour  lui  tous  les  seigneurs  de  France,  l’empereur  d’Alle¬ 
magne  et  le  pape  lui-même,  qui  lui  envoya  une  bannière  consacrée,  pour  être  portée  à  la  tête  de  ses 
troupes. 

Harold  avait  à  peine  terminé  la  guerre  qu’il  avait  été  forcé  défaire  ii  son  frère  Tostig,  duc  de 
Northumberland,  lequel  avait  appelé  le  roi  de  Norwège  à  l’aider  dans  sa  rébellion,  qu’il  lui  fallut 
songer  à  arrêter  les  progrès  de  Guillaume,  qui  venait  de  s’emparer  des  ports  de  Pevensey  et  de 
Hastings,  sans  que  la  Hotte  anglaise,  dispersée,  eût  pu  s’y  opposer.  Harold  marcha  immédiatement 
sur  Hastings,  et  rencontra  les  Normands  ît  neuf  milles  en  avant  de  cette  ville.  On  préluda  des  deux 
côtés  par  des  actes  religieux  à  l’action  sanglante  qui  allait  s’engager;  puis  les  deux  armées,  l’une 
pleine  de  la  conliance  téméraire  inspirée  par  une  récente  victoire,  l’autre  convaincue  de  la  nécessité 
de  vaincre  ou  de  périr,  s’attaquèrent  avec  fureur.  L’acharnement  fut  à  son  comble.  Les  deux  rivaux 
firent  de  leurs  personnes  des  prodiges  de  valeur.  La  victoire  fut  longtemps  indécise;  mais  enfin  elle 
demeura  à  Guillaume,  après  que  le  brave  Harold  et  ses  deux  frères,  Gurth  et  Leofwin,  eurent  perdu 
la  vie  (1066).  Le  règne  de  Harold  ne  dura  pas  une  année,  et  l’Angleterre  passa  tout  entière  sous 
la  domination  normande. 

V 

Serments 
par  les  reliques 
des  Saints.  ( 

Tapisseries, 
ouvrage  des  femmes. 

Cheveu 

de  saint  Pierre 
enchâssé 
dans  une  bague  ; 
présent 

du  pape  Alexandre III 
à  Guillaume, 
duc  de  Normandie. 

Flotte 

de  Guillaume-le- 
Conquérant, 
de 

trois  mille  navires. 

Hymne  guerrier 
do  Roland, 
chanté  par  les  soldats 
de  Guillaume 
avant  la  bataille 
d’Hastings. 

Absolution  générale 
donnée  aux  armées 
avant 

les  batailles 

1060.  Roger,  frère  de  Robert  Gulscar 
entreprend  la  conquête  de  la  Sicile  s„; 
les  Arabes. 

1062.  Guerre  entre  le  pape  Alexan¬ 
dre  11  et  l'anti-pape  llonorius.  Ce  der¬ 
nier  est  défait  par  le  marquis  de  Tos¬ 
cane. 

1065.  Troubles  en  Italie  causés  par 
l’exécution  sévère  des  statuts  défendant 
le  mariage  des  ecclésiastiques  de  tout 
rang. 

! 

OBSERVATIONS  SUR  LA  TROISIÈME  PÉRIODE. 

RÉGIME  FÉODAL.— SA  CONSTITUTION  CHEZ  LES  ANGLO-SAXONS.— CARACTÈRE  DE  L’ASSEMBLÉE 

DITE  VY1TTENA-GEMOT. 

Si  les  mœurs  et  les  idées  romaines  exercèrent  quelque  influence,  comme  on  l’a  vu  dans  la  période  précédente, 
sur  les  habitudes  saxonnes,  surtout  à  l’aide  du  christianisme,  embrassé  par  les  conquérants  germains  delà  Bre¬ 
tagne,  la  coutume  essentiellement  germanique  du  patronage  militaire  s’étant  continuée,  et,  pour  ainsi  dire 
régularisée  après  le  partage  de  la  plus  grande  partie  du  territoire  breton  et  de  sa  population  entre  les  vain¬ 
queurs,  produisit  ce  qu’on  a  appelé  le  régime  féodal,  régime  que  nous  voyons  complètement  organisé  dans  la 
période  commençant  avec  la  monarchie  saxonne.  Quelque  chose  de  semblable  avait  lieu,  du  reste  dans  toutes 
les  contrées  de  l’Europe  envahies  par  des  hommes  de  race  germaine.  La  base  de  ce  régime  était  ’ce  principe 
que  nul  lien  ne  devait  cire  plus  sacré  que  celui  qui  unissait  le  seigneur  et  son  vassal,  le  lord  et  son  thane  lé 
donateur  d’une  terre  et  l’acceptant  ou  tenant  (tenancier);  et  l’institution  n’était  pas  au  profit  d’un  seul,  les  obli¬ 
gations  étaient  réciproques  et  cimentées  par  des  serments  dont  le  mépris  entraînait  de  droit  la  rupture  du 
contrat.  On  distinguait  des  vassaux  libres,  c’est-à-dire  pouvant,  après  la  mort  d’un  seigneur  qu’ils  avaient  choisi 
se  mettre  sous  le  patronage  d’un  autre  également  de  leur  choix  ,  et  des  vassaux  qui  passaient  avec  la  succes- 
sion  aux  hoirs  ou  héritiers  de  leur  seigneur  mort.  Le  service  militaire  était  la  principale  obligation  du  vasse- 
lage.  La  population  libre  se  partageait  en  eorls  et  ceor/s,  hommes  d’extraction  noble  et  hommes  de  basse  nais¬ 
sance.  Le  roi  (Cvning  ou  lving)  tenait  le  premier  rang  parmi  les  corls,  et,  à  ce  titre,  était  le  seigneur  des 
principaux  hommes  de  cette  classe,  et  par  eux  celui  de  leurs  vassaux  respectifs.  Comme  il  possédait°en  terri¬ 
toire  et  en  (lianes  la  richesse  d’un  grand  nombre  de  seigneurs  réunis,  il  avait  naturellement  un  pouvoir  qui  lui 
permettait  d’humiher  les  plus  superbes  et  de  réduire  les  plus  factieux  de  ses  sujets.  Trois  fois  l’an  à  INoêl  à 
l’àque  et  à  la  Pentecôte,  les  grands  tenanciers  de  la  couronne  étaient  tenus  de  renouveler  leur  hommage  au 
souverain.  Les  reines  partageaient  les  honneurs  royaux,  mais  n’avaient  qu’une  médiocre  influence  Après  le  roi 
le  rang  le  plus  élevé  était  celui  à'ealdorman  ou  comte.  C’était  une  magistrature  militaire  au  choix  du  roi’ 
ayant  l’inspeeLion  et  le  gouvernement  d’une  province,  d’un  district  (sbire).  Elle  était  révocable.  Venaient  en  ’ 
Miite  les  thunes,  divisés  en  plusieurs  classes  de  divers  rangs  et  avec  différents  privilèges.  Il  y  avait  entre  aut 
les  thancs  du  roi  et  les  llianes  des  ealdormen  et  des  prélats.  On  distinguait  aussi  les  gerefas  ou  baillis  ffT 
cicrs  à  la  fois  fiscaux  et  judiciaires,  placés  par  le  roi  et  les  principaux  propriétaires  dans  leurs  domaine’s  °Les 
ceorls  étaient  une  classe  de  petits  cultivateurs  propriétaires  ou  fermiers,  libres  de  leurs  personnes  Au  to>  i  1 
corls  et  les  ceorls  ne  faisaient  guère  qu’un  tiers  de  la  population;  le  reste  des  habitants  vivaient  dans  la  ën’iT 
lion  d’csclavc,  appartenant,  eux,  leurs  familles  et  leurs  biens,  à  leurs  maîtres  en  toute  propriété  pouvant  D‘ 
être  vendus  ou  cédés  par  ceux-ci,  suivant  leur  bon  plaisir.  On  leur  donnait  le  nom  général  de’jer/f  II  "-T1-0 
toutefois  un  classe  mixte  entre  les  esclaves  et  les  hommes  libres  :  c’étaient  les  burghers  (bourgeois)"  hih*î  » 
des  cités,  la  plupart  ouvriers  ou  marchands.  Ils  jouissaient  de  quelques  privilèges,  tels  que  celui  de  f  i  S 

corporations  qui  répondaient  de  la  bonne  conduite  de  leurs  membres  au  comte  ou  sei-menr  dont  oit?™!'  “ 

daient.  °  UUL  eilcs  ciepen- 

La  division  générale  et  comme  administrative  du  territoire  était  celle-ci:  d’abord  1  e  sbire  cnmt’ 

vmee,  puis  le  hundred,  canton,  centurie,  ensemble  de  cent  familles  libres,  et  en  dernier  lion’le  Pj°' 

curie,  association  de  dix  familles,  subdivision  du  hundred.  Les  llianes  rendaient  la  justice  à  leur,  „  , 

des  cas  déterminés;  leur  cour  était  appelée  hall-mate ;  on  en  pouvait  appeler  à  une  cour  supérieur  Trt'ïldJ 
note,  tribunal  de  canton,  était  supérieur  au  hall-motc  et  préside  par  un  caldorman,  assisté  de’ nritît'j' 
(rancs-tenanciers  (possesseurs  de  terres  libres).  L’emploi  de  ces  derniers,  en  cette  occasion  p  ’ 
lu  jury  actuel.  La  juridiction  du  hundred-motc  le  cédait  à  celle  du  shire-mote,  cour  de  comté  nré  ’  r'8'"6 
in  caldorman  ou  un  prélat,  dont  un  sbenff  et  un  des  plus  nobles  thanes  royaux  étaient  les  assesseur!6  rT 
pouvait  en  dernier  ressort  appeler  des  jugements  du  sbire-mole  au  tribunal  rov'al,  présidé  par  le  roi  lu”  ê  °" 

CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


souverains 

Contemporains. 


NATIONAUX. 

Edwtn,  comte  de  Northumberland. 
Morcar,  comte  de  Mercie. 

Prince  Edgar,  etheling. 


Walter  de  Lacy, 
Will.  Mallet, 

Fitz  Richard, 
Montaigu , 

Henri  de  Beaumont, 

Odon  ,  évêque  de 
Cayeux,  frère  du  roi, 
l'itz-Osbern. 


Généraux 

normands. 

Ministres. 


Lanfranc  de  Pavic,  archevêque  de 
Cnnterbury. 

Alfred,  arch.  d’York. 


Guillaume  de  Poitiers,  chapelain  de 
Guillaume  Ier  et  chroniq. 

Ingulfc,  secrétaire  de  Guillaume  et 
cliron. 


ETRANGERS. 

Alain,  comte  de  Bretagne- 
Welf,  duc  de  Bavière. 

Manche  Rainire,  roi  d’Aragon. 
Baudouin,  comte  de  Flandre. 
Boëmond,  dnc  de  Calabre- 
Roger,  duc  de  la  Ponil le. 

Rodrigue,  dit  le  Cid,  gén.  castillan. 
Ee  moine  llildebrand,  pape  sous  le 
nom  de  Grégoire  VII. 

Conclus,  préfet  de  Rome. 

Mathilde,  comtesse  de  Toscane. 
Soliman,  premier  sultan  d’Icone. 
Saint  Bruno,  fondateur  des  char¬ 
treux. 

Saint  Stanislas,  évêque  de  Cracovie. 


ROTS 

de  France. 
Philippe  I. 


ROIS 

d’Espagne. 

(Castille.) 

Sanche  II  , 
le  Fort* 
1072. 

Alphonse  VI. 

L’Aragon 
et  la  Navarre 
forment 
aussi 

des  royaumes 
importants. 

Les  Maures 
coutinuent 
de 

former  plusieurs 
petits  états 
au  midi 
de  l’Espagne 


ROIS 

d’Ecosse. 

Malcolm  III. 


ROIS 

de  Danemark. 

Waldemar- 

le-Grand. 

1074. 

Ilarald  IX. 
1076. 

Saint  Cannte. 


ROIS 

de  Bohème. 
1061. 

Wralislas  , 
créé  roi 
par  l’Empereur 
d’Allemagne. 

Cetétatcstvassal 
de  l’empire. 
Ilenestde  même 
de  la 
Hongrie. 


NOMS 
DES  ROIS. 


1. 

GUILLAUME  I, 

dit 

le  Conquérant  , 

fils  naturel 
de  Robert  1er, 
duc  de  Normandie. 

1066—1087. 
Règ.  21  ans. 

REINE. 

Mathilde  de  Flandre. 

POSTÉRITÉ. 
Robert  , 

duc  de  Normandie. 
Guillaume. 
Richard. 

Guillaume-le-Roux. 

Henri. 

Cécile. 

Constance. 

Épouse  Alain  , 
comte  de  Bretagne- 

Alix. 

Adèle. 

Épouse  Etienne  , 
comte  de  Blois. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


Mais  au  dessus  de  toute  cour  de  justice,  même  de  celle  oïl  siégeait  le  monarque,  était  le  Michle-synoth  ou 
ÏVittena-gemot,  convoqué  aux  fêtes  de  Noël,  de  Pâque  et  de  la  Pentecôte,  et  extraordinairement  au  besoin. 
Les  membres  qui  le  composaient  étaient  les  tlianes  spirituels  et  temporels,  relevant  immédiatement  de  la  cou¬ 
ronne,  mêlés  d’un  nombre  à  peu  près  égal  d’ealdormen.  Les  princes  de  la  famille  royale,  la  reine  et  même  quel¬ 
ques  abbesses  en  faisaient  partie.  Cette  assemblée  exerçait  un  pouvoir  à  la  fois  judiciaire  et  législatif  :  elle 
réglait  particulièrement  la  succession  au  trône,  qui  n’était  pas  encore  régulièrement  héréditaire.  11  importe 
aussi  de  distinguer  parmi  les  institution  saxonnes,  les  punitions  pour  les  crimes  et  les  délits.  La  peine  de  mort 
était  en  général  fort  rare  pour  les  hommes  libres.  Les  amendes  étaient  au  contraire  fréquemment  infligées.  On 
les  proportionnait  au  rang  de  l’individu  lésé.  Chaque  crime  s’expiait  par  une  double  amende;  l’une,  dite  JEere, 
était  le  rachat  du  sang,  payé  à  la  famille  du  mort  ou  du  blessé  et  destiné  à  empêcher  les  représailles;  l’autre, 
dite  JVite ,  se  payait  au  roi,  ou  au  magistrat  du  comté  où  le  crime  s’était  commis,  et  punissait  la  violation  de 
l’ordre  public  ou  de  l’intérêt  général.  Les  Ordeals,  épreuves  judiciaires  par  l’eau,  le  feu  et  la  croix,  qu’on  appelait 
jugemeut  de  Dieu,  étaient  présidés  par  le  clergé  et  précédés  des  plus  saintes  pratiques  de  la  religion.  Ou 
peut  juger  par  là  de  l’état  d’ignorance  et  de  barbarie  où  était  plongé  le  monde  à  celle  époque. 


IVe  PERIODE. 

DEPUIS  GU1LLAUME-LE-CONQUÉRANT  ,  PREMIER  MONARQUE  NORMAND, 

JUSQU’A  LA  MORT  DE  JE  AN-S  ANS— TERRE,  CONTRAINT  DE  SIGNER  LA  GRANDE  CHARTE.  DE  1066  A  1218  :  150  ANS. 


DYNASTIE  NORMANDE  DE  GlYLLAUME-LE-CONQUËRANT. 

Aussitôt  après  la  bataille  il ’Hastings,  Guillaume  marcha  sur  Londres,  qui  avait  proclamé  roi  l’ethe- 
ling  Edgar,  les  Anglo-Saxons  aimant  encore  mieux  avoir  à  leur  tête  un  prince  incapable,  de  leur 
race,  qu’un  étranger.  La  terreur  qui  devançait  Guillaume  eut  bientôt  opéré  une  défection  dans  le 
parti  d’Edgar  ;  Guillaume  en  profita  pour  gagner  le  reste  des  opposants  par  des  promesses.  U  trouva 
dans  Alfred,  archevêque  d’York,  un  prélat  facile  qui  le  couronna  à  Westminster,  quoique  Stigand, 
archevêque  de  Ganterbury,  eût  posé  le  diadème  sur  la  tête  d’Edgar.  Se  croyant  désormais  sûr  du 
trône  d'Angleterre,  Guillaume  voulut  revoir  en  roi  la  Normandie,  d’où  il  n’était  sorti  que  duc  et 
vassal.  Mais,  en  son  absence,  les  compagnons  du  Conquérant  exaspérèrent  k  tel  point  les  populations 
par  leurs  vexations  et  leurs  violences,  qu’il  lui  fallut  accourir  en  toute  hâte  combattre  à  outrance  une 
rébellion 
de  la  Mer 

Malcolm, _ 

des  descendants  de  Canute,  entré  dans  l’Ilumber  avec  une  flotte  de  240  voiles,  tous  nourrissant 
au  fond  île  l’âme  des  espérances  opposées,  mais  unis  dans  leur  haine  contre  le  duc-roi,  formaient 
une  masse  d’ennemis  qui  aurait  effrayé  tout  autre  que  Guillaume.  Sans  se  laisser  décourager  par 
quelques  échecs,  ce  prince  unit  tellement  l’activité  à  l’audace,  remplissant  en  toute  occasion  les 
fonctions  de  soldat  et  de  capitaine,  qu’il  finit  par  triompher  de  cette  ligue  formidable.  Il  eut  re¬ 
cours  il  est  vrai,  à  une  foule  de  soldats  mercenaires,  qu’il  appela  du  continent  pour  grossir  son 
armée.  Toutefois,  dans  la  chaleur  de  la  lutte,  Guillaume,  il  faut  le  dire,  perdit  tout  sentiments 
religion  et 
homme  de  , 

tions,  Guillaume  multiplia 
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de  toutes  les  charges  civiles  et  ecclésiastiques.  Ce  fut  pour  l’Angleterre  un  changement  presque 
aussi  complet  que  l’avait  été  pour  la  Bretagne  l’invasion  saxonne.  .  . 

L’organisation  du  pays  suivit  immédiatement  la  conquête.  L  Angleterre,  féodale  sous  les  Anglo- 
Saxons8  le  fut  également  sous  les  Normands,  et  ne  pouvait  pas  être  autre  chose  :  car  la  féodalité 
régnait’ alors  universellement  en  Europe;  mais  la  conquête  normande  rendit  ce  régime  encore  plus 
complet  qu’auparavant  en  Angleterre.  Le  roi  fut  le  seigneur  suprême  de  toute  vassalité  supérieure 
et  inferieure  et  le  domaine  immense  qui  lui  fut  assigné  (1,452  manoirs)  confirma  puissam¬ 
ment  ce  titre.  Après  le  domaine  royal ,  le  pays  fut  divisé  en  700  baronies,  la  plupart  tenues  à 
titre  de  fiefs  militaires  et  60,215  chevaleries  furent  les  sous-vassalités  de  ces  baronies,  soumises  à 
ces  dernières  à  peu  près  comme  les  baronies  k  la  royauté.  Les  terres  mêmes  du  clergé  furent  assu¬ 
jetties  à  la  loi  féodale.  Le  roi  exerça  une  certaine  action  administrative  sur  toutes  ces  divisions  et 
subdivisions  du  territoire  par  les  earls  ou  gouverneurs  de  comtés,  tels  que  les  avait  créés  Alfred; 
îiiTis  cc  prince  ne  les  âVciit  établis  tju  à  vie  i  Guillaume  les  rendit  héréditaires.  Aux  comtes  luicnt 
attachés  des  sheriffs,  officiers  fiscaux  chargés  de  recueillir  les  revenus  du  roi,  sous  les  noms  divers 
de  reliefs,  aidet 
blit  ce  honteux 
baillis.  En 


DÉCOUVERTES, 
FONDATIONS , 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Henri  IV. 


PAPES. 

Alexandre  II. 
1073. 

Grégoire  VU. 
1086. 
Victor  111, 


EMPEREURS 

d'Ürient. 

Constantin  XI 
Ducas. 

1067. 

Michel  VII 
Ducas. 

1068. 

Romain-Diogène 

1071. 

Michel  MI, 
(derechef.) 
1078. 

Nicéphore- 
Botoniate. 
1081. 
Alexis  I 
Commène. 


KHALIFES. 

Kaiem- 

Bararillah. 

1075. 

Moctadi- 

Bamrillah. 


SYNCHRONISMES. 


1066. 

Etablissement 
de  la  cour 
de  la  chancellerie 
ou  du  sceau. 


Premiers  shillings 
frappés 

en  Angleterre. 


1068. 

Fouvre-Fcu  , 
son  de  cloche  le  soir, 
pour  l'extinction 
des  lumières. 


1072. 

Evêques 

créés  barons  avec 
droit  de  préséance 
dans 

les  assemblées. 


Peine 

de  la  décapitation 
établie 

par  Guillaumc- 
le-Conquérant. 


Supplices  infligés 
aux  braconniers  , 
tels  que 
la  mutilation  des 
membres  , 
la  perte  des  yeux. 


1079. 
Institution 
de  la 
cour  de  V Echiquier  , 
Trésor-Royal. 


1087. 

Argent  et  or 
monnoyes. 


1071.  L’empereur  grec  Romain  IV, 
Diogène,  tombe  au  pouvoir  des  Turcs 
Seldjoucidcs. 


1072.  Le  Normand  Roger,  premier 
comte  de  Sicile. 


1076.  Querelle  entre  l’empereur 
d’Allemagne  Henri  IV  et  le  pape  Gré¬ 
goire  VII,  au  sujet  des  investitures 
ecclésiastiques.  Ils  se  déposent  mu¬ 
tuellement  ;  mais  Henri,  excommunié, 
est  forcé  de  s’humilier  devant  le  pon¬ 
tife.  Le  pouvoir  papal  devient  une 
théocratie  européenne. 


076.  Les  Turcs  Seldjoucides  enlè 
vent  Jérusalem  aux  khalifes  Fatimites 
et  persécutent  les  pèlerins  chrétiens  en 
Syrie. 


1080.  Rodolphe  de  Souabe,  qui  s’é 
s’était  fait  nommer  empereur  pendant 
l'excommunication  de  Henri  IV ,  est 
battu  pas  celui-ci  et  périt  dans  le  com¬ 
bat. 


1081 .  Henri  IV,  à  la  tête  des  parti¬ 
sans  de  la  suprématie  impériale ,  en¬ 
treprend  de  sc  venger  de  Grégoire  N  II 
Il  s’empare  de  Rome  et  y  fait  sacrer,  en 
1084,  r&nti-pape  Clément  111.  Gré¬ 
goire  se  retire  dans  le  môle  d'Adrien. 
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NATIONAUX. 

Robert  de  Mowbray,  comte  do  Nor- 
thumbcrland. 

Guillaume,  comte  dp  Owe. 

Herbert  Lozinga,  chancelier. 
Elambard,  évêque  de  Durham,  mi¬ 
nistre. 

Saint  Anselme,  arch.  de  Canterbury 
Randulpbe,  arch.  de  Canterbury 

Orderic,  moine,  chron. 

Osben,  moine,  chron. 


ROIS 

do  Pologne. 


Boleslas  II. 
1081. 

Wladislas  I. 


GRANDS-DUCS 
de  Russie. 

Islnslaw. 

1078. 

Wsevolod. 


ETRANGERS. 

Principaux  chefs  de  la  première 
croisade  (1090). 

Godefroi  de  Bouillon ,  duc  de  la 
Basse-Lorraine. 

Baudouin  et  Euslache,  ses  frères. 
Robert  II.  duc  de  Normandie,  frère 
du  roi  d'Angleterre. 

Robert  II,  comte  de  Flandre. 

Eudes  Ier,  duc  de  Bourgogne. 
Raymond  I\ ,  comte  de  Toulouse. 
Hugues,  cornt**  de  Yermaudois. 
Etienne,  comte  de  Blois. 

Bohémond,  prince  de  Tarente,  et  Tan 
[crède  son  neveu. 

.  Pierre— I  Ermite»,  prédicateur  de  la 
(croisade. 

Roscelln,  philos. -théolog.,  maître 
d'Abellard. 

Guillaume  de  Spire,  mathém. 

Robert  d'Arbrissel,  fondât,  de  Pab 
baye  de  Fonlcvrault. 


ROIS 

de  France. 
Philippe  Ier. 


ROIS 

d'Espagne. 

(Castille.) 

Alphonse  VI. 


ROIS 

d’Ecosse. 

Malcolm  III. 
1093. 

Donald-Rano. 

109*. 

Duncan  IL 
1095. 

Donald-Bane  ? 
(derechef.) 
1098. 
Edgar. 


ROIS 
<lc  Danemark. 

Saint  Canute. 
1088. 
Olaüs. 
1095. 

Eric  III» 


NOMS 
DES  ROIS. 


2. 

GUILLAUME  II, 

dit  le  Roux  7 
fils  de  Guillaume  Ier. 

1087.  — 1100. 
Règ.  13  ans. 

Non  marié. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


Guillaume,  étant  retourné  en  Normandie  (1075),  y  apprit  avec  étonnement  la  nouvelle  de  la  ré¬ 
volté  de  ses  propres  barons  contre  lui.  Cette  révolte,  causée  par  l’excès  de  son  despotisme,  mais 
manquant  de  plan  et  de  dessein  arrêtés,  fut  bientôt  domptée  par  les  dévoués  du  roi  et  surtout  par 
la  présence  de  ce  dernier,  qui,  à  son  ordinaire,  usa  cruellement  de  la  victoire,  en  multipliant  à  l’in¬ 
fini  les  supplices. 

Robert,  fils  ainé  de  Guillaume,  simple  duc  nominal  de  Normandie,  réclama  le  gouvernement  de 
fait  de  cette  province  et  essuya  un  refus.  Il  trouva  des  soutiens  dans  les  barons  normands  et  dé¬ 
clara  la  guerre  à  spn  père.  Pendant  cette  même  guerre,  le  père  et  le  fils  se  rencontrèrent  sur  le 
champ  de  bataille  et  se  battirent,  sans  se  reconnaître  sous  leur  armure.  Robert  blessa  son  père  à 
la  main.  Guillaume  pardonna  à  son  fils,  mais  conserva  la  possession  réelle  du  duché.  Une  plaisan¬ 
terie  de  Philippe  Ier,  roi  de  France,  au  sujet  de  Guillaume,  devenu  très  gros,  excitant  la  colère  de 
ce  dernier,  suffit  pour  amener  la  guerre  entre  les  deux  rois.  «  Quand  donc  ce  gros  homme  accou- 
chera-t-il?»  avait  dit  Philippe.  «  Je  veux  mettre  la  France  en  luminaire  à  mes  relevailles,  »  avait 
répondu  le  monarque  anglais,  et  il  se  hâta  de  mettre  à  exécution  cette  menace.  Mantes,  la  première 
ville  de  France  qui  tomba  en  son  pouvoir,  fut  livrée  aux  flammes.  Une  chute  de  cheval,  dont  mourut 
Guillaume,  mit  fin  à  son  entreprise. 

Ce  roi  légua  en  mourant  la  Normandie  à  son  fils  Robert,  comme  héritage  de  ses  pères,  le 
royaume  d’Angleterre  à  son  second  fils,  Guillaume,  et  cinq  mille  livres  d’argent  à  Henri,  son  troisième 
fils.  Guillaume  était  fort  superstitieux,  et  pourtant  l’instinct  de  la  puissance  le  porta  à  défendre 
qu’aucune  mesure  ecclésiastique  s’exécutât  sans  sa  permission.  L’excommunication  elle-même  ne 
pouvait  être  prononcée  contre  qui  que  ce  fût  relevant  de  la  couronne,  sans  son  autorisation.  Sa 
passion  pour  la  chasse  lui  fit  rendre  d’atroces  décisions.  11  ravagea  des  contrées  entières  pour  les 
planter  de  forêts.  Afin  de  perdre  le  moins  possible  du  revenu  affecté  à  la  couronne,  il  ordonna  un 
arpentage  général  des  terres,  dont  le  relevé,  appelé  doomsday,  est  parvenu  à  la  postérité.  Cette 
mesure  fut  à  la  fois  avantageuse  au  roi  et  au  pays,  en  ce  que  l’impôt  ne  put  plus  être  fixé  suivant  le 
caprice  des  comtes  ou  des  sheriffs.  Ce  fut  le  complément  du  cadastre  ordonné  par  Alfred. 


Guillaume-le-Conquérant  avait  montré  une  prédilection  évidente  pour  son  second  fils,  en  lui 
laissant  la  couronne  d’Angleterre,  que  Guillaume  11  reçut  des  mains  du  primat  Lanfranc  ;  cela 
sembla  une  injustice  à  quelques  uns  qui  prirent  les  armes  en  faveur  de  Robert.  L’évêque  Odon 
frère  du  feu  roi,  était  à  la  tête  de  ce  parti.  On  se  battit;  mais  la  prise  et  le  bannissement  du  bel¬ 
liqueux  prélat  mirent  fin  à  la  guerre  dans  le  royaume.  L’esprit  de  vengeance  du  roi  lui  fit  porter 
la  guerre  en  Normandie.  Il  y  eut  là  de  sanglants  combats,  d’affreux  ravages,  puis  les  deux  frères 
s’accordèrent  à  la  fin.  Le  roi  ayant  manqué  déloyalement  aux  traités,  la  honte  attachée  au  parjure 
le  torça  de  comparaître  devant  le  conseil  des  vingt-quatre  barons  qui  avaient  assisté  comme  témoins 
a  la  signature  de  la  paix,  douze  appartenant  à  chaque  parti.  11  fut  condamné.  Il  en  appela  à  son 
épee,  c’est-à-dire  au  sort  des  armes.  Nouvelle  guerre,  à  laquelle  mit  fin  l’intervention  de  Philinne 
roi  de  France,  en  faveur  du  duc  de  Normandie;  mais  une  occasion  s’offrit  au  rusé  Guillaume  dé 
s  emparer  des  états  de  son  frère.  La  première  croisade  venait  de  se  prêcher  (1095)  et  avait  remnli 
d’enthousiasme  nombre  d’illustres  guerriers  et  de  seigneurs  puissants.  Robert  fut  un  des  premiers 
à  prendre  la  croix;  mais  manquant  de  ressources  pour  s’équiper  avec,  éclat,  vu  ses  prodigalités 
passées,  il  céda  à  Guillaume  la  possession  de  sonduchépourcinqans,  moyennant  mille  marcs  d’areent 
Pendant  ce  temps-la,  le  roi  d’Ecosse,  Malcolm  III,  avait  entrepris  la  guerre  contre  F  Angleterre 
dans  Despoir  de  s’affranchir  de  toute  dépendance  à  l’égard  des  rois  de  ce  pays.  Il  fut  tué  dans  ,  né 
mêlée  avec  son  fils  aîné  Edouard.  Donald  Rane,  frère  du  roi  décédé,  s’empara  de  la  couronne  an 
préjudice  des  droits  d  Edgar,  l’aîné  des  fils  que  Malcolm  avait  laissés.  Il  fut  combattu  nar  r„ii 
laiime  et  force  de  céder  le  trône  à  l’héritier  légitime  (1097).  Guillaume  réprima  aussi  ouoimie 
avec  peine,  es  déprédations  des  Rretons  de  Galles,  qui,  malgré  leur  vassalité  avouée  de  i  Z 
ronne  d  Angleterre,  conservaient  toujours  quelque  chose  de  la  haine  et  de  l’hostilité  de  Wu  ™ 
cêtres  contre  les  populations  des  comtés  voisins.  Il  multiplia  les  châteaux  confiés 
ou  garde-frontières  de  ce  côté  II  châtia  vigoureusement  l’insolence  du  comte  de  Northumbeffi 
Robert  de  Mowbray,  qui  refusait  de  rendre  raison  au  roi  du  pillage  de  quatre  bâtiments  n  ar 
chands  execute  par  sa  permission,  et  qui  ourdissait  des  trames  contre  son  souverain  ïT  .S" 
fait  prisonnier,  fut  condamne  a  une  prison  perpétuelle,  et  ses  complices  forent  encore  nlus  sé 
vèrement  punis.  Cette  conduite  ferme  ne  contribua  pas  peu  à  consolider  l’autorité  rnvaip  1 
Le  cierge  normand  devait  son  élévation  et  sa  fortune  à  Guillaume-le-Conouérant  g  „  nu  . 
pour  cette  raison  être  en  droit  de  prendre  sur  lui  un  ascendant  complet  et le sou'mR  H’îh  i"1 
1  obligation  de  lu,  coder  1 administration  de  tous  les  grands  bénéfices  vacants,  épiscop^  x  on  ahh^ 
tiaux,  qu  il  lit  régir  un  temps  indéterminé  au  prolit  de  la  couronne  Ensuite  n  5  ^  bba" 

put  être  élevé  à  la  prelature,  sans  payer  à  Y  Echiquier  (trésor)  une somme u  CleS  astlcIue  ne 

leur  du  bénéfice,  et  il  lut  défendu  à  tout  évêque  a  cM  e  ™"K  ,innce  à  la  va" 
gnité,  un  autre  souverain  pontife  que  celui  reconnu  parT/ïoi.  La  SlSïïo  étïbSe  ™r  r?,  i,  Cette  di' 
Conquérant  et  improuvée  par  Grégoire  VII,  que  nul  évêque  ne  pourrait  se  rendrîà lSm!aUme"le" 
autorisation  royale,  fut  maintenue.  Les  fonctions  de  primat  étaient  alors  t««  i“  Mnsune 
homme  noble  et  ferme,  par  Anselme,  porté  de  la  solitude  du  cloître  à  la  r  us  rrn  ,  ,I|)  iest  par  un 

siastique  par  son  mente.  Il  résista  à  toutes  les  tentatives  du  monarque  Dour  lu  d  8mte  ccclé~ 

actes  attentatoires  à  la  liberté  et  à  l’honneur  du  clergé.  GuülaZe  avee  sonïiM^  ap,Pro.uver  ses 
vailia  alors  a  rendre  la  position  du  vénérable  évêque  intolérable  et  réussit  à r®  ordl,naire,  tra- 
l’ Angleterre  et  son  siège.  Anselme  se  retira  à  Rome,  où  il  rentra  dans  la  retru  fl  a®  abandonncr 
barrasse  de  ce  censeur  importun,  Guillaume  se  livra  alors  sans  mesure  à  la  cloître.  Dé- 

Un le  trouva  le  cœur  percé  d’une  flèche  dans  New-Forcst,  où  son  frère  RichlMavaifdé’^é11^16' 
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DÉCOUVEETES , 

FONDATIONS  , 

VOYAGES. 

SYNCH  EONISMES. 

Doomsday-booky 
registre  cadastral 
du 

revenu  des  terres, 
commencé  par  Alfred 
terminé 

par  Guillaume-le- 
Conquérant. 

1084.  P.obert  Cuiscar,  appelé 
Grégoire  \  11  pour  le  secourir  comro 
Henri,  s'empare  de  Home  uu  il  comme 
plus  de  dévastations  qu’aucun  de  crm 
qui  avalent  antérieurement  pris  ce;,, 
illustre  cité.  L’empereur  est  forcé  <]e 
se  retirer.  Grégoire  l’excommunie  de' 
nouveau  ainsi  que  Clément  III,  et  suit 
Guiscar  à  Salernc  où  il  meurt  r„ 
1085. 

4087. 

Premier 
pont  de  pierre 
construit  à  Bow  , 
près  Slratford. 

Construction 
d’un  grand  nombre 
de  châteaux  forts 
dans 

toutes  les  parties 
du  royaume. 

1085.  Alphonse  VI,  roi  de  Caslille. 
met  fin  au  royaume  maure  de  Tolcde. 

Plantation  de  forêts 
pour  la  chasse. 

4086.  Les  Almoravides  de  Maroc 
passent  en  Espagne  pour  y  soutenir  la 
puissance  musulmane  en  décadence. 

EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Henri  IV. 

1095. 

Première  croisade  , 
ou  guerre  sainte 
contre  les  Musulmans 
de  Syrie. 

1090.  Les  Musulmans  sont  forcés,1 
d'évacuer  la  Sicile. 

4091  .  L'empereur  Henri  IV  fait  la 
guerre  a  Mathilde,  comtesse  de  Toscane, 
qui  soutient  l’Église,  ci  il  lu!  enlève  une 
partie  de  ses  vastes  domaines. 

PAPES. 

Viclor  III. 
1088. 

Urbaiu  II. 
1099. 

Pascal  II. 

1100. 

Premières  armoiries 

sur  les  écus 
ou  boucliers  des 
chevaliers. 

1092.  Conrad,  fils  nîne  de  Henri, 
révolté  contre  son  pcrc ,  se  fait  cou¬ 
ronner  à  Milan  roi  d’Italie. 

1095.  Concile  de  Clermont  en  Au¬ 
vergne  ,  présidé  par  Urbain  11  lue 
croisade  ou  guerre  sainte  y  est  résolue 
pour  enlever  les  lieux  saints  eu  la  Pa¬ 
lestine  aux  Musulmans. 

4095.  Première  croisade,  sons  le 
commandement  de  Godefroi  de  bouil¬ 
lon,  duc  de  la  Basse-Lorraine. 

empereurs 
d’Orient . 

Alexis  I 
Comnène. 

Les  cheveux  longs 
et  frisés 
condamnés 
pur  1  archevêque 
Anselme. 

1097,  Les  Croisés  assiègent  Nlf»’ 
qui  se  rend  à  l’empereur  grec  Al»l! 
Comiièno. 

1098.  Bataille  d'Antioche 
Musulmans  sont  défaits  par  les  Crois,  s  ■ 

khalifes. 

Moctadi. 

1094. 

Mosthader. 

Construction 
<lo  la  grande  sallo 
do  Westminster  , 

de  la 

Tour  de  Londres 
et  du 

pont  de  Londres. 

1099.  Siège  et  prise  de  Jérusalem 
parles  Croisés-  Godefroi  deBouno 
est  élu  roi  do  Jérusalem. 

1100.  Baudouin  Ier,  comte «j'Ed?s'’eè 
frère  de  Godefroi,  succède  par  e*ec  1 

ce  dernier.  Le  royaume  de  J®r“s 
a  ses  grands  fiefs,  ses  arrière- e  - 
sa  bourgeoisie. 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES* 


NATIONAUX. 

Roger  de  Montgomeri ,  comte  de 
Shrewsbury. 

Gautier  Giffard,  comte  de  Bucks. 

Robert  de  Bellement,  comte  de  Lei- 
cester. 

Rodolphe  de  Mcschin ,  comte  de 
Chester. 

Guilford,  chancelier. 

Guillaume  de  Breteuil,  ministre. 

Robert  de  Mellent,  bâtard  du  roi 
comte  de  Glocesler. 

Saint  Anselme,  arch.  de  Canterbury. 

Guillaume  Corbet  ,  archevêque  de 
Canterbury. 

Maurice,  év.  de  Londres. 

llervey,  év.  d’Ely. 

Athelwalph,  év.  de  Carlisle. 


Luke  de  Barré,  poëte. 

Joffrid,  abbé  de  Groyland. 

Geoffroy  de  Monmouth,  romancier. 
Guillaume  de  Malmesbury,  chroniq. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

de  Fiance. 

Plilippe  I. 
1108. 
Louis  VI. 


ETRANGERS. 

Charles-le-Bon.  comte  de  Flandre. 

Guillaume,  duc  d’Aquitaine. 

Gérard  de  Martigues,  fondateur  des 
chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusa- 
lem. 

Hugues  des  Payens,  premier  grand- 
maître  de  l’ordre  des  Templiers. 

Henri  do  Bourgogne  ,  comte  de 

Portugal. 

Pierre  de  Brnys,  hérésiarque. 

Arnaud  de  Brescia,  hérésiarque. 

Pierre-le-Yénérable,  abbé  de  Clnny. 

Albéric  d’Aix,  hist.  de  la  première 
croisade. 


ROIS 

d’Espagne. 

Alphonse  VI. 
1109. 

Alphonse  VII. 
1133. 

Alphonse  VIII. 


ROIS 

D'Ecosse. 

Edgar. 

1106. 

Alexandre  I. 
1124. 
David  I. 


ROIS 

de  Danemark. 

Eric  III. 
1102. 
Nicolas. 

1134. 

Eric  IV. 


ROIS 

de  Pologne. 

AVladislas  Ier, 
1103. 

Boleslas  III. 


GRANDS-DUCS 
de  Russie. 

Wscvolod  1er. 
1093. 

Swiatopolk  II. 
1)14. 

AVladimir  II. 
1125. 
Mstilaw. 

1132. 

Jaropolk* 


NOMS 
DES  ROIS. 


HENRI  1er  f 

dit  Beau  Clerc 
ou  le  Savant , 
fils  de  Guillaume  Ier. 

1100—1135. 
Règ.  35  ans. 


REINES. 

Mathilde  d’Ecosse. 
Alice  do  Louvain. 


POSTÉRITÉ 
du  premier  lit. 


Guillaume  , 
mort 

dans  un  naufrago. 

Mathilde  , 
épouse 

1°  do  l’empereur 
Henri  V  , 

2°  de  GeofTroi 
Plantagenet  ? 
comte  d’Anjou. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


Par  priorité  de  naissance  et  clauses  de  traité,  la  couronne  appartenait  à  Robert.  11  était  en  Italie, 
revenant  de  Palestine,  lorsqu’ arriva  la  mort  de  Guillaume  II.  Henri,  le  dernier  des  trois  frères, 
qui  chassait  avec  le  roi  dans  New-Forest,  voyant  le  monarque  tué,  s’empara  du  trésor  royal,  et,  sé¬ 
duisant  à  force  de  promesses  les  barons  et  le  clergé,  se  fit  proclamer  roi  et  couronner  par  Maurice, 
évêque  de  Londres.  Cependant,  prévoyant  les  réclamations  armées  de  Robert  à  son  retour,  il  s’em¬ 
pressa  de  consolider  par  une  charte  toutes  les  immunités  et  franchises  qu’il  avait  promises.  Une 
charte  particulière,  rédigée  en  faveur  des  habitants  de  Londres,  fut  un  premier  pas  vers  le  rétablis¬ 
sement  des  corporations  communales  d’origine  romaine.  Ce  n’est  pas  tout;  Henri  rappela  le  primat 
Anselme,  qui  revint  de  Rome  reprendre  glorieusement  possession  de  son  siège.  Henri,  pour  ache¬ 
ver  de  se  rendre  cher  à  la  nation,  épousa  Mathilde,  tille  de  Malcolm  III,  roi  d’Ëcosse,  princesse 
qui,  comme  on  sait,  descendait  des  rois  anglo-saxons,  et  pour  mettre  le  comble  à  ses  concessions, 
il  fit  enfermer  à  la  tour  de  Londres  l’évêque  de  Durham,  Flambant,  ministre  du  feu  roi,  accusé 
d’avoir  conseillé  les  actes  tyranniques  du  dernier  règne.  Le  prisonnier  se  sauva,  se  jeta  dans  une 
barque  et  aborda  en  Normandie.  Il  y  trouva  Robert,  auquel  il  eut  soin  de  rappeler  ses  droits  et  qu’il 
exhorta  à  entreprendre  une  expédition  pour  les  faire  valoir.  Les  barons  normands  fournirent  à  leur 
duc  des  forces  imposantes.  Robert  atteignit  Portsmouth,  tandis  que  Henri,  instruit  de  ses  prépa¬ 
ratifs,  l’attendait  à  Pevensey.  Les  deux  frères,  marchant  l’un  contre  l’autre,  se  rencontrèrent  dans 
les  environs  de  Winchester.  Une  lutte  sanglante  était  imminente,  dont  l’issue  pouvait  être  funeste 
au  roi.  11  sut  conjurer  adroitement  le  danger.  H  invita  par  un  message  son  frère  à  une  conférence, 
se  montra  affectueux  e’nvers  lui,  et,  au  moyen  de  fallacieuses  promesses,  il  amena  le  bon  et  insou¬ 
ciant  Robert  à  renoncer  à  la  couronne  d’Angleterre.  Douze  barons  des  deux  côtés  jurèrent  de  veiller 
à  l’observance  de  ces  clauses.  Mais  Henri  sut  malgré  eux  les  violer.  11  confisqua  les  biens  de  qui¬ 
conque  osa  se  montrer  l'ami  de  son  frère,  et  sous  prétexte  de  punir  celui-ci  d’avoir  accueilli  l’un 
de  ses  ennemis,  il  débarqua  en  Normandie,  résolu  de  s’emparer  de  cette  contrée.  La  sanglante 
journée  de  Tenchebray  (1106)  fit  tomber  en  ses  mains  Robert,  plusieurs  personnages  importants  et 
quatre  cents  chevaliers.  Il  retint  en  captivité  le  malheureux  Robert  jusqu’à  sa  mort  et  se  fit  recon¬ 
naître  duc  de  Normandie  sans  opposition. 

On  doit  juger  de  l’énergie  qu’un  tel  homme  apporta  dans  la  querelle  des  investitures  ecclésiasti¬ 
ques.  Cette  querelle,  une"  des  plus  violentes  du  moyen-âge  ,  avait  pour  sujet  le  désir  du  clergé  de 
s’affranchir  de  toute  dépendance  temporelle  à  l’égard  des  souverains  laïcs,  et  par  conséquent  de 
refuser  l’hommage  exigé  pour  les  bénéfices  qu’il  tenait  de  la  couronne  et  en  échange  duquel  les 
évêques  et  les  abbés  recevaient  la  crosse  et  Vanneau,  signes  de  la  prélature.  Il  est  de  fait  que 
cette  marque  de  vassalité  du  haut  clergé  était  une  sorte  d’anomalie,  depuis  que  les  papes,  à  l’exem¬ 
ple  de  Grégoire  VII  (1075),  s’étaient  refusés  à  toute  marque  de  dépendance  envers  les  successeurs 
de  Charlemagne.  Mais,  de  leur  côté,  les  rois,  en  rangeant  les  biens  ecclésiastiques  dans  la  catégorie 
des  possessions  féodales,  avaient  prudemment  évité  d’appuyer  par  un  temporel  indépendant  l’im¬ 
mense  autorité  spirituelle  du  clergé,  et  empêché  par  là  le  pouvoir  religieux  d’annihiler  le  pouvoir 
politique.  On  conçoit  que  les  passions  et  les  intérêts  alors  en  jeu  compliquaient  singulièrement  une 
question  fort  simple  aujourd’hui.  La  piété  et  la  sagesse  d’Anselme  n’empêchèrent  pas  ce  prélat 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


en  possession  du  droit  de  conférer  les  bénéfices  épiscopaux  et  abbatiaux  et  d’exiger  l’hommage  des 
acquéreurs,  et  le  pape  eut  le  droit  de  décorer  des  symboles  de  leur  dignité  les  ecclésiastiques  ap¬ 
pelés  aux  places  éminentes.  Le  roi  obtint  aussi  qu’aucun  légat  du  pape  ne  pourrait  venir  en  An¬ 
gleterre  sans  son  autorisation. 

Henri,  en  apprenant  l’attachement  que  les  Normands  montraient  pour  le  jeune  fils  de  Robert,  resté 
en  Normandie,  ordonna  de  le  lui  amener  :  mais  celui-ci  chercha  un  refuge  auprès  de  Louis  VI,  roi 
de  France,  qui  le  prit  sous  sa  protection.  De  là  la  guerre  entre  Henri  et  Louis,  laquelle  dura  près 
de  douze  ans  et  ne  finit  que  par  l’intervention  du  pape  Calixte  II,  intervention  toutefois  qui  laissa 
le  fils  de  Robert  dépouillé  de  l’héritage  paternel.  Henri,  ayant  perdu  son  fils  unique,  Guillaume, 
dans  un  naufrage,  devint  plus  haineux  que  jamais  contre  son  neveu  qu’il  voyait  favorisé  par  son 
infortune.  Il  assembla  ses  barons  et  leur  fit  agréer  pour  son  héritière  présomptive,  malgré  tout  ce 
que  cette  proposition  avait  d’inusité,  sa  tille  Maud  ou  Mathilde,  veuve  de  l’empereur  Henri  V.  C’est 
là  l’origine  du  droit  des  femmes  de  succéder  à  la  couronne  en  Angleterre.  Geoffroi,  comte  d’Anjou, 
dit  Plantagenet,  venait,  par  ses  exploits  en  Palestine,  d’obtenir  le  titre  de  roi  de  Jérusalem.  11 
abandonna  dans  cette  circonstance  ses  états  d’Europe  à  son  fils  Geoffroi,  âgé  de  16  ans.  Henri  crut 
avantageux  de  marier  l’impératrice  à  ce  jeune  seigneur.  Pendant  ce  temps-là,  le  fils  de  Robert  pé¬ 
rissait  blessé  dans  une  guerre  et  ne  laissait  point  de  postérité.  Henri  ne  tarda  pas  à  le  suivre  au 
tombeau.  11  était  âgé  de  67  ans.  Prince  violent  et  dissimulé  comme  ses  deux  prédécesseurs,  et 
fort  dissolu  dans  sa"  vie  privée,  mais  montrant  quelque  goût  pour  l’instruction,  telle  qu’elle  pouvait 
être  à  cette  époque,  il  en  reçut  le  surnom  do  Beau  Clerc.  L’instruction  était  encore  dans  l'en¬ 
fance’.  mais  tout  annonçait  un  retour  aux  travaux  .de  l’intelligence,  une  certaine  réaction  des  idées 
civilisatrices  sur  la  barbarie.  La  courtoisie  des  chevaliers  à  la  guerre,  certaine  élégance  à  la  cour, 
l’influence  des  belles  et  nobles  dames,  les  chants  des  ménestrels  et  la  pompe  des  fêtes  religieuses 
jetaient  quelque  variété  dans  le  monde  féodal  et  tendaient  à  en  adoucir  et  à  en  modifier  l’âpreté 
naturelle. 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Henri  IV. 
1106- 
Henri  V. 
1125. 

Lothaire  IL 


Pascal  II. 
1118. 
Gélase  IL 
1119. 

Calixie  II. 

1124. 

Ilonorius  II. 
1130- 

Innocent  II. 


EMPEREURS 

d’Orient. 

Alexis  Ier 
Comnène. 
1118. 

Jean  Comnène, 


DÉCOUVERTES  , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


KUALIFES. 

Mosthader. 

1118. 

Mostarched. 

1135. 

Rasched. 


1100. 

Forme  circulaire 
adoptée 

pour  la  monnaie. 


Première  charte 
constatant 

les  droits  des  barons 
et  du  clergé. 

Charte  de  Londres 
où  les  droits 
et  privilèges  de  cette 
cité 

sont  mentionnés. 


1123. 

Premier  parc 
pour  des  cerfs  , 
construit 
a  AVoodstock. 


La  vie  d’un  cerf 
prisée 
autant  que 
celle  d’un  homme 
du  peuple. 

1134. 

Premier 

canal  navigable. 


Plusieurs  Anglais 
vont 

en  Espagne 
pour  y  étudier 
les  sciences 
cultivées  par  les 
Arabes. 


Premiers 
essais  poétiques 
nationaux, 
par  les  trouvères, 
les  ménestrels, 
les  jongleurs,  etc. 


Sainte  Calherine7 
drame 

composé  par  Geoffroi 
abbé 

de  Saint-Alban, 
joué 

avec  les  chapes 
de  l’abbaye. 


Les  sciences 
divisées 

en  deux  classes 
appelées 
Trivium 
et  Quadrivium. 
La  première 
embrassait 
la  grammaire, 
la  logique 
et 

la  rhétorique  ; 
la  seconde, 
la  musique, 
les  mathématiques, 
la  géométrie 
et 

l’astronomie. 


SYNCHRONISMES. 


1102.  Les  Génois  et  les  Plsans  as¬ 
siègent  et  prennent  Césarée  en  Pales¬ 
tine. 


1105.  Henri,  deuxième  fils  de  l’em¬ 
pereur  Henri  IV,  détrône  son  père  et 
va  recevoir  à  Rome  la  couronne  d’Oc- 
cident  en  1111. 


1114.  Les  villes  de  Lombardie  se 
rendent  indépendantes  de  l’empire,  et 
s’érigent  la  plupart  en  républiques. 


1115.  La  comtesse  T\I athilde  lègue 
en  mourant  ses  étals  au  pape. 


1110.  Le  pape  Pascal  II  révoque  le 
privilège  des  investitures  accordé  à 
Henri  V.  L’empereur  prend  Rome  et  y 
fait  proclamer  Grégoire  VIII.  Il  s’em¬ 
pare  des  états  de  Mathilde. 


1118.  Combats  à  Rome  entre  les  pa¬ 
pistes  et  les  impériaux. 


1122.  Concordai  de  TForms  entre 
Henri  V  et  le  pape  Calixte  II.  L’empe¬ 
reur  renonce  à  l’investiture  spirituelle 
par  la  crosse  et  l’anneau. 


112".  Neuvième  concile  général,  dit 
de  Lalran ,  à  Rome,  pour  le  recouvre¬ 
ment  de  la  Terre-Sainte  et  la  confir¬ 
mation  du  concordat  de  Worms. 


1125.  Guerre  maritimo  entro  Gênes 
et  Pise. 


1130.  Roger  couronné  rai  de  Sicile 
ù  Palerme. 


1134.  Le  khalife  de  Bagdad  devient  ! 
vassal  des  Turcs. 


1135.  Prise  d’Amalfi  par  les  Plsans. 
Ils  découvrent  dans  le  sac  de  cette  ville 
les  Pandectes  (lois)  de  Justinien. 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


NOMS 
DES  ROIS. 


NATIONAUX. 


ROIS 

de  France. 


ïïobert,  comte  de  Glocester. 
Rannlpho,  comte  de  Chester. 

Patrick  d’Evreux ,  comte  do  Salis- 
iburv. 

Gilbert  de  Clare,  marquis  do  Pem- 
broke,  lord  maréchal. 

I  Henri,  év.  de  Winchester, 
j  Theobald.  archer,  de  Cnnterbury. 

Thurstan.  arch  d'York. 

|  Robert  Palleyn,  cardinal  à  Rome. 


Louis  VI 
le  Gros. 
1137. 
Louis  \II 
le  Jeune. 


ROIS 

d'Espagne. 


Guillaume  de  Sommerset  ,  moine 
chroniqueur. 


ÉTRANGERS. 


Roger,  roi  de  Sicile. 

Alphonse  de  Bourgogne,  premier  roi 
1 1 «Je  Portugal. 

Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  ministre 
français. 


Alphonse  Itr, 
de  Bourgogne. 


ROIS 

d'Ecosse. 


Darld  Ier. 

1 153. 

Malcolm  IV. 


ROIS 
de  Danemark. 


Eric  IV. 

1(38. 
Eric  V. 
1149. 

Suénon  III 
et  Canute  V. 


Saint  Bernard  ,  abbé  de  Clairvaux, 
[  préd.  de  la  deuxième  croisade. 
Abeiiard,  célèbre  Ihéolog. 

Héloïse,  abbesse  du  Paraclet. 

Anne  Comnene,  princesse  byzantine, 
Ijbist. 

Avicenne,  méd.  arabe  à  Cordoue. 
Pierre  Lombard,  \ 

Pierre  de  Poitiers,  (  lheologiens 
Gilbert  de  la  Porrée,  j  français. 


ROIS 

de  Pologne. 


nationaux. 


Hugh  Lacy,  général. 

Comte  de  Leicester,  grand-justicier. 
Thomas  Becket,  chancelier,  puis  or- 
IjCher.  de  Canterb. 

Roger,  arch.  d'York. 

Gilbert,  ér.  de  Londres. 

Joscelin,  ér.  de  Salishury. 


Boleslas  III. 
1140. 

Wladislas  II. 
Il  46. 

Boleslas  IV. 


grands-ducs 

de  Russie. 


Jaropolk. 

1138. 

Wiaczeslaw- 

1139. 

Wserolod  II. 
1146. 

Isiaslaw  II. 


ROIS 

de  France. 


Griffith,  ) 

O»  eu,  j  princes  gallois. 


Louis  Vil 

1180. 

Philippe  II 
Auguste. 


Dermol,  \ 
Rodcrick-  > 
O’Connor,  j 


rois  Irlandais. 


ROIS 

d’Espagne. 


Alphonse  VIII. 

1157. 
Sanche. 

1 1 58. 

Alphonse  IX. 


4. 


etienne, 

fils 

d’Etienne , 
comte  de  Blois, 
et 

d’Adèle, 

fille  de  Guillaume  Ie 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


Alphonse  VIII. 


ROIS 
de  Portugal. 


I 135 — 1154. 
Ilèg.  19  ans. 


REINE. 


Mathilde  t 
héritière 
du 

comté  do  Boulogne. 


POSTÉRITÉ. 


Eustache. 

Guillaume. 

Mathilde. 

Marie. 


HENRI  II, 


fils 

de  Geoffroi 
Plantagenet  , 
comte  d’Anjou, 
et 

de  Mathilde, 
ex-impératrice 
d’Allemagne , 
ni  le 

de  Henri  Ier. 
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comte  de  Glocester,  frère  naturel  de  sa  rivale,  le  servirent  beaucoup  en  cette  occasion.  11  sut 
aussi  s  attacher  la  plupart  de  ceux  qui  restaient  encore  indécis  par  la  promesse  solennelle,  faite  au 
sein  d  une  assemblée  de  barons  et  de  prélats,  d’être  juste  envers  tous  et  de  ne  violer  aucun  droit 
ou  privilège.  Avant  même  que  sa  nièce  Mathilde  parût  en  Angleterre,  David,  roi  d’Ecosse,  tira  le 
premier  i  epee  en  sa  faveur.  Les  Écossais  se  montrèrent,  dans  leurs  excès,  les  vrais  descendants 
cies  Pietés  et  des  Scots.  La  religion  n’eut  aucune  influence  sur  leur  fureur.  Ils  furent  cependant 
tailles  en  pièces  à  la  bataille  dite  de  Y  Étendard  (1158),  et  David  n’osa  pas  refuser  la  paix.  La 
guerre  éclata  ensuite  au  midi  par  l’apparition  de  Mathilde,  qui  profita  d’une  brouillerie  entre 
Etienne  et  plusieurs  prélats  puissants,  pour  mettre  ceux-ci  dans  ses  intérêts  :  elle  convertit  aussi 
a  sa  cause  le  comte  de  Glocester,  qui  prit  le  commandement  des  partisans  de  sa  sœur.  L’Antrle- 
terre  ne  fut  bientôt  plus  qu’un  théâtre  d’atrocités  et  de  brigandages.  La  guerre  se  faisait  presque 
(  homme  à  homme.  Le  roi  tait  prisonnier  par  Robert,  à  la  sanglante  bataille  de  Lincoln  (Mil) 
lut  conduit  a  1  impératrice,  qui  le  fit  enfermer,  chargé  de  chaînes,  au  château  de  Bristol.  ’ 

cette  importante  victoire  etla  capture  du  roi  semblèrentun  moment  avoir  fini  cette  désolante  lutte 

en  faveur  fie  rF°£  Su-rt0ut.  dlsPose  à  servir  l’impératrice  victorieuse,  qui  multipliait  ses  promesses 
en  favun  de  1  Eglise,  si  on  la  reconnaissait  Dame  (lady)  de  l’Angleterre  et  de  la  Normandie  Ses 
obséquiosités  auprès  de  1  évêque  de  Winchester  triomphèrent  même  des  répugnances  de  celui-ci  à 
abandonner  a  cause  de  son  frère.  Mathilde,  ainsi  favorisée  par  la  victoire  et  l’adresse  fit  son  entrée 
a  Londies  et  ordonna  les  préparatifs  de  son  couronnement;  mais  elle  ne  put  réprimer  sa  fierté  arro¬ 
gante,  sa  rancune  contre  ceux  qui  l’avaient  combattue,  et  son  esprit  de  persécution à  l’éïard  de 
ceux  qui  lui  étaient  suspects.  Elle  chargea  immédiatement  de  taxes  onéreuses  la  capitale  qui  venait 
î  11  “en  falklit  Pas  tant  pour  se  faire  d’implacables  ennemis,  en  un  tel  mo- 

;.‘  t  f  3lt_telle  P^mptement  changer  la  face  des  choses.  Londres  s’insurgea  contre  son  nou- 
von,  et  elle  n  eut  que  le  temps  d  échapper  par  une  prompte  fuite  à  la  fureur  du  peuple  Convaincue 
îfiMÏW  Winchester  au  parti  du  roi  et  l’accusant  de  félon",  SePSSa  ïïrT5K 
sidence.  Il  en  était  absent  :  il  accourut  défendre  son  manoir,  et  assiégeant  à  son  tour  l’imnératriee 
J  '  , ■  absmgeait,  il  manqua  s  emparer  de  sa  personne  :  elle  échappa  comme  par  miracle-  son  frère 
tombe  dans  les  mains  de  la  reine,  dut  se  trouver  heureux  de  servir  d’échanee  nam  .  i  ’  •  -  ’ 

y  attendre  quelque  occasion  favorable  à  ses  intérêts  4  It;urâ,en  Noimandie  pour 

<|»i  lemenîtaU.'Jï'sù'irai”  le  cmSde °Jn Hérecl 

son  fils  aîné  Eustache;  celui  qui  lui  restait  était  fort  ieiw  ii  u  •  iïuiy’  11  avait  perdu 
héritier  présomptif,  stipulant  seulement  quelques  avantages  poulie  fil! 

Le  jeune  Henri  accepta  le  traité  et  retourna  auprès  de  sa  mère  en  NnnMnïiJ  rr  surviv,e  (1154). 
ques  mois  après.  Ce  règne  n’est  intéressant  que  par  le  loim  draml  'nne  m0urut  (|Ue1' 

duree  et  auquel  mit  fin  une  transaction  absolumelit  nécessaire  entreTes  deux  ^rtSaKnS  * 


LIGNE  ANGLO-NORMANDE  DE  PLANTAGENET. 


1154— M89. 
Rég.  35  ans. 


Il  importait  au  repos  et  ; 
les  conquis  cessât  d’être  ti 

mais  certaines  circonstances  F„uiaiclll  C11  „aier  i  acronminsseTï 

1  avènement  d’un  prince  appartenant  à  la  fois  à  la  race  anglo-saxonne  et  «  ce  nombre  fllt 

plus,  doué  de  quelque  prudence  et  habileté.  °  '  ct  a  a  race  normande,  et,  de 


son  fiL  aîné,  Guillaume,  et,  en  cas  de  décès  de  celui-ci,  k  Henri  son  second  iii  3UX  barons  ^délité  à 
Il  commença  son  règne  par  les  plus  louables  efforts  1  our  efS’ei  aiHan  t  ’  enV,0,rc  au  berceau, 
des  discordes  civiles  du  règne  précédent.  Il  nomma  le  comte  de  l  eh.os?l  poss‘ble-  les  vestiges 
plein  pouvoir  pour  faire  respecter  partout  l’autorité  royole^t  punir  ïe ?ol  efri  ' d‘JUsticier  >  avec 


SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 

VOYAGES. 

EMPEREURS 

1140. 

d’Allemagne. 

Droit  canon 

Lothaire  II. 

OU 

ecclésiastique 

1138. 

reconnu, 

Conrad  III. 

avec  appel 

1152. 

au  siège  de  Rome. 

Frédéric  Ier 
Barbcrousse. 

SYNCHRONISMES. 


PArES. 


Innocent  II. 

1143. 

Célestin  II. 

1144. 
Luee  II. 

1145. 

Engène  III. 
1153. 

Anastase  IV. 


empereurs 

(l'Orient. 


Jean  Comnèno 
1143. 
Manuel 
Comnèno. 


KHALIFES. 


Rasched. 

1136. 

Moctafi. 


empereurs 

d'Allemagne. 


Frédéric  Ier 
Barbcrousse. 


PATES. 


Anastase  IV. 
1154. 

Adrien  IV. 
H59. 

Alexandre  III. 
U81. 
Luce  III. 
1185. 

Urbain  III. 
1187. 

Grégoire  VIII. 
1187. 

Clément  III. 


1136.  Les  Turcs  s'emparent  de  Da- 

mas  et  menarent  les  établissements 
Croises  en  Syrie. 


1140. 

Célèbres  disputes 
tliéologiqnes 
en  France , 
entre  Saint  Bernard 
et  P.  Abeiiard. 


Tournois  fréquents. 


113/.  Conrad  de  Waibllngen,  dttcdi 
Souabe,  et  Henri  Welf,  duc  de  Bavière 
se  disputent  l’empire  en  Allemagne  I 
reste  a  Conrad.  Origine  de  la  rivalité 
des  Guelfes  et  des  Gibelins. 


1139.  Dixième  concilo  général,  di 
de  Latran,  à  Borne,  contre  l  anti-pap: 
Anaclet,  et  contre  Arnaud  de  Brescia 
ennemi  de  la  puissance  temporelle  di 
l'Eglise. 


Forteresses 
en  Angleterre, 
au  nombre 
de 

plus  do  onze  cents. 


1139.  Alphonse  de  Bourgogne  chasse 
les  Maures  du  Portugal  et  en  est  le 
premier  roi. 


1139.  Le  pape  Innocent  II  est  pré 
par  Roger,  roi  de  Sicile,  à  qui  il  con 
firme  la  donation  de  la  Sicile,  de  I, 
Fouille  et  de  la  principauté  de  Ci- 
poue. 


1143.  Le  collège  des  cardinaux 
sous  la  dénomination  de  Conclave,  es 
seul  chargé  de  l’élection  des  papes 
pour  éviter  les  troubles  que  cette  cleo* 
tion  faisait  naître.  Le  titre  de  cardina 
devient  la  première  dignité  de  l'Eglise 


1162. 

[Hérétiques 
fustigés  et  marqués 
d’uu  fer  chaud. 


1 16  î. 

Constitutions 
do  Clarendon 
restreignant 
la  juridiction 
des 

tribunaux 

ecclésiastiques. 


Il  17.  Louis  VII,  roi  de  France,  el 
l’empereur  Conrad  III,  entreprennent 
la  deuxieme  croisade.  Les  Turcs  dé¬ 
truisent  les  trois  quarts  de  leurs  ar¬ 
mées. 


1155.  Arnaud  de  Brescia ,  qui  aval 
enlevé  aux  papes  leur  pouvoir  tempore 
dans  Borne  ,  est  pris  et  brûlé  comm 
hérétique,  dans  cette  ville,  par  l'ordr 
d’Adrien  IV. 


M6L 

Établissement 
(lu  timbre. 


1159.  Contestation  pour  la  papa' 
■entre  Alexandre  111.  soutenu  par 
rois  de  France  et  d’Angleterre,  et  \ 
lor  IV,  soutenu  par  l’empereur  ct 
clergé  de  Rome. 


1162.  Ligue  des  villes  lombarde* 
contre  l'empereur  d'Allemagne  F n-dt'- 
ric-Barberousse.  Factions  des  papistes 
cl  des  impériaux,  prenant  le  nom  J1' 
Guelfes  et  do  Gibelins. 


CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


le 


Strongbow,  comte  de  Strigul,  séné- 
I chai  d’Irlande. 

Guillaume-Longue-Épée,  comto  de 
Salisbury,  fils  naturel  du  roi  et  de  la 
pelle  Rosamonde. 

Nicolas  Breakspcare,  pape,  sous 
nom  d 'Adrien  IV. 


Ranulfe  de  Glanvllle,  jurisc. 
Jean  de  Salisbury,  chrou. 
Robert  \Vace,  trouvère. 


ÉTRANGERS. 


Conan,  comte  de  Richmond  et  de 
Bretagne. 

Guillaume  Ier,  rci  de  Sicile. 
Nour-Eddin,  Turc,  prince  de  Syrie  et 
d'Egypte. 

Salah-Eddin,  idem . 

Isaac  Comnène,  roi  de  Chypre. 

Guy  de  Lusignan,  Français,  roi  de 
Jérusalem. 

Henri-le-Lion,  duc  de  Saxe  et  do 
Bavière. 


Guillaume,  arch.  de  Tyr,  bis t- 
Aiquinta,  chef  de  la  secte  des  Albi¬ 
geois. 

P-  Yaldo,  chef  de  la  secte  des  Vau- 
dois. 

Gratien,  jurisconsulte  toscan. 

Chrétien  de  Troyes,  trouvère. 

Benoit  de  Sainl-Maur,  idem. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

de  Portugal. 

Alphonse  1er. 
1185. 

Sanclio  1er. 


ROIS 

d’Ecosse. 

Malcolm  IV. 
1165. 

Guillaume. 


ROIS 

de  Danemark. 

Suénon  III 
et  Canute  V. 
11GO. 

Waldemar  Ier 
le  Grand. 
1182. 

Canute  VI. 


ROIS 

de  Pologne. 

Boleslas  IV. 
1174. 

Micislas  III. 
1 178- 

Casimir  II. 


GRANDS-DUCS 
de  Russie. 

Isiaslaw  II. 

1155. 

Rostilaw. 

1155. 

Jouri 

ou  George  Ier. 

GRANDS-DUCS 
de  Wladimir. 

1157. 
André  1er. 
1175. 
Michel. 
1177. 

WscYolod  III. 


NOMS 
DES  ROIS. 


POSTERITE. 

Guillaume. 

Henri. 

Richard. 

Geoffrot. 

Épouse  l’héritière 
do  Bretagne. 

Philippe . 

Jean. 

Mathilde. 

Eléonore. 

Jeanne. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


journaliers.  La  retenue  par  Louis  VII  du  comté  de  Toulouse  sur  les  domaines  d'Eléonore,  en  vertu 
d’un  traité  passé  avec  Raymond,  oncle  de  cette  princesse,  amena  la  guerre  entre  les  deux  rois; 
mais  elle  ne  dura  pas  longtemps.  Les  deux  monarques  eurent  une  entrevue  et  s’entendirent  sur  le 
sujet  du  différend.  La  paix  fut  consolidée  par  le  mariage  du  jeune  Henri,  âgé  de  sept  ans,  avec 
Marguerite,  fille  de  Louis,  âgée  de  trois,  après  les  réserves  faites  par  l’Eglise  (11G0).  (Guillaume, 
fils  aîné  de  Henri,  était  mort.) 

Lors  du  schisme  que  fit* naître  l’élection  de  Victor  III  par  une  minorité  du  conclave,  après  la  pro¬ 
clamation  d’Alexandre  III  par  la  majorité,  schisme  qui  partagea  assez  longtemps  le  monde  chrétien, 
les  deux  rois  s’accordèrent  pour  reconnaître  la  légitimité  d’Alexandre,  et  l’ayant  rencontré  â  Gourd- 
sur-Loire,  ils  lui  témoignèrent  leur  respect  en  mettant  pied  à  terre  et  en  conduisant  de  leurs 
mains  son  cheval  par  la  bride.  Tel  était  alors  le  prestige  de  la  papauté.  Nul  titre,  nulle  puissance 
au  monde  ne  lui  était  comparable  :  mais  plus  les  rois  consentaient  volontiers  à  reconnaître  cette 
suprême  autorité  ,  principe  de  l’unité  chrétienne ,  plus  ils  s’efforcaient  comme  instinctivement  de 
limiter  celle  de  ses  délégués  ou  représentants  dans  leurs  états,  c’est-à-dire  des  archevêques  et 
des  légats.  Nous  l’avons  vu  clans  la  conduite  de  Henri  Ier  à  1’éganl  d’Anselme,  au  sujet  des  investi¬ 
tures;  nous  allons  le  voir  de  nouveau  dans  la  lutte  terrible  entre  Henri  et  Thomas  Becket  qui,  de 
la  charge  de  chancelier  ou  secrétaire  du  roi,  était  parvenu  à  la  dignité  d’archevêque  de  Canterbury. 
La  question  n’était  pas  moins  difficile  que  la  première.  Il  s’agissait  du  droit  de  limiter  et  régler 
la  juridiction  ecclésiastique,  revendiqué  par  la  royauté.  Les  tribunaux  ecclésiastiques,  devenus  ri¬ 
vaux  des  tribunaux  séculiers,  empiétaient  de  plus  eh  plus  sur  la  juridiction  de  ces  derniers.  C’est 
à  quoi  Henri  entreprit  de  remédier,  en  promulguant  les  déclarations  d’un  concile  ou  assemblée  na¬ 
tionale,  tenu  à  Clarendon,  lesquelles  déclarations  portaient  1°  que  dans  les  procès  civils  ou  cri¬ 
minels,  ou  l'une  des  parties  ou  toutes  deux  même  seraient  ecclésiastiques,  les  gens  de  justice  du 
roi  auraient  à  déclarer  de  quel  tribunal  devait  ressortir  la  cause  ;  â°  que  tout  ecclésiastique  dé¬ 
gradé  pour  un  crime  public  par  les  juges  spirituels ,  serait  encore  sujet  aux  peines  portées 
contre  ce  crime  par  des  juges  laïcs.  Il  faut  le  dire,  vu  les  actes  répréhensibles  auxquels  se  li¬ 
vraient  nombre  de  membres  du  clergé,  rien  de  plus  juste  que  cette  mesure;  mais  aussi,  par  rap¬ 
port  à  la  dignité  cléricale,  rien  de  plus  contraire  aux  privilèges  dont  le  clergé  était  si  jaloux.  De 


Henri  II  fut  occupé  par  cette  fameuse  querelle. 

L’archevêque ,  forcé  de  se  retirer  sur  le  continent  (1164),  fut  reçu  avec  la  plus  grande  faveur  par 
Louis  Vil  et  par  Alexandre  III.  Henri,  irrité,  confisqua  les  revenus  de  l'archevêque  et  bannit  ses 
parents  du  royaume.  Becket  répondit  à  ces  violences  par  l’excommunication  des  ministres  du  roi 
et  des  auteurs  des  déclarations  de  Clarendon.  Il  épargna  le  monarque  soit  par  crainte,  soit  par  po¬ 
litique.  Louis  profita  de  cette  circonstance  pour  nuire  aux  intérêts  de  son  trop  puissant  vassal:  de 
là  une  nouvelle  guerre  entre  les  deux  rois,  qui  se  termina  par  les  fiançailles  de  Richard,  second 
fils  de  Henri,  avec  Alix,  deuxième  fille  de  Louis  (1169),  et  par  un  accommodement  entre  Henri  et 
l’archevêque,  qui  ne  subsista  pas  longtemps.  A  la  suite  de  nouvelles  disputes,  le  roi,  dans  un  accès 
de  colère,  s’écria  :  «  Qui  donc  me  délivrera  de  ce  prêtre  turbulent?  »  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  inspirer  à  quatre  chevaliers,  indignes  de  ce  nom,  l’idée  de  servir  le  roi,  en  immolant  son  anta¬ 
goniste,  ce  qu’ils  accomplirent  dans  le  sanctuaire  même.  L’horreur  de  cet  assassinat  impie,  bien 
que  le  roi  le  désavouât  publiquement ,  dut  retomber  sur  celui  qui  l’avait  causé  par  des  paroles  au 
moins  imprudentes,  et  qui  ne  sévit  que  mollement  contre  les  meurtriers.  Henri,  menacé  d’excom¬ 
munication  écrivit  une  lettre  de  justification  au  pape,  et,  en  attendant  l’issue  de  cette  mesure,  il 
entreprit  la  conquête  de  l’Irlande.  Ce  pays  était  partagé  entre  d’anciennes  principautés  rivales. 
Leurs  dissensions  en  favorisèrent  l’asservissement.  Un  des  petits  souverains  de  l'ile,  Roderick, 
vainqueur  des  autres  par  le  secours  du  roi,  lui  rendit  hommage.  Pendant  ce  temps- là,  les  passions 
soulevées  contre  Henri  s’etaient  calmées,  et  il  parvint  à  s’entendre  avec  les  légats  de  la  cour  de 
Rome,  sans  trop  de  concessions  de  la  part  de  1  autorité  royale.  Thomas  Becket,  considéré  comme 
martyr,  fut  inscrit  glorieusement  au  catalogue  des  saints.  _  .  .  .  , 

Les  (ils  du  roi  avides  de  pouvoir  et  encouragés  par  leur  indigne  mère,  prétendirent  forcer  leur 
père  à  leur  partager  ses  états  de  son  vivant,  et  rencontrèrent  deux  appuis  pour  cette  entreprise 
impie  dans  les  rois  de  France  et  d’Ecosse,  qui  y  trouvaient,  il  est  vrai,  leur  avantage.  Le  roi  crut 
voir  dans  cette  calamité  un  effet  de  la  vengeance  céleste  à  l’égard  du  meurtre  de  1  archevêque  et 
se  rendant  au  tombeau  du  saint,  il  y  accomplit  tous  les  actes  d’une  pemtence  complété,  jusqu  à  se 

otiwiuuiH  ,,  • _ a.,  i»nhkftnrt  r* rtrt  +  rt»v,,,»v,7  i?r»  nnîv  HAcnrmmci  nvpr*  sn  r*nn_ 


norc,  pâssâ.  un  j.w* j  — — r-  »  ^  ,  Tr 

ne  recouvra  sa  liberté  qu’en  faisant  hommage  de  sa  couronne  a  Henri  (11/5). 

Le  roi  bien  qu’occupé  par  la  guerre  d’Irlande  qui  ne  finit,  qu’en  1185,  essaya  d  organiser  le  gou 
vernement  administratif  encore  dans  l’enfance.  Il  fit  à  cet  égard  de  louables  efforts.  11  institua  des 
juees  ambulants,  chargés  de  rendre  compte  à  la  cour  du  banc  du  roi  de  1  état  de  la  justice  dans  le 
aniïie  T  a  nouvelle  de  la  prise  de  Jérusalem  par  les  Turcs  et  de  la  destruction  du  royaume  dire 
tien  f“ndeLpar  les  Croisés  on  Palestine  remplit  de  douleur  toute  la  chrétienté  Henri,  en  cette  oc 
rasion  n’hésita  pas  à  se  croiser  et  leva  sur  toute  l’Angleterre  un  impôt  extraordinaire  pour  a 
miprrp  sainte-  mais  une  nouvelle  révolte  de  ses  fils  le  força  de  porter  encore  ses  armes  sur  le 
continent  lls’étaient  soutenus  par  Philippe-Auguste,  successeur  de  Louis  VII  et  héritier  de  sa  poli 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


EMPEREURS 

d’Orient. 

Manuel 
Comnène* 
1180- 
Alexis  II 
Comnène. 

1183* 

Andronic 

Comnène. 

1185. 

Isaac  l’Ange. 


KHALIFES. 

Moctafi. 

1160. 

Mostanged. 

1170. 

Mosthandl. 

1180. 

Nasser*  Ledin- 
Allali. 


DÉCOUVERTES, 
FONDATIONS , 
VOYAGES. 


1166. 

Premier  impôt 
levé 

surles  biens  mobiliers 
de  tous 

indistinctement, 
nobles 
et  roturiers. 


1179.  Onzième  concile  général,  dit 
de  Latran,  à  Borne,  contre  les  orüina-, 
lions  des  anti-papes  et  contre  l’béré- 
sie  des  Albigeois. 


1173. 

Première  charte 
donnée 
à  l’Irlande. 


1 176- 

Cours  d’assises 
instituées. 


1176. 

Justices  de  paix 
établies. 


SYNCHRONISMES. 


1180.  Henri-le-Lion,  chef  de  la 
maison  des  Guelfes,  en  Allemagne,  est 
mis  au  ban  de  l'empire  par  Frédéric 
Barberousse,  pour  félonie,  et  perd  ses 
vastes  possessions  qui  sont  divisées  en 
une  multitude  d’états  particuliers  ;  ori¬ 
gine  de  nombre  de  principautés  aile  - 
mandes. 


1183.  Andronic  Comnène  s’empare 
de  l'empire  à  Constantinople  ,  après 
avoir  fait  étrangler  l’empereur  Alexis. 


1180. 

Fenêtres  vitrées 
eu  usage. 


1184- 

Justice  des  eaux 
et  forêts. 


Première 

armée  permanente 
soldée. 


1185-  Contestations  entre  le  pape 
Urbain  III  et  l’empereur  Frédéric  1er, 
Barberousse,  au  sujet  des  terres  lais¬ 
sées  à  l’Eglise  par  la  comtesse  Ma¬ 
thilde. 


1 187 . 

Dime  dite  saladine 
pour 

les  guerres  saintes. 


11SS.  Bataille  de  Tibériade.  Défaite 
des  chrétiens  par  Saladin  (Salab-Eddiu). 
Prise  de  Jérusalem  et  du  roi  Guy  do  1 
Lusignan.  <  e  royaume  finit  ainsi,  après 
88  ans  de  durée.  Les  chrétiens  conser¬ 
vent  cependant  quelques  places  en 
Syrie. 


CÉLÉBRITÉS 

Il  NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


NATIONAUX. 

Ilujrh  de  Pudsey,  cv.,  comte  de  Nor- 
Ibumberland.  ministre. 

Guillaume  de  Lougchamp,  év-  d'Ely 
chancelier. 

Jean,  comte  de  Glocester,  sénéchal 
d'Irlande. 

j  Baudouin,  arch.  de  Cnnterbury. 

Hubert,  arch.  de  Canterbury. 

I  Henri  Fitz-Alwin,  premier  maire  de 
Londres. 

l  ilz-Osbert,  chef  d’insurgés. 


Guillaume  de  Newbridge,  hist. 
Gervais  de  Canterbury,  moine  chron 


ETRANGERS. 

Henri  de  Waltbott  ,  premier  grand- 
maître  de  l’ordre  Teutonique. 

Guillaume  de  Champagne,  arch.  de 
Reims. 

Constance,  princesse  de  Sicile. 
Foulques  de  Neuilly,  préd.  de  la  troi 
sième  croisade. 


Pierre  de  Blois,  chron. 

Saadi,  poète  persan- 
Aben-J£zra,  juif  savant  de  Tolède. 


ROIS 

de  France. 

Philippe  II 
Auguste, 


ROIS 

d’Espagne. 


Alphonse  IX. 


ROIS 

de  Portugal. 
Sanche  Ier. 


ROIS 

d'Ecosse. 

Guillaume. 


ROIS 

de  Danemark. 
Canute  VI. 


ROIS 

de  Pologne. 

Casimir  II. 

1195. 
Lesco  V. 


GRANDS-DUCS 
do  Wladimir. 


WscYolod  III. 


NOMS 

DES  ROIS. 


6. 

RICHARD 

dit 

Cœur-de-Lion, 
fils  do  Henri  II. 

1189—1199. 
Règ.  lo  ans. 

REINE. 

Bérengère 
do  Navarre. 

Sans  postérité. 


Richard 
avait  été 
primitivement 
fiancé  à  Alix, 
fille  de  Louis  VII, 
roi  de  France; 
mais  cemariage  ne 
s’accomplit  pas. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


tique.  Henri  et  Geoffroi  succombèrent  aux  fatigues  des  combats.  Leur  mort,  qui  pouvmt  pas 
pour  une  punition  du  ciel,  n’empêcha  pas  Richard  de  continuer  une  guerre  criminelle  a  iaq [u_ 
s’associa  Jean,  pour  qui  son  père  avait  montré  une  prédilection  particulière.  Ce  dernier  coup  n«  PI 
au  cœur  le  malheureux  monarque,  qui  mourut  de  mélancolie  à  Chinon,  à  lûge  de  55  ans.  Le  long 
règne  de  ce  prince  est  un  des  plus  remarquables  de  l’ histoire  d’Angleterre. 


Le  cérémonial  du  couronnement  de  Richard  fut  fort  solennel.  Doux  barons  y  portaient  le  chapeau 
de  parade  et  les  éperons  d’or;  trois  comtes,  le  sceptre,  la  main  de  justice  et  la  couronne.  Bau¬ 
douin,  archevêque  de  Canterbury,  prêta  au  roi  le  serment  d’usage,  puis  lui  fit  les  onctions  sacrées 
et  le  couronna,  apres  que  Richard  eut  juré  de  respecter  les  lois  et  coutumes  et  de  gouverner  avec 
justice :  nobles  et  imposants  symboles  .d’une  nationalité  déjà  puissante  et  pleine  d’avenir. 

Richard  fut  plus  occupé  de  Rechercher  la  gloire  des  guerres  saintes  que  de  travailler  au  bonheur 
de  son  peuple.  Cela  s’accordait  mieux  avec  son  caractère  impétueux  et  son  goût  des  aventures 
extraordinaires  et  périlleuses,  qui  lui  valurent  par  ses  contemporains  le  surnom  de  Cœur-de-Lion. 
Sa  résolution  annoncée  de  partir  immédiatement  pour  la  Palestine  suscita  l’enrôlement  d’un  grand 
nombre  de  Croisés,  mais  fut  fatale  aux  Juifs  établis  en  Angleterre.  Devenus  fort  riches  et  les  ban¬ 
quiers,  pour  ainsi  dire,  de  l’Europe,  leurs  trésors  tentèrent  en  Angleterre  les  Croisés,  qu’un  zèle 
fanatique  rendait  particulièrement  leurs  ennemis.  11  y  eut  un  massacre  horrible  de  ces  infortunés, 
servant  de  signal  de  départ  pour  la  Terre-Sainte.  Le  monarque  anglais  trouva  dans  Philippe-Au- 


Jeanne,  sa  sœur,  veuve  du  dernier  roi,  Guillaume,  sa  liberté  et  son  douaire.  Philippe  étant  ensuite 
parti  pour  Saint-Jean-d’Acre,  Richard  ne  tarda  pas  à  l’y  suivre;  mais,  en  route  ayant  demandé  en 
vain  satisfaction  à  Isaac  Comnène,  roi  de  Chypre,  pour  le  pillage  de  deux  vaisseaux  de  sa  flotte 
jetés  sur  la  côte  de  l’île  par  une  tempête,  il  l’attaqua  avec  ses  chevaliers,  le  vainquit  et  le  bannit  de 
son  royaume. 

Richard  rejoignit  enfin  Philippe  à  Saint-Jean-d’Acre.  Tous  deux  en  entreprirent  le  siège.  Il  dura 
deux  ans.  Ce  qu’il  périt  d’hommes  par  le  fer,  la  peste  ou  la  famine  du  côté  des  chrétiens,  comme 
du  côté  des  musulmans,  que  commandait  et  animait  le  Turc  Salah-Eddin,  sultanid’Egypte,  est  in¬ 
calculable.  La  ville  se  rendit  enfin  aux  Croisés  par  capitulation  (1192).  Philippe,  fatigué,  retourna 
en  France,  laissant  dix  mille  des  siens  pour  continuer  la  guerre  sainte.  Toutefois,  après  les  plus 
rudes  combats,  Richard,  désespérant  de  s’emparer  de  Jérusalem,  regagna  la  côte  de  Syrie,  et  épuisé 
de  fatigues  et  malade,  conclut  la  paix  pour  trois  ans  avec  Salah-Eddin,  à  condition  que  le  Saint- 
Sépulcre  resterait  accessible  aux  chrétiens,  puis  il  s’embarqua  pour  l’Angleterre.  «  Terre  sacrée, 
«  s’écria-t-il  en  jetant  un  dernier  regard  sur  le  rivage,  je  te  recommande  aux  soins  du  Très-Haut. 
«  Puisse-t-il  m’accorder  de  vivre,  afin  de  revenir  et  de  t’arracher  au  joug  des  infidèles.  »  11  donna 
généreusement  l’île  de  Chypre  à  Lusignan,  dernier  roi  de  Jérusalem,  pour  l’indemniser  de  ses  per¬ 
tes.  Comme  Richard,  jeté  par  une  tempête  sur  les  côtes  de  l’Istrie,  traversait,  sous  le  costume  de 
pèlerin,  les  terres  de  Léopold,  marquis  d’Autriche,  dont  il  s’était  fait  un  ennemi  én  Palestine,  il 
fut  reconnu  et  amené  à  ce  seigneur  qui  le  livra  ensuite  à  l’empereur  Henri  V,  pour  en  tirer  rançon. 
Richard,  retenu  captif  dans  un  donjon,  ne  dut  sa  délivrance  qu’à  l'intervention  menaçante  du  pape 
Célestin  et  à  la  générosité  de  ses  sujets,  qui  lui  fournirent  cent  mille  marcs  pour  se  racheter. 

Depuis  le  départ  de  Richard  de  l’Angleterre,  le  royaume  était  tourmenté  à  la  fois  par  le  despo¬ 
tisme  qu’exerçait  l’évêque  d’Ely,  Guillaume  de  Longchamp,  chargé  du  gouvernement,  et  par  les 
intrigues  de  Jean,  pour  s’emparer  de  la  couronne.  Jean,  mauvais  fils,  ne  pouvait  être  que  mauvais 
frère.  La  captivité  de  Richard  ne  fit  qu’accroître  son  avidité  de  régner,  et,  pour  arriver  à  ce  but, 
il  commença  par  acheter  l’amitié  de  Philippe,  en  lui  cédant  la  plus  grande  partie  de  la  Normandie. 
La  réputation  de  bravoure  de  Richard,  ses  aventures  extraordinaires,  ses  malheurs,  le  rendaient 
cher  à  son  peuple.  Il  en  fut  reçu  avec  enthousiasme  après  quatre  ans  d’absence,  et  songea  immé¬ 
diatement  à  tirer  vengeance  de  Jean  et  de  Philippe.  Il  partit  à  cet  effet  pour  la  Normandie.  Jean 
détourna  l’orage  qui  le  menaçait  en  livrant  à  son  frère  Evreux,  où  il  commandait,  après  avoir  fait 
égorger  tous  les  officiers  de  la  garnison,  invités  par  lui  à  un  repas.  La  guerre  entre  le  roi  et  Philippe 
dura  six  ans.  Leur  haine  et  leur  ambition  mutuelles  la  rendirent  on  ne  peut  plus  meurtrière- 
mais  l’esprit  chevaleresque  y  multiplia  les  hauts  faits.  Richard,  pour  la  soutenir,  eut  recours  à 
toutes  les  exactions  possibles  envers  ses  peuples,  ce  qui  excita  des  plaintes  amères.  Une  année 
après  la  paix  conclue  avec  la  France,  il  recommença  la  guerre  dans  cette  contrée  pour  forcer  Viri- 
domar,  vicomte  de  Limoges,  son  vassal,  à  lui  céder  tout  entier  un  trésor  que  ce  dernier  avait 
trouvé  dans  ses  domaines,  et  dont  il  ne  voulait  céder  que  la  moitié.  Cette  guerre  lui  fut  fatale 
Il  périt  au  siège  de  Chalus,  blessé  d’une  flèche  :  étrange  et  triste  fin  d’un  des  plus  célèbres  mo¬ 
narques  de  l’Angleterre  et  de  l’Europe! 

Ce  prince  était  d’un  orgueil  et  d’une  violence  indomptables,  avide  d’argent  et  de  mœurs  fort 
dissolues.  Sa  conduite  envers  son  père  avait  été  comine  le  prélude  d’une  vie  aussi  neu  estimable 
Sa  célébrité  ne  doit  pas  faire  oublier  de  si  graves  défauts.  11  ne  laissa  point  de  postérité  ‘  Son 
successeur,  dans  l’ordre  de  primogémture,  était  le  jeune  Arthur,  fils  de  son  frère  Geoffroi  duc  de 
Bretagne,  et  Richard  l’avait  reconnu  comme  tel  dans  le  cours  de  son  règne.  Cependant  h  «on  î  t 
de  mort,  cedant  à  des  importunités,  ou  frappé  de  la  jeunesse  de  son  neveu  (il  n’avait  nue  douze 
ans),  U  nomma  Jean  son  héritier,  et  lui  fit  prêter  hommage  en  cette  qualité  par  les  assistants  U  ° 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Frédéric  1er. 
1190. 
Henri  VI. 

1197. 

Philippe. 


PAPES. 

Clément  III. 
1191. 

Célestin  III. 
1198. 

Innocent  III. 


EMPEREURS 

d’Orient. 

Isaac-11  Ange. 
1195. 
Alexis  111 
l’Ange. 


KHALIFES. 

Nasser- 

Lcdin- Allah. 


1189. 

Usage 
des  devises 
chevaleresques  ; 
celle 

du  roi  Kichard 
était 

Dieu  et  mon  droit- 


1191 . 

Premiers  essais 
de  fabrication 
de  drap  de  laine. 


1192. 

Premiers  essais 
de  distillerie. 


1192. 
Sommes 
payées  par  les  nobles 
pour  obtenir 
la  liberté 
des  tournois. 


1198. 
Premières 
compagnies  Æ 
ou  associations 
industrielles 
à  Londres. 

Sévères  lois 
forestières 
renouvelées. 

Poids  et  mesures 

réglés 

dans  toute  l’étendue 
du  royaume. 

Loi  do  Richard 
portant 
que  les  effets 
des 

naufragés  étrangers 
seront  rendus 
à  leurs  familles. 

Ils  appartenaient 
auparavant  au  roi. 

Servantes, 
chansons  composées 
par 

lo  roi  Richard. 

Rôles  d’Oleron, 
un  des  premiers 
monuments 
de  la  législation 
maritime 
d'Angleterre- 


SYNCHRONISMES.  ' 


/ 


l'89.  Frédéric  I"-,  Rari,erousSc 
empereur  d’Allemagne,  JPliiilppe  \u’ 
gustc  ,  roi  de  France/et  liichard- 
Cœur-de-Lion,  entreprennent  la  troi¬ 
sième  croisade. 


1190.  Frédéric  Ier  meurt  en  Asie. 
Son  fils  Frédéric,  duc  de  Souabe,  con¬ 
duit  l’armée  allemande  au  siège  de 
Saint-Jean-d’Acre. 


1191.  Prise  de  Sainl-Jean-d'Acrc 
par  les  Croisés. 


1192.  Mort  de  Saladln  ;  partage 
son  empire. 


Institution  des  chevaliers  teutoniques 
en  Allemagne. 


1191 .  L’empereur  Henri  VI  dépouille 
Guillaume,  fils  de  Tancrèdc, du  rojaume 
de  Sicile. 


1195.  Défaite  d’Alphonse  VIII,  roi  de 
Castille,  par  les  Maures. 


1196.  L’empereur  Ilcnrl  VI  envoie 
en  Palestine  une  armée  qui  y  obtient 
quelques  succès. 


1197.  Philippe,  frère  do  l'empereur 
Henri  VI,  et  Othon,  duc  de  Saxe, 
disputent  l’empiro  d’Alleinagno- 


1199.  L'empereur  Philippe  donne  Je 

titre  de  poi  à  Prémislas,  duc  de  e 


CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


NATIONAUX. 

Guillaume  Longue-Épée ,  comte  de 
Salis hary,  frère  naturel  du  roi. 

Prince  Arthur,  neveu  du  roi. 

Comte  Ide  Peuibroko  ,  maréchal  ou 
chef  de  l'armée. 

Robert  FUzwalter,  chef  des  barons 
insurgés.  \ 

Hubert,  ardlievèque  de  Canterhury. 
Etienne  Langton,  idem. 


Roger  Ilovedèn.  liist. 


ETRANGERS. 

Prémisla9  Ier,  roi  de  Bohême. 

Baudouin,  comte  de  Flandre,  premier 
empereur  latin  de  Constantinople. 

Bouchard,  baron  de  Montmorency, 
capit.  franç. 

Henri  Dandolo,  doge  de  Venise. 

Raymond  VI,  comte  de  Toulouse. 

Simon,  comte  de  Montfort. 

Gengiskan,  emp.  des  Mogols. 

Pandolpbe  ,  légat  du  pape  Inno¬ 
cent  III. 

Saint  François  d’Assises,  fondateur 
de  l'ordre  de  son  nom. 

Saint  Dominique,  fondateur  de  l’ordre 
des  Frères  Prêcheurs. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

d’Écosse. 

Guillaume. 

1214. 

Alexandre  II. 


ROIS 

de  France. 

Philippe- 

Auguste. 


ROIS 

d’Espagne. 

Alphonse  IX. 
1214. 
Henri  Ier. 


ROIS 

de  Portugal. 

Sanche  Ier. 
1211. 

Alphonse  II. 


Yillehar&ouin,  chron.  franç. 
croisade  de  Constantinople. 
Araaury.  hérés.  franc. 


de  la 


ROIS 

de  Danemark. 

Canufe  VI. 
1203. 

Waldemar  II. 


ROIS 

de  Pologne, 
l.esko  V. 


GRANDS-DUCS 
de  Wladimir. 

Wsevolod  III. 
1213. 

George  II. 


NOMS 
DES  ROIS. 


JE  AN, 

dit 

Sans-Terre , 
fils  de  Henri  II. 

1 199—1216. 

Règ.  17  ans. 

REINES. 

Havoise  de  Gloccster 
Isabelle  d’Angoulèmc 

POSTÉRITÉ. 

Henri 

de  Winchester. 
Richard 

comte  de  Cornwall . 
Jeanne. 

Épouse  Alexandre, 
roi  d’Ecosse. 

Éléonore. 

Épouse  en  2**®  noces 
Simon  de  Montfort, 
comte  de  Leicester. 

Isabelle, 

Épouse  Frédéric  II, 
empereur 
d’Allemagne. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


ajorité  en  faveur  de  son  oncle.  Jean  fut  donc  couronné  à  Winchester.  La  Normandie 
le  reconnut  également  pour  son  souverain;  mais  le  Maine,  la  Touraine  et  l’Anjou  se  déclarèrent 
pour  Arthur.  Philippe-Auguste,  (pii  avait  d’abord  épousé  la  cause  d’Arthur,  au  point  d’entamer 
une  guerre  avec  Jean,  céda  h  des  arrangements  où  il  trouva  quelques  avantages,  et  la  paix  fut 
consolidée  entre  les  deux  monarques  par  le  mariage  de  Blanche  de  Castille,  nièce  de  Jean,  avec 
Louis,  tils  de  Philippe.  Jean,  épris  de  la  beauté  d’Isabelle  d’Angoulême,  fiancée  au  comte  de  La 
Marche,  divorça  sous  de  vains  prétextes  avec  sa  femme,  Jeanne  de  Glocester,  et  épousa  Isabelle, 
que  couronna  le  primat  complaisant  ou  intéressé.  Le  comte  de  La  Marche,  pour  se  venger,  arma 
ses  amis  et  ses  partisans,  et  mit  Philippe  de  son  côté.  La  guerre  recommença.  Jean,  s’étant  em¬ 
paré  du  jeune  Arthur,  le  lit  conduire  à  Rouen  et  enfermer  dans  une  tour  baignée  par  la  Seine. 
Là,  il  essaya  de  le  faire  renoncer  à  ses  droits  par  les  promesses  et  .les  menaces;  mais,  n’ayant 
pu  réussir,  il  l’assassina  de  ses  propres  mains  et  jeta  son  cadavre  dans  le  ileuve.  La  Breta¬ 
gne  se  souleva  à  cette  affreuse  nouvelle  et  en  appela  à  la  justice  de  Philippe,  comme  suzerain  de 
l'assassin.  Jean  fut  immédiatement  sommé  de  comparaître  devant  la  cour  des  pairs  de  France.  Il 
refusa  et  fut  condamné  à  perdre,  comme  traître  et  félon,  toutes  les  terres  de  France  qu’il  tenait 
par  hommage  (1203).  On  conçoit  l’ardeur  avec  laquelle  Philippe  s’empressa  de  mettre  à  exécution 
un  arrêt  à  la  fois  si  conforme  à  la  justice  et  si  favorable  à  l’intérêt  de  la  France.  Jean,  après  une 
longue  hésitation,  qui  fut  taxée  de  lâcheté,  se  décida  à  agir.  11  débarqua  à  La  Rochelle  cl  s’empara 
de  plusieurs  villes  de  France;  mais  il  se  hâta  de  conclure  une  trêve  de  deux  ans  et  regagna  l’An¬ 
gleterre,  où  de  graves  circonstances  nécessitaient  sa  présence  (1200). 

La  cour  de  Rome  venait  d’y  produire  un  acte  excessivement  blessant  pour  l’autorité  royale. 
Innocent  III  avait  consacré  à  Rome  archevêque  de  Canterhury  Etienne  Langton,  sans  le  consentement 
du  roi,  et  au  préjudice  de  Jean  de  Gray,  évêque  de  Norwich,  élu  par  le  clergé  de  Canterhury  et 
approuvé  par  le  roi.  Jean,  irrité  de  cet  abus  de  la  puissance  papale,  protesta  que  jamais  Langton 
ne  mettrait  le  pied  dans  ses  états.  Le  pape  le  menaça  d’un  interdit  de  tout  le  royaume,  s’il  n’ob¬ 
tempérait  pas  à  sa'volontô.  Le  roi  laissa  publier  l’interdit,  qui  ne  reçut  qu’une  adhésion  partielle, 
et  s’occupa  de  marcher  contre  Guillaume,  roi  d’Ecosse,  qui  montrait  des  intentions  hostiles  et  qu’il 
soumit  (1209).  Il  arrêta  aussi,  par  la  seule  présence  d’une  armée,  une  rébellion  des  Irlandais  et 
punit  les  Gallois  de  nouvelles  déprédations  (1211).  Pendant  ce  temps-là,  une  bulle  d’excommunica¬ 
tion  fut  lancée  contre  lui  par  Innocent  III.  Le  roi  empêcha  qu’elle  ne  pénétrât  dans  ses  Etats  et  en 
atténua  par  là  en  partie  l’effet.  Un  grand  nombre  des  évêques  de  l’Angleterre  prirent  d’ailleurs  le 
parti  du  roi,  et  écrivirent  sévèrement  au  pape»  L’impérieux  pontife,  imitant  alors  la  conduite  de 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs,  déposa  Jean  et  offrit  la  couronne  a  Louis,  iils  de  Philippe,  qui  l’ac¬ 
cepta  sans  scrupule,  suivant  les  conseils  de  son  père  (1213).  Jean,  soutenu  par  le  patriotisme  du 
pays  se  préparait  à  recevoir  vigoureusement  ses  adversaires,  lorsqu’un  légat  du  pape,  Pandolphe, 
Payant  joint  à  Douvres,  agit  tellement  sur  son  esprit  inquiet  et  animé  d’ailleurs  d’un  ressentiment 
profond  contre  Louis  et  Philippe,  qu’il  consentit  a  l’intronisation  de  Langton,  et  de  plus  déclara 
son  royaume  un  fief  de  l’Eglise,  rendant  hommage  au  pape  comme  son  vassal  et  promettant  de  lui 
paver  et  à  ses  successeurs  légitimes,  outre  le  denier  de  Saint-Pierre,  la  somme  annuelle  de  mille 
marcs’  d’argent.  Les  barons,  mécontents  de  la  tyrannie  de  Jean,  ne  mirent  point  obstacle  à 
cette  étrange  transaction,  qui  leur  donnait  à  la  lettre  un  souverain  italien. 

Mais  la  conduite  inattendue  de  Jean  changea  la  situation  des  alfaires.  Le  pape  défendit,  sous 
Deine  d’excommunication,  a  Philippe  et  a  son  lils,  de  rien  exécuter  de  ses  volontés  piecédentes. 
Pliilinne  de  dépit  se  jeta  sur  les  terres  du  comte  de  Flandre,  son  vassal,  qu’il  savait  attaché 
’  1  — *''">•  suscita  contre  Philippe  une  ligue  formidable 

de  Bouvines  le 

courage  et  le  aevouemeni,  uv»  nauyaia  a  .«.u.  v*---*/-  ......  ^  — ---ie  une  tieve  et 

revint  en  Angleterre,  où  allaient  se  passer  de  nouveaux  et  importants  événements. 

I  a  euerre  de  la  royauté  et  du  pontificat  romain,  qui  venait  de  finir  par  la  déiaite  de  la  première, 

laissa 
dement 


secrètement  au  monarque  anglais.  Jean,  à  son  tour,  suscita  contre  Philippe  une  ligi 
de  l’Angleterre  de  la  Flandre  et  de  l’Allemagne,  que  brisèrent  dans  les  champs  de 
courage  et  le  dévouement  des  Français  à  leur  roi  (1214).  Jean  se  hâta  de  conclure 


Pr 

cesseurs  n’avaient  tait  que 
paraître.  L’état  d’abaissement 
jamais  la  première  par  un  pacte 


de  la  royauté  sembla  favorable  à  F  aristocratie  pour  enchaîner  à 
„„  définitif  et  solennel.  Ce  fut  dans  l’église  de  l’abbaye  de  Saint-Ed¬ 
mond  que'commença  cette  œuvre  importante,  qui  devait  avoir  une  si  grande  influence  sur  les  des- 
-  .  -■  t  y  flxa  d’une  manière  nette  et  positive  les  libertés  et  franchises  aux- 


allégeance  due  au  roi  et  de  lui 


tinées  de  l’Angleterre.  On  y  .  ? 

miellés  on  nrétendait  apres  quoi  on  juia  sui  1  autel  de  îenoncei  <  .. 

tare  même Pla  guerre,  s’il  refusait  de  souscrire  aux  propositions  convenues  , (1213).  Ce  refus  ne  se 
fit  nas  attendre  «  Ils  pourraient  bien  aussi  me  demander  ma  couronne,  s  eena  Jean  avec  colère  : 

pensent  ils  que  e  leur  accorderai  des  libertés  qui  feraient  de  moi  un  esclave?  »  Les  barons 
trouvèrent  un  appui  dans  le  clergé,  qui  avait  avec  eux  tant  d’intérêts  communs,  et  dans  Langton 
lui-même- et,  prenant  le  titre  assez  singulier  d’armée  de  Dieu,  ils  s  em parèrent  de  Londres  et  tor- 
cèrent  le  ro  ,  effrayé,  à  signer  à  Runymead  la  constitution  dite  grande  charte  des  libertés  : 
“  „  confiants  dans  les  serments  de  Jean,  ils  nommèrent  vingt-cinq  d  entre  eux  pour  veiller  a 

KuPtï  des ïnvenüons  Bien  que  les  libertés  octroyées,  comme  il  fut :  dit  par  le  roi  à  ses  vas, 
ifnv  forent  narticulièrement  relatives  aux  intérêts  de  la  noblesse  et  du  cierge,  le  mouvement  qui 
les  a’vSt  DiodSs  mit  en  relief  une  classe  d’hommes  .pii,  d’abord  excessivement  restreinte  et 
JEÏÏS  s’était  peu  à  peu  agrandie  et  rendue  importante.  Nous  voulons  parler  des  hommes 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


peu- 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Philippe. 

1208. 

Othon 

de  Brunswick. 
1212. 

Frédéric  II. 


PAPES. 

Innocent  III. 
1216. 

Ilonorius  III. 


EMPEREURS 

d’Orient. 

Alexis  III, 
l’Ange. 

1203. 

Isaac  l’Ange 
(derechef) 
et  Alexis  IV. 

1204. 
Ducas 

Murtzulphle. 

1204. 

(A  Nicée) 

Théodore 

Loscaris. 


KHALIFES. 


Nasser-Ledin- 

Allah. 


DÉCOUVERTES  , 

FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1200. 

Penny  (sou), 
lialf  penny  (demi-sou), 
farthing  (liard), 
monnaie  courante. 


SYNCHRONISMES. 


Construction 
des  cheminees 
dans  les  maisons. 


1208. 
Cessation 
du  service  divin 
en  Angleterre, 
par  suite  de  l’interdit 
prononcé 
par  le  pape 
Innocent  111. 


1211. 

Pont  de  pierre 
substitué 
au  punt  de  bois 
de  Londres. 


1215. 

Institution 
de  la  cour 
des  Plaids  communs 
(causes  civiles). 


1215. 

Grande  Charte 
des 

libertés  anglaises 
donnée  par  Jean 
aux  barons 
et  aux  prélats 
assemblés 
en  parlement. 


l  Protection 
de  leur  personne  et 
de  leurs  biens 
assurée 
aux 

francs-tenanciers, 
aux  bourgeois 
et 

anx  marchands, 
sous 

la  garantie  du 
jugement  de  leurs 
pairs. 


1200.  Commencement  de  l’usage  de 
la  boussole. 


1203.  Croisade  des  Français  et  des 
Vénitiens  contre  Alexis  l’Ange,  usurpa¬ 
teur  du  trône  de  Constantinople  sur 
Isaac  l'Ange. 


120  î.  Les  Croisés  s’emparent  de 
Constantinople  et  proclament  Baudouin, 
comte  de  Flandre  ,  premier  empereur 
latin. 


Théodore  Lasearis  continue  l’empire 
grec  à  Nicée. 


La  Morée  et  la  plupart  des  îles  de 
l’Archipel  sont  abandonnées  aux  Véni¬ 
tiens. 


120î.  Etablissement  des  tribunaux 
de  l’inquisition,  pour  la  poursuite  des 
hérétiques. 


1206.  Fondation  de 
Mogols  par  Gengiskan. 


l'empire  des 


1209.  Croisade  contre  les  hérétiques 
du  Languedoc,  dits  Albigeois ,  ordonnée 
par  le  pape  Innocent  111  et  ayant  pour 
chef,  après  le  refus  de  plusieurs  prin¬ 
ces,  Simon,  comte  de  Montfort. 


Raymond,  comte  de  Toulouse,  sou¬ 
tient  les  sectaires.  Il  est  vaincu  et  perd 
ses  étals  qui  embrassaient  une  partie 
du  Languedoc. 


La  fureur  des  deux  partis  coûta  la 
vie  a  cent  mille  hommes. 


1215.  L’empereur  Othon  est  excom¬ 
munié  par  Innocent  III,  et  déclaré  dé¬ 
chu  de  l’empire. 


1210-  Physique  d’Aristote  condam¬ 
née  et  brûlée  par  un  concile  à  Paris. 


1211.  Assemblée  de  Nuremberg  ou 
Frédéric  II,  fils  de  Henri  VI,  est  élu 
empereur. 

1212.  Bataille  de  Tolosa  gagnée  sur 
les  Maures  d’Espagne  par  les  rois  de 
Castille,  d’Aragon  et  de  Navarre. 


1214.  Bataille  de  Bouvines  (Flandre) 
entre  le  roi  de  France  Philippe-Au¬ 
guste  et  l'empereur  Othon  ;  ce  dernier 
est  défait. 


1215-  Concile  de  Latran,  douzième 
œcuménique ,  contre  l’hérésie  des  Albi 
geois  et  pour  la  confession  annuelle. 


CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


[niant  les  cités,  les  bourgs,  les  ports  de  mer,  et  en  général  les  lieux  ou  s  exerçait  particulieemcnt 
I  l’industrie.  Ces  hommes  avaient  aidé  l’insurrection,  mais  pour  en  tirer  avantage,  et  la  Çliaite  - 
libertés  dut  déclarer  inviolables  leurs  coutumes,  leurs  usages,  et  anoblir,  pour  ainsi  dire,  lcuis 
corporations. 

A  peine  l'assemblée  des  barons 
continent  enrôler  le  plus  grand 

nival,  et  il  députa  auprès  d’innocent  pour  un  aeiiiauuei-  uc  ic  piuicgc.  ^ 

;  vassaux.  Les  mercenaires  arrivèrent,  et  le  roi  réussit,  par  leur  secours,  a  reprendre  Rochester,  qu  il 
avait  cédé  aux  confédérés  comme  gage  de  sa  bonne  foi-  D’un  autre  cote.  Innocent,  le  créateur 
d'une  sorte  de  féodalité  ecclésiastique,  en  qualité  de  suzerain  du  monarque,  déclara  nul 
tout  ce  qui  s’était  fait  sans  sa  participation.  Langton,  indigné,  ayant  refuse  d  excommunier  les  ré¬ 
calcitrants  fut  déposé  de  son  siège.  Jean,  fort  de  la  protection  de  Rome,  entreprit  vivement  la  guerre 
contre  les  confédérés.  Sa  fureur  et  sa  cruauté  lui  firent  commettre  des  actes  atioces,  qui  eurent 
1  leurs  représailles,  et  l’Angleterre  se  trouva  ainsi  désolée,  comme  au  temps  de  ses  plus  grandes  dis¬ 
cordes.  Les  barons,  ayant  le  dessous  dans  cette  circonstance ,  se  déterminèrent,  comme  dernière 
|  ressource,  à  offrir  la  couronne  d’Angleterre  à  Louis,  fils  aîné  du  roi  de  France,  allié  a  la  famille  de  I’ian- 
i  tage'het  par  son  mariage  avec  Blanche,  nièce  de  Jean.  C’était  singulièrement  compromettre  la  na¬ 
tionalité  de  l’Angleterre;  mais  les  passions  ne  raisonnent  pas.  Leur  offre  fut  acceptée  volontiers, 
et  bientôt  une  flotte  de  chevaliers  français  entra  dans  la  Tamise.  Louis  devait  la  rejoindre  inces¬ 
samment  ;«mais  Innocent  ne  sommeillait  pas,  et  les  foudres  de  1  excommunication  vinrent  frapper , 
Louis  et  Philippe  au  milieu  de  leurs  espérances.  11  est  vrai  que  les  prélats  de  France  crurent  pou-1 
voir  s’ppposer  à  l’anathème  ;  et  on  ne  sait  pas  ce  qui  en  serait  advenu,  si  la  mort  du  puissant  pon¬ 
tife,  arrivée  sur  ces  entrefaites  (1216),  n’avait  pas  atténué  l’effet  de  ses  decisions.  Louis  aborda  en 
Angleterre,  s’empara  de  Rochester  et  fit  une  entrée  solennelle  à  Londres.  Là,  il  jura  de  respecter 
les  clauses  de  la  Grande  Charte  dans  leur  intégrité,  et  gagna  beaucoup  de  monde  à  son  parti  par  son 
affabilité.  Le  roi  d’Eeosse,  Alexandre,  s’empressa  de  lui  rendre  hommage.  Jean,  avec  ses  partisans, 
soutint  une  guerre  acharnée  contre  un  rival  étranger  et  succomba  aux  fatigues  qu’elle  lui  causa, 
à  l’âge  de  49  ans.  Le  surnom  de  Sans-Terre  lui  venait  de  ce  que,  sous  le  règne  de  son  père, 
il  n’avait  pas  eu  d’apanage.  *■ 


OBSERVATIONS  SUR  LA  QUATRIÈME  PÉRIODE. 

EFFETS  DE  LA  CONQUÊTE  NORMANDE. —FÉODALITÉ  SOUS  LES  NORMANDS.  —  DESPOTISME  DES  ROIS. — CONFLIT 
ENTRE  LE  POUVOIR  ROYAL  ET  LE  POUVOIR  ECCLÉSIASTIQUE. — RÉSISTANCE  DE  LA  NOBLESSE  AU  DESPOTISME. 
— IIRANDE  CHARTE  OU  CONSTITUTION.—  CROISADES.  —  CHEVALERIE.  —  PREMIÈRE  RENAISSANCE  DES  LETTRES, 
DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

Il  y  eut  une  fatalité  pour  les  malheureux  Anglo-Saxons  dans  la  tentative  qu’ils  firent  pour  secouer  le  joug 
normand.  Vaincus  dans  une  lu  11  o  désespérée,  ils  vient  anéantir  la  nationalité  que  semblaient  leur  avoir  assurée 
et  le  règne  de  dlx-sept  monarques  réguliers  et  la  gloire  des  Alfred ,  des  Athelstan ,  des  Edgar  et  des  Edouard- 
le-Confesseur.  Tout  fut  normand,  jusqu’au  langage  même  imposé  au  pays.  La  plus  grande  partie  des  uobles 
familles  saxonnes  devinrent  vassales  des  familles  normandes.  Le  système  féodal  acquit,  par  cette  circonstance, 
encore  plus  de  force  et  de  violence  qu’auparavaot,  et  pesa  de  tout  son  poids  sur  le  pays. 

Le  premier  soin  des  rois  normands  fut  de  resserrer  les  limites  du  pouvoir  religieux,  presque  l’égal  du  pouvoir 
royal  sous  la  monarchie  saxonne.  Mais  le  clergé  normand,  encore  plus  jaloux  des  prérogalives  de  son  ordre  que 
reconnaissant  des  donations  royales,  opposa  une  vive  résistance  aux  tentatives  des  rois  à  ce  sujet.  De  là  des  que¬ 
relles  fort  graves  entre  la  royaulé  et  l’épiscopat.  Le  pouvoir  épiscopal  avait  pour  appui  Rome,  exerçant  depuis 
Grégoire  VII,  contemporain  de  Gniilaumc-le-Conquérant,  une  autorité  sacro-temporelle  supérieure  à  toute  puis¬ 
sance.  Victorieuse  de  l’épiscopat,  la  royauié  fut  réduite  à  se  reconnaître  vassale  de  la  papauté.  11  est  vrai  que 
cet  étrange  vasseGge  fut  encore  plus  nominal  que  réel,  et  que  le  génie  éminemment  politique  des  AnAo-IW- 
mands  ne  devait  pas  lui  laisser  une  longue  durée.  Les  efforts  des  rois  de  celte  période  pour  limiter  le  pouvoir 
religieux  semblaient,  au  reste,  moins  provenir  d’un  noble  instinct  de  la  dignité  royale  que  d’une  tendance  ma¬ 
nifeste  au  despotisme,  et  c’est  ce  qui  justifie  en  partie  les  résistances  du  clergé  à  l’autorité  royale.  La  noblesse 
eut  des  motifs  semblables  pour  se  montrer  hostile  aux  rois.  Elle  n’avait  pas  oublié  ce  principe  de  scs  ancêtres  ■ 
Que  la  souveraineté  ne  réside  pas  dans  un  seul,  mais  dans  la  majorité  des  hommes  appelés  par  privilège 
a  régler  avec  le  monarque  les  destinées  de  Vêtit.  11  en  résulta  pour  les  rois  la  néeessile  de  s’enchaîner  par 
les  termes  précis  des  chartes,  et  l’une  de  ces  dernières,  appelée  la  Grande  Charte,  lit  définitivement  de  la  mo¬ 
narchie  anglo-no  mande  une  monarchie  libre  ou  temoerée. 

Les  troubles  civils  et  les  dissensions  religieuses  qui  remplissent  en  grande  partie  celle  période  permirent  peu 
de  progrès  à  l’aclion  administrative  et  judiciaire;  mais  les  lettres  et  les  sciences  commencèrent  à  se  reveiller  de 
leur  long  sommeil,  spécialement  par  suite  du  mouvement  qu’imprimèrent  aux  esprits  les  croisades  C«  s  guerres 
religieuses, nées  à  la  fin  du  onzième  siècle,  mirent  en  rapport  tous  les  peuples  de  l’Europe, et  donnèrent’ occasion  aux 
civilisations  arabe  et  byzantine,  tout  imparfailesquVlesetaicnt,  d’influer  efficacement  sur  la  grossièreté  et  l’ignorance 
des  peuples  de  rare  germanique.  On  en  a  la  preuve  dans  les  communications  qui  s’établirent  entre  les  s-vaiits 
arabes  et  byzantins  et  les  hommes  de  quelque  instruction  des  autres  pays,  et  dans  l’architecture  improprement  an 
pelec  gothique,  qm  naquit  au  douzième  siècle,  architecture  évidemment  formée  des  slyles  ar.be  et  byzantin  mo 
difiéx  par  le  génie  des  peuples  d’Oceidcnt.  La  science  de  ce  temps  ne  fut,  à  dire  vrai,  qu’une  philosophie  ’theo- 
og,que  fort  obscure,  mus  elle  ouvrait  des  routes  nouvelles  à  la  pensée.  La  poésie  prit  alors  naissance.  On  vit 
les  Trouvères  et  les  Ménestrels  célébrer  dans  leurs  chants  naïfs,  mais  animés,  les  noms  cl  les  exploits  des 
chevaliers  Les  romans  d’amour  et  de  guerre  furent  des  épopées  nouvelles.  Des  chroniqueurs  notèrenlavec  miel 
que  soin  les  événements  :  c’étaient  les  précurseurs  des  historiens.  Tout  cela,  cependant,  n’était  encore  qu’une 
faible  aurore  dune  civilisation  réellement  digne  de  ce  nom;  mais,  si  le  mouvement  imprimé  à  l’esprit  humain 


pouvait  cire  encore  raieuti,  il  ne  pouvait  plus  être  arreté. 


DÉCOUVERTES , 

FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1215. 
Elections 
du  clergé 
déclarées  libres. 

Exactions 

du  fisc  sur  les  barons 
interdites. 

ê 

Franchises  des  villes 
maintenues. 

Droits 

sur  les  successions 
rendus  modérés. 

Aucun 

subside  ni  scutage 
levé  sans 
l’autorisation 
du 

conseil  commun. 
Défense 

de  saisir  les  outils 
et 

les  ustensiles  pour 
amende. 

Création 

des  conservateurs 
des  libertés 
reconnues 
par  la  Charte. 


synchronismes 
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CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


NATIONAUX. 

Comte  dePembroke,  lord  protecteur. 
!I ont  fort ,  comte  de  Leicester,  chef  de 
|  l’armée  des  barons. 

Gilbert,  comte  de  Glocester. 
s  Prince  Richard,  frère  du  roi,  élu  em- 
ïi 1  pereur  d'Allemagne. 

8;  Henri,  fils  de  Richard. 

I<  Hubert  de  Burgh,  gén.  de  la  flotte 
;  anglaise  e  {ministre. 

Pierre  des  Roches,  lord  chancelier. 


Richard  Magnus, 
Edmond  d’Abingdon, 
Boniface, 

Robert  Kilwarby, 


archev.  de 
Canterbury. 


Mathieu  Pâris,  moine  chron. 

Roger  Bacon ,  moine,  père  des  scien¬ 
ces  physiques  modernes. 

Joau  de  Sacrobosco,  moine,  mathém. 


\  ÉTRANGERS. 

Planche  de  Castille,  mère  de  saint 
Louis,  régente  de  France. 

Marguerite  de  Provence,  épouse  de 
saint  Louis. 

Mathieu  de  Montmorency,  connctabe 
de  France. 

Mainfroid,  nsurp.  du  roy.  de  Sicile. 
Conradin,  roi  de  Sicile. 

Michel  Paléologue,  restaurateur  de 
l’empire  grec. 

!  Germain,  patriarche  de  Constanti 
nople. 

I  lu  haut,  oomte  de  Champagne. 
Ottocar,  roi  de  Bohême. 


Saint  Thomas  d’Aquin,  théol. 
Albéric,  hist.  franç. 

Koderick  Ximénës,  hist.  espagn. 
Vincent  de  lieaavafs,  hist. 
Albert-ie-Grand,  savant  allemand. 
Loymond  Lulle,  phil.  espagn. 

P.  de  Fontaines,  jurisc  franç. 
Aicolas  de  Pise ,  architecte, 
hudes  de  Montreuil,  architecte. 


SOUVERAINS 

NOMS 

Contemporains . 

DES  ROIS. 

ROIS 

d'Ëcosse. 

8. 

Alexandre  II. 

HENRI  III, 

1249. 

rds 

Alexandre  III. 

de  Jean. 

1216—1272. 

Règ.  56  ans. 

ROIS 

de  France. 

REINE. 

Philippe- 

Auguste. 

Eléonore 

1  223 . 

do  Provence. 

Louis  VIII. 

1226. 

Louis  IX. 

POSTÉRITÉ. 

1270. 

Philippe  III. 

Edouard 
le  Long. 

Edmond 
le  Bossu. 

Marguerite. 

ROIS 

Épouse 

d’Espagne. 

Alexandre  III, 

Henri  Ier. 
1217. 

roi  d’Ëcosse. 

Ferdinand  III. 

1252. 

Beatrix. 

Alphonse  X. 

Épouse 

Jean  Ier, 

duc  do  Brotagne. 

Catherine, 

ROIS 

morte  Jeune. 

de  Portugal. 

Alphonse  II. 

1223. 

ÎSanche  II . 

1246. 

Alphonse  III. 

ROIS 

de  Danemark. 

Waldemar  II. 

1241. 

Eric  VI. 
1250. 

Abel. 

1252. 

Christophe  Irr. 

1259. 

Eric  VII. 

ROIS 

de  Pologne. 

Lesko  V. 
1227. 

Boleslas  V. 

PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


Ve  PÉRIODE. 

DEPUIS  HENRI  III,  SUCCESSEUR  DE  JE  AN-S. ANS -TERRE  , 

JUSQU’A  HENRI  IV,  CHEF  DE  LA  BRANCHE  DE  LANCASTRE.  DE  1216  A  1399  :  183  ANS. 

Les  commencements  de  ce  règne,  le  plus  long  de  la  monarcTiie,  sont  fort  intéressants.  Un  enfant 
âgé  de  dix  ans,  reconnu  roi  par  une  poignée  de  barons  fidèles  à  la  royauté  nationale,  et  couronné 
par  quelques  évêques,  mais  sans  armée,  sans  ressources,  comment  pouvait-il  l’emporter  sur  un 
rival  étranger,  qui  régnait  dans  la  capitale  et  dans  les  riches  provinces  du  sud,  presque  sans  oppo¬ 
sition,  qui  avait  les  partisans  les  plus  actifs  et  les  plus  nombreux  dans  les  autres  comtés,  et  dont 
les  princes  de  Galles  et  le  roi  d'Ecosse  avaient  reconnu  l’autorité?  Il  l’emporta  cependant  et  par  la 
force  du  principe  de  l’hérédité,  et  par  l’appui  si  puissant  du  Saint-Siège,  et  par  l’habileté  du  comte 
de  Pembroke,  qui  lui  fut  donné  pour  tuteur.  Celui-ci,  connaissant  le  motif  purement  intéressé  qui 
attachait  les  barons  infidèles  à  Louis,  gagna  un  grand  nombre  de  ces  derniers  par  de  sages  remon¬ 
trances  et  par  des  promesses.  Les  anathèmes  d'innocent  contre  le  fils  du  roi  de  France  et  ses 
adhérents,  confirmés  par  le  pape  Honorius  111,  ébranlèrent  aussi  considérablement  le  parti  français  ; 
enfin  Louis,  en  favorisant  ostensiblement  les  hommes  de  France  qu’il  avait  amenés  avec  lui,  au 
préjudice  des  Anglais,  prépara  lui-méme  sa  ruine.  11  se  forma  une  croisade  nationale  contre  lui. 
Privé  de  la  plus  grande  partie  de  ses  guerriers,  tués  ou  faits  prisonniers,  et  d’une  flotte  détruite 
par  Hubert  de  Burgh,  il  se  vit  obligé  d’acheter  la  sûreté  de  sa  retraite  par  une  capitulation  et 
abandonna  l’Angleterre  (L21 7).  Le  premier  soin  de  Pembroke,  après  ces  succès,  fut  de  prévenir  de  nou¬ 
velles  dissidences  entre  la  royauté  et  l’aristocratie,  en  faisant  confirmer  la  Grande  Charte  parle 
jeune  roi,  et  en  y  ajoutant  même  de  nouvelles  concessions  ;  mais  il  ne  réussit  qu’à  suspendre 
momentanément  une  lutte  que  le  temps  f?cul  pouvait  atténuer  et  finir.  A  sa  mort  (  1220),  Hubert  de 
Burgh,  lui  ayant  succédé  dans  la  tutelle  du  jeune  roi,  poussa  à  l’extension  de  l’autorité  royale. 
L’évêque  de  Winchester,  Pierre  des  Roches,  gardien  de  la  personne  royale,  prit  le  parti  des 
barons.  Cette  rivalité  causa  des  troubles.  Pierre  des  Roches  fut  forcé,  de  s’exiler. 

Quoiqu’on  n’ait  jamais  retrouvé  cette  transaction,  il  est  assez  probable  que  Louis  avait  consenti, 
par  sa  capitulation,  à  rendre  à  l’Angleterre  la  Normandie,  le  Maine  et  l’Anjou.  Aux  réclamations 
qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet,  il  trouva  des  prétextes  de  refus  ;  de  là,  la  guerre  (1226),  qui  dura 
trois  ans  et  n’amena  aucun  événement  remarquable.  En  1210,  la  guerre  recommença  entre  Henri 
et  Louis  IX,  qui  avait  succédé  à  Louis  VIII.  Henri  avait  compté  sur  l’extrême  jeunesse  du  roi  de 
France,  pour  essayer  de  reprendre  les  provinces  perdues  par  Jean  :  mais  il  échoua  contre  la  valeur 
du  jeune  roi  et  de  sa  noblesse.  Pendant  ce  temps-là,  Pierre  des  Roches  était  parvenu  à  supplanter 
dans  la  confiance  du  roi  Hubert  de  Burgh,  et  à  faire  accepter  à  Henri,  pour  officiers  royaux,  une 
foule  d’étrangers,  poitevins  et  bretons.  Les  barons  anglais  s’en  alarmèrent,  et  leur  assemblée,  ayant 
à  sa  tête  l’archevêque  de  Canterbury,  adressa  de  vives  remontrances  au  roi,  qui  éloigna  de  sa  cour 
les  favoris.  Deux  oncles  d’Eléonore  de  Provence,  princesse  que  le  roi  venait  d’épouser  (1236) , 
à  savoir,  Pierre  et  Boniface  de  Savoie,  ramenèrent  le  règne  odieux  des  étrangers.  De  nouveaux 
mécontentements  des  barons  s’ensuivirent  et  éclatèrent  par  un  refus  de  subsides  au  roi,  pour  en- 


tiT vaillamment  de  part  et  d’autre,  et  la  victoire  resta  incertaine.  Le  caractère  conciliant  de 
Louis  IX  se  montra  dans  l’arrangement  définitif  qu’il  conclut  avec  Henri.  Celui-ci  renonça  à  la 
Normandie  au  Maine,  à  l’Anjou  et  au  Poitou,  et  fut  reconnu,  sous  condition  d’hommage,  duc  sou¬ 
verain  de  là  Guienne,  du  Limousin  et  de  laSaintonge.  L’offre  faite  au  roi  par  le  pape  Innocent  IV, 
de  donner  la  Pouille  et  la  Sicile  à  son  second  fils  Edmond,  comme  fiefs  du  Saint-Siege,  à  condition 
que  celui-ci  viendrait  prendre  possession  du  pays  avec  une  armée,  offre  qui  fut  acceptée,  obligea  de 
nouveau  Henri  à  demander  des  subsides  à  l’assemblée  des  barons.  Leur  refus  formel  fut  un  obsta¬ 
cle  à  l’acquisition  de  cette  couronne,  dont  le  pape  disposait  contre  toute  justice.  D’un  autre  côté, 
une  partie  des  princes  électeurs  de  l’Allemagne  nommèrent  empereur  et  roi  des  Romains  Richard, 
frère' de  Henri,  dont  la  renommée  chevaleresque  les  avait  séduits;  mais  il  ne  jouit  guère  que  d’une 
ombre  de  pouvoir  en  cette  qualité  (12  >7) .  . 

Henri  plus  que  jamais  irrité  contre  les  barons  et  résolu  a  briser  les  entraves  qu  il  rencontrait 
dans  la  Charte  ne  fit  plus  que  porter  atteinte  à  ce  pacte  politique  ;  les  barons,  de  leur  côté,  s’ef¬ 
forcèrent  plus  que  jamais  de  le  maintenir  (1260).  A  leur  tête  était  Simon  de  Montfort,  comte  de 
Leicester  beau-frère  du  roi,  le  plus  jeune  des  fils  de  l’exterminateur  des  Albigeois.  L’ardeur  qu’on 
mit  des  deux  côtés  à  faire  valoir  ses  prétentions  produisit  une  guerre  civile  complète.  Cependant 
on  nut  croire  un  moment  à  une  conciliation.  Les  deux  partis  consentirent  à  s’en  remettre  au  juge¬ 
ment  du  roi  de  France.  Louis  IX,  avec  raison  surnommé  le  Juste,  reconnut  la  validité  de  la 
Grande  Charte  et  les  droits  qu’elle  assurait  aux  barons;  mais  il  se  prononça  contre  certains  statuts 
dresses  à  Oxford  comme  destructifs  de  la  prérogative  et  de  la  dignité  royale.  Cet  arrêt  étant  re¬ 
jeté  nar  les  barons  comme  empreint  de  partialité  ,  les  hostilités  recommencèrent  La  journée  de 
Lewes  (1264)  fut  décisive  pour  le  parti  de  la  nobless^e  chartiste,  et 

r 

pour - , 

tants  dans  le  parlement.  C  est 
dont  il  n’usa  pas 


Leicester  y  fit  prisonnier  le 
7nT nn i'  n’obünt  au’au  ’pî'i x  de  dures*  conditions  sa  liberté.  Leicester,  tout-puissant  après  sa  victoire, 
an  ,’r  réeomnenser  la  classe  bourgeoise,  qui  lui  avait  prêté  assistance,  lui  fit  obtenir  des  représen- 
uu  i  i — -,lement  c’est  l’origine  de  la  Chambre  des  Communes.  La  puissance  de  Leicester, 
peut-être  avec  assez  de  modération,  lui  créa  des  envieux.  Le  parti  royal  se  ra- 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


GRANDS-DUCS 
de  Wladimir. 

George  II. 
1238. 

Jaroslaw  Ier. 
1246. 
Alexandre 
Newsky . 
1264. 

Jaroslaw  II. 

1270. 
Yasili  Ier. 


EMPEREURS 

d'Allemagne. 

Frédéric  II. 
1250. 

Conrad  IV. 

1254. 

Anarchie. 


PAPES. 

Ilonorius  III. 
1227. 

Grégoire  IX. 
1241 . 

Célestln  IV. 
1243. 

Innocent  IV. 
1254. 

Alexandre  IV. 
1261 . 

Clément  IV. 
1271. 

Grégoire  X. 


EMPEREURS 
grecs  d’Orient 
à  Nicée. 

Théodore 
Lascaris  Ier. 
1222. 

Jean  Dticas . 
1255. 
Théodore 
Lascaris  II. 
1259. 

Jean  Lascaris. 
1261. 
Michel 
Paléologue 
à 

Constantinople. 


EMPEREURS 
latins  d’Orient. 

1206. 

Henri 

do  Flandre. 
1216. 

P. do  Courtenay. 
1221. 
Robert 

do  Courtenay. 
1228. 

Baudouin  II 
et  Jean 
de  Brienne. 
1237. 

Baudouin  II, 
seul, 

dernier  emp. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1234. 

Première  monnaie 
d’or 

fabriquée. 


1234. 

Charbon  de  terre 
découvert 
à  Newcastle. 


1236. 

Tuyaux  en  plomb 
pour 

conduire  les  eaux. 


1246. 

Premières  tuiles 
en  usage. 


1252. 

Miroirs  à  grossir 
et 

lanterne  magique 
inventés 
par 

le  moine 
Roger  Bacon. 


1253. 
Premier  linge  tissé. 


1257. 

Etalons  fixes 
des 

poids  et  mesures. 


1258. 

Représentant 
des  communes 
admis 
pour  la  première  fois 
au  parlement, 
origine 

de  la  chambre 
des  communes. 


1261. 
Abolition 
des  épreuves 
do  l’eau  et  du  feu. 


Nouvollo  construction 
de  l'abbaye 
de  Westminster. 


1266. 

Taux  fixé 
dupainetde  la  bière 


1273. 

Grand  et  petit  jury. 


SYNCHRONISMES. 


1217.  Cinquième  croisade  par  An¬ 
dré,  roi  de  Hongrie. 

1225.  Louis  VIII,  roi  de  France,  re¬ 
nouvelle  la  croisade  contre  les  Albi¬ 
geois,  par  l'ordre  d’Honorius  III. 

1228.  Sixième  croisade  entreprise 
par  l’empereur  Frédéric  IL 

1230.  Fondation  de  l’état  de  Prusse 
par  les  chevaliers  teutoniques. 

1235.  Commencement  du  royaume 
de  Grenade,  dernier  état  des  Maures  en 
Espagne. 

1238.  Prise  de  Moscou  par  les  Mon¬ 
gols. 

1238.  Entreprise  de  Frédéric  II. 
pour  soumettre  la  ligue  lombarde. 
Guerre  acharnée  des  Guelfes  et  des  Gi¬ 
belins  en  Italie. 

1241.  Naissance  de  la  ligue  anséatt- 
que  ou  des  villes  libres  d’Allemagne. 

1242.  Bataille  de  Taillebourg  ,  en 
France,  entre  Louis  IX  et  Henri  III,  roi  ; 
d’Angleterre. 

1245.  Treizième  concile  général  con¬ 
voqué  à  Lyon  par  Innocent  IV  ;  Frédé¬ 
ric  II  y  est  excommunié  et  déposé  pour 
sa  conduite  envers  l’Italie.  L’empereur 
appelle  de  cette  décision  comme  d’abus 
au  futur  concile. 

1250.  Croisade  de  Louis  IX,  roi  de 
France,  en  Egypte  ;  ce  prince  prend 
Damiette;  il  tombe  dans  les  mains  des 
Turcs  et  rend  cette  ville  pour  se  ra¬ 
cheter. 


1254.  Interrègne  de  23  ans  en  Alle¬ 
magne,  après  la  mort  de  Conrad  IV,  fils  , 
de  Frédéric  II. 


12o8.  Houlagou,  petit-fils  de  Gen-! 
giskan ,  s'empare  de  Bagdad,  tue  le 
khalife  Mostaasera  et  met  fin  au  khalifat 
abbassido  de  Bagdad. 


1261.  Khalifat  d’Egypte  fondé  par  \ 
les  Mameluks. 


1261 .  Fin  de  l’empire  latin  à  Constan¬ 
tinople;  Michel  Paléologue  établit  l’em¬ 
pire  grec. 


1268.  Conradin  ,  fils  de  l’empereur 
Conrad,  est  défait  et  mis  à  mort  par 
Charles  d'Anjou  ,  investi  de  la  couronne 
de  Naples  et  de  Sicile  par  le  pape  Ur¬ 
bain  IV. 


1270.  Croisade  de  Louis  IX  contre 
Tunis  ;  ce  prince  meurt  de  la  peste  ;  son 
fils,  Philippe  III,  le  Hardi,  continue  la 
guerre. 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


NATIONAUX. 

Gautier  Giffard,  arcbev.  d'York,  mi- 
nistre. 

Prince  Edmond  Planîasenet,  minist. 
Gilbert,  comte  de  Glocesler,  minist. 
Poser  Bigo<l,  comte  de  .Norfolk. 
Ilumphroy  Bohun,  comte  de  Ilerford. 
Jean  Plantagenet,  comt<  de  Wanwck. 
Warren.  comte  de  Surrey. 

Jean  Stuart,  gr.  sénéchal  d’Ecosse. 
Wallace ,  céleb.  cap.  écossais. 


Jean  Peckhara, 
Rob.  Winchelsea, 
Walter  Reynolds, 
Jean  Slrafford , 


) 


\  archeT.  de 
Canterbury. 


Walsinghara.  hist. 
Hernincford.  hist. 

Barthélémy  Gotlom,  hist. 
Thomas  Wicke,  hist. 

Michel  Scott,  pbil.  scolastique. 
Juan  Scott,  sa?,  écossais. 


ÉTRANGERS. 

Jeanne  de  Navarre,  reine  de  France. 

|  Trucida,  gentilhomme  aragonais. 

Robert,  comte  d'Artois. 

!  Gnf.  comte  de  Flandre. 

Guillaume  Tell ,  libérateur  de  la 
Suisse. 

Osman,  fondateur  de  l'empire  des 
Turcs  Scldjoucides  en  Iîithynie. 

Jean  de  Mcun.  romancier  franç. 

Jean  Ctmabué ,  restaurateur  de  la 
peinture  en  Italie. 

Hante  Alighieri ,  père  de  la  poésie 
italienne. 

Marco-Polo,  voyageur  vénitien . 

:  Henri  de  Mondeville,  chlrurg.  franc 
Hazan,  savant  juif  de  Toiede. 

1  Mario  Gioia  d  Amalli,  inveut.  de  la 
boussole. 


SOUVERAINS 

Contemporains 


ROIS 

d’Ecosse. 

Alexandre  III. 
1286. 

Marguerite 
de  Norwège. 
1293. 

J-  Baliol. 
1306. 

Robert  Bruce. 


ROIS 

de  France. 

Philippe  III. 
1285. 

Philippe  IV. 


ROIS 

d’Espagne 

Alphonse  X. 
1284. 

Sanche  IV. 
1295. 

Ferdinand  IV. 


ROIS 

de  Portugal. 

Alphonse  III. 
1279. 
Denis. 


ROIS 

de  Danemark. 

Eric  VIT. 
I2KR. 

Eric  VIII. 


ROIS 

de  Pologne. 

Bolcslas  V. 

1 879. 
Lesko  VI. 

1295. 

Prémislas  Ier. 

1296. 

Wladislas  IV. 
1300. 

Wenceslas, 
roi  de  Bohême. 
1305. 

Wladislas  IV, 
derechef. 


NOMS 
DES  ROIS. 


9. 


EDOUARD  Ier, 

fils 

de  Henri  III. 
1272—1307. 
Règ.  34  ans. 

REINES. 

Eléonore  de  Castille. 
Marguerite 
de  France. 


POSTÉRITÉ. 

Du  premier  lit  : 
Jean, 

Henri, 
Alphonse, 
morts  jeunes. 
Edouard, 
prince  de  Galles. 
Eléonore. 
Jeanne. 
Marguerite. 
Alix. 
Béatrix. 
Marie. 
Elisabeth. 

Du  deuxieme  lit  : 
Thomas, 

comte  de  Norfolk. 

Edmond, 
comte  de  Kent. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


dos  seigneurs  qui  avaient  le  plus  contribué  au  succès  de  Lewes, 
fils  du  roi,  à  la  tête  d’une  insurrection  formidable,  contre  laquelle 


nima.  Le  comte  de  Glocester,  un 
mit  le  prince  Edouard,  l’aîné  des  lils _ 

Leicester  força  Henri  dp  marcher  avec  lui.  La  rencontré  eut  lieu  à  Evesham  (126.'») 


Leicester 


des  représentants  de  la  bourgeoisie  aux  séances  du  parlement,  premier  pas  vers  le  régime  repré¬ 
sentatif. 


11  y  avait  dans  ce  prince  quelque  chose  du  paladin  Richard-Cœur-de-Lion.  En  abordant  sur  la 
côte  d’Afrique,  où  il  espérait  rencontrer  Louis  IX  ,  ayant  appris  la  mort  de  ce  roi,  il  ne  voulut 
point,  comme  le  reste  des  Croisés,  revenir  en  Europe,  sans  ceindre  sa  tète  des  lauriers  de  la  guerre 
sainte.  Il  alla  donc  débarquera  Acre,  la  seule  ville  qui  restait  des  anciennes  conquêtes  des  Croisés 
en  Palestine,  et,  bien  qu’il  n’eût  avec  lui  qu’environ  mille  hommes,  il  sut  se  rendre  redoutable  aux 
Sarrazins.  Ce  ne  fut  qu’après  une  trêve  de  dix  ans,  conclue  entre  le  sultan  d’Egypte  et  les  chré¬ 
tiens,  qu’Edouard  se  mit  en  route  pour  revenir  en  Europe.  11  s’arrêta  en  Sicile,  il  ia  cour  de  Char¬ 
les  d’Anjou,  où  il  apprit  la  mort  de  son  père.  11  s’arrêta  encore  à  Rome,  où  il  fut  reçu  triomphale¬ 
ment  par  le  pape  Grégoire  X  (L>7“>).  Les  Milanais  le  comblèrent  d’honneurs  et  de  présents.  Le  duc 
de  Savoie  vint  le  recevoir  sur  sa  frontière.  11  s’arrêta  à  Paris  pour  y  faire  hommage  à  Philippe  III 
de  la  Cuienne,  et  passa  près  d’une  année  en  France,  s’y  distinguant  a  la  cour  et  dans  les  tournois. 
Entin,  il  aborda  en  Angleterre,  où  l’enthousiasme  de  ses  sujets  pour  ses  qualités  chevaleresques  se 
montra  universellement.  Edouard  ôtait  le  héros  de  la  chrétienté.  Son  couronnement  avec  sa  femme 
se  fit  à  Westminster  avec  les  solennités  d’usage  (1274).  Le  nouveau  roi,  instruit  par  l’expérience 
du  passé,  donna  immédiatement  des  garanties  de  son  respect  pour  les  institutions  fixées  par  la 
Charte. 

Bans  la  lutte  entre  les  barons  et  Henri  III,  les  princes  gallois  avaient  essayé  de  ressaisir  leur 
antique  indépendance,  et  y  avaient  réussi.  Edouard  prétendit  les  remettre  dans  l’état  de  vassalité 
et  somma  Llewellyn,  qui  gouvernait  alors  la  principauté,  de  lui  rendre  hommage.  Les  prétentions 
de  celui-ci,  comme  conditions  de  l’hommage,  rendant  sa  soumission  illusoire,  Édouard  ne  songea 
plus  qu'à  l’attaquer.  Llewellyn  périt  dans  la  guerre  (1282)  ;  sa  mort  porta  le  désespoir  dans  l’armée 
galloise.  David  ,  son  frère  ,  essaya  en  vain  d’en  ranimer  l’ardeur.  Tombé  par  trahison  dans  les 
mains  d’Edouard,  il  expia  parle  dernier  supplice  une  conduite  alors  regardée  comme  une  félonie. 
L’antique  institution  des  bardes  s’était  conservée  chez  les  Gallois.  Des  hommes,  portant  encore 
cette  illustre  qualification,  y  perpétuaient  avec  leurs  chants  l’esprit  de  liberté  des  vieux  Bretons. 
Le  roi  crut  d’une  politique  habile  de  faire  exterminer  cette  classe  d’hommes  tout  entière  :  atroce 
idée,  digne  de  cette  époque  encore  si  barbare.  Ainsi  disparurent  les  dernières  traces  de  la  nationa¬ 
lité  bretonne  (1284).  11  y  eut  une  sorte  d’égards  ou  de  politique  de  la  part  d’Edouard  envers  cette 
malheureuse  contrée,  à  continuer  le  titre  de  prince  de  Galles  dans  la  personne  des  fils  aînés  des 
rois,  en  commençant  par  le  sien,  qui  était  ne  dans  le  pays  même. 

Sensible  à  l’honneur  d’être  choisi  pour  arbitre  entre "Philippc-le-Bel  et  Alphonse,  roi  d’Aragon, 
dans  leur  querelle  pour  le  trône  de  Sicile,  Edouard  passa  en  France,  où  il  resta  trois  ans.  Il  revint 
en  Angleterre,  à  la  nouvelle  qu’il  reçut  du  refus  du  parlement  de  fournir  à  ses  dépenses  pendant 
son  absence.  Ce  refus  était  justement  motivé  par  le  mauvais  état  de  l’administration  de  la  justice 
occasionné  par  le  long  éloignement  du  roi.  Edouard  se  hâta  d’appeler  devant  le  parlement  lui-même 
les  prévaricateurs  en  grand  nombre,  qui  furent  punis  de  la  perte  de  leurs  places  et  d’amendes  con¬ 
sidérables. 


Alexandre  J  IL  Deux  compétiteurs  principaux,  John  Raliol  et  Robert  Bruce,  se  disputèrent  la  cou 
onne.  Les  droits  de  succession  royale  n’étaient  pas  encore  bien  fixés  en  Écosse  et  même  en  An¬ 
gleterre.  Le  parlement  d'Ecosse  consentit  à  l’arbitrage  d’Edouard  entre  les  prétendants,  et  Edouard 

'S 

a 


*’■ Aquitaine.  11  n’était  pas  homme  ii  subir  paisiblement  cette  confiscation!  Toutefois  il  ullVoiY  nï»ê 
presse,  et  attaqua  cl  abord  l’ennemi  qui  touchait  sa  frontière  et  qui  avait  audacieusement  commencé 
les  hostilités  (1296).  La  sanglante  défaite  des  Ecossais  à  lhinbar  li"  commence 

et  la  biche  contenance  de  Raliol  devant  son 
fut  déposé  par  le  monarque  angl 

scurité.  Les  Ecossais  parurent  soumis . .  . 1CS  mwinip.R  ne  „oyauté 


..  . «wjvniY  ut  lAmiiiicncu 

livra  1  Ecosse  entière  à  Edouard, 


levant  son  vainqueur  ne  le  sauva  point  de  la  perte  de  son  royaume 
lglais  et  demanda  a  se  retirer  en  France,  où  il  mourut  dans  l’ob- 
unus;  mais  ils  virent  avec  indignation  les  insignes  de  leur  royauté 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


KHALIFES. 

Nasser-Lcdin- 

Allah. 

1225. 
Daher. 

1226. 

Mostanser. 

1243. 

Mostaasem, 
dernier  khalife. 


EMPEREURS 

d'Allemagne. 


1273. 
Rodolphe 
de  liapsbourg. 
1292. 
Adolphe 
de  Nassau. 
1298. 
Albert 
d’Autriche. 


PAPES. 

Grégoire  X. 

1276. 

Innocent  V. 
Adrien  V. 
Jean  XXI. 

1277. 

Nicolas  III. 
1281. 

Martin  IV. 
1285. 

Ilonorius  IV. 
1288. 

Nicolas  IV. 
1294. 

Céleslin  V. 
Bonilacc  VIII. 
1 303 . 

Benoit  XI. 
1305. 

Clément  V. 
a  Avignon. 


DÉCOUVERTES, 

FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1276. 

Droit 

de 

main-morlc  établi. 


SYNCHRONISMES. 


1273.  Rodolphe  de  liapsbourg,  élu 
empereur  dans  la  diète  do  Nuicmber- 
met  fin  à  l'anarchie  en  Allemagne. 


1279. 

Statuts  relatifs 
à  la  substitution 
des  biens. 


1280. 

Premier  usage 
du 

charbon  de  terre. 


empereurs 

grecs 

à 

Constantinople. 

Michel 

Paléologtie. 


1280. 

Arrêt  de  Winchester 
rendant 
les  provinces 
responsables  des  vols 
qui  y  sont  commis 
en  plein  jour. 


1284. 

Cidre 


sous  le  nom  do  vin. 


1274. 

à  Lyon 


Quatorzième  concile  général 
pour  la  réunion  des  église, 


1390. 

Chandelles  do  suif 
remplaçant 


grecque  et  latine;  le  schisme  commue. 


1282.  Massacre  des  Français  ea  Si-J 
elle  ,  dit  les  Vêpres  siciliennes  Pierre, 
roi  d’Aragon,  s’empare  de  la  Sicile. 


1291.  Saint-Jean-d’Acre,  dernière 
possession  des  clirétiens  en  Syrie , 
tombe  au  pouvoir  des  Mameluks  d’t 
gypte. 


1298.  Albert  d’Vulriche,  lils  de Ho- 
dolphe  de  Hapsbourg. défait  A dolpbc de 
Nassau,  sou  compélileur  a  l’empire. 


1299.  Fondation  de  l’empire  des. 
Turcs  Ottomans  par  Osmau  ,  un 
émirs  (princes)  seldjoucidcs.  Osman, 
prend  le  titre  do  sultan. 


1301 .  Démêle  entre  Pliilîppe-le-Belj 
et  Boniface  VIII  Ce  pape  est  fait  rrl 
sonnier  à  Anagni  par  Nogaret ,  che'a 
lier  français,  et  Sciarra  Colonna,  sei¬ 
gneur  romain  ;  il  meurt  en  captivité 


1302.  Une  (lotie  réniiicnuo  force 
l'empereur  prec  Àntlrouic  11  a  rcParC 
ses  torts  envers  la  république. 
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CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


NATIONAUX. 

Thom.  Plantagenet,  comte  de  Lan- 

castre. 

Gaveston,  favori  du  roi. 

Spenser.  favori  du  roi. 

Koger  Mortimer,  favori  de  la  reine. 
Jean  üfford,  archev.  de  Canlerbury. 
Adam  de  Blom,  aumônier  du  roi. 


Nicolas  Trivetli,  chron. 
Guillaume  Uckam ,  théolog. 


ETRANGERS. 

Jacques  de  Molay,  dern.  gr. -maître 
«les  Templiers. 

foulques  de  Yillaret,  gr. -maître  des 
clîev.  de  St-Jean-de-Jérusnlem. 

Msconti,  premier  duc  de  Milan. 
Orkhan,  sultan  des  Turcs  Ottomans. 
Pachirnère,  liist  grec  de  Nicée. 
Averrlioès,  sav.  de  Cordoue. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


GRANDS-DUCS 
de  Wladimir. 

Vasili  Ier. 
1277. 

Dimitri  Ier. 
1281 . 
André  II. 


GRANDS-DUCS 
de  Moscovie. 

1296. 

Daniel  Ier. 
1304. 
Michel. 


ROIS 

d’Ëcosse. 

Robert  Bruce. 


ROIS 

de  France. 

Louis  X. 
1316. 

Philippe  V. 
1321. 

Charles  IV, 
le  Bel. 


ROIS 

d’Espagne. 

Ferdinand  IV. 
1312. 

Alphonse  XI. 


ROIS 

de  Portugal . 
Denis. 


ROIS 

de  Danemark. 
Eric  VIII. 


NOMS 
DES  ROIS. 


10. 

ÉDOUARD  II, 

nu 

d’Édouard  Ier 
et 

d’Ëléonore 
de  Castille. 

1307—1327. 
Kèg-  20  ans. 
Déposé  et  assassiné. 

REINE. 

Isabelle  de  France. 

POSTÉRITÉ. 

Edouard . 

Jean, 

comte 

de  Cornvall. 
Jeanne. 
Épouse  David, 
princo  d’Ëcosse. 

Ëlconore. 
Épouse  Kenaud, 
comte  de  Gueldre. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


nationale  emportés  avec  ostentation  h  Londres,  et  le  feu  du  patriotisme  couva  secrètement  dans 
leurs  cœurs  ulcérés. 

Edouard,  encore  dans  l’ivresse  de  sa  conquête  de  l’Ecosse,  passa  en  France  pour  y  ressaisir 
l’Aquitaine.  Chacun  des  deux  partis  eut  des  alliés  puissants,  et  la  guerre  menaçait  d’être  intermi¬ 
nable,  si  les  deux  monarques  n'eussent  consenti  à  accepter  la  médiation  du  pape  Boniface  VIII,  non 
toutefois  en  qualité  d’arbitre  reconnu  de  leur  différend,  mais  en  qualité  de  simple  conseiller.  L’om¬ 
nipotence  papale  n’existait  plus.  Edouard  avait  acquiescé  d’autant  plus  volontiers  à  cette  média- 


vèe  d’Edouard  rendit  l’avantage  aux  troupes  anglaises;  Wallace  fut  a  son  tour  défait  a  la  ba¬ 
taille  de  Falkirk,  et  chercha  son  salut  dans  la  fuite  (1298).  Les  malheureux  Ecossais  voulurent  in¬ 
téresser  la  cour  de  Rome  à  leur  position  et  demandèrent  à  être  vassaux  du  Saint-Siège.  Boniface 
écrivit  à  ce  sujet  à  Edouard,  qui,  dans  une  réponse  respectueuse,  approuvée  par  le  parlement,  re¬ 
poussa  toute  prétention  temporelle  du  Saint-Père.  Pendant  que  cette  affaire  se  traitait,  la  guerre 
continuait,  toujours  avec  les  débris  de  l’armée  de  Wallace;  mais  elle  dut  finir  par  le  peu  de  res¬ 
sources  de  celui-ci  et  par  l’activité  incessante  d’Edouard.  Tout  se  soumit  en  Ecosse,  excepté  Wal¬ 
lace  qui,  trahi  par  les  siens,  fut  amené  au  vainqueur,  et  subit  avec  le  courage  sublime  d’un  martyr 
le  dernier  supplice  (1503). 

11  existait  un  petit-fils  de  Robert  Bruce,  le  compétiteur  de  Baliol.  Ce  jeune  homme  (  il  n  avait 
que  vingt-trois  ans  )  n’avait  pu  faire  jusqu’alors  que  des  vœux  pour  l’indépendance  de  sa  patrie. 
Il  avait  admiré  Wallace  :  sa  triste  fin  ne  lit  que  l’animer  a  marcher  sur  ses  traces.  11  poi¬ 
gnarda  de  sa  main  Comyn,  noble  écossais,  à  qui  il  avait  confié  ses  projets  et  qui  les  avait  trahis; 
puis,  au  milieu  du  tumulte  excité  par  cette  action  hardie,  il  parla  de  relever  le  trône  de  l’Ecosse, 
eut  bientôt  un  parti  considérable  qui  le  couronna  roi  à  Scone,  et  il  attendit  les  Anglais  (1306)  .  L  or¬ 
gueil  d’Edouard  fut  irrité  au  dernier  point  de  cette  troisième  tentative  contre  ce  qu  il  appelait  ses 
droits,  et,  quoique  vieux  et  malade,  il  marcha  en  personne  contre  l’Ecosse,  ayant  réglé  d  avance 
les  supplices  des  malheureux  qui  tomberaient  en  ses  mains.  11  n’eut  le  temps  que  d  en  ordonner  un 
petit  nombre;  car  les  fatigues  avancèrent  sa  fin.  Il  mourut  à  Burgh,  âgé  de  69  ans. 

Edouard,  cruel  par  orgueil  et  injuste  par  ambition,  avait  de  hautes  qualités.  Il  fut  un  des  prin¬ 
ces  qui  contribuèrentle  plus  à  rendre  la  nation  forte  et  puissante.  Hl'affranchit  du  pouvoir  papal;  il 
en  améliora  les  institutions,  au  point  qu’il  a  reçu  le  surnom  de  Justinien  anglais,  et,  égal  en  bra¬ 
voure  à  ses  plus  vaillants  prédécesseurs ,  il  vit  sa  renommée  guerrière  se  répandre  dans  toute 
l’Europe,  après  l’avoir  fait  connaître  à  l’Asie. 


Dès  sa  jeunesse,  ce  prince,  par  son  caractère  faible,  qui  le  rendait  l’esclave  de  ses  favoris,  entre 
autres  d’un  jeune  gentilhomme  de  Guienne,  Piers  deGaveston,  présagea  un  règne  triste  et  orageux. 
Il  fallait  que  Gaveston  fût  un  homme  peu  estimable,  puisqu’Edouard  Pr  le  bannit  du  royaume  et  fit 
jurer  h  son  fils  de  ne  le  jamais  rappeler  sans  le  consentement  du  parlement.  Cependant,  aussitôt 
après  la  mort  de  son  père,  Edouard  fit  revenir  son  favori  exilé,  et  le  combla  d’honneurs  :  cet  acte, 
outraeeux  pour  la  mémoire  de  son  père  et  pou1'  le  parlement,  1  occupa  plus  que  le  soin  de  continuer 
la  "uerre  d’Ecosse,  à  laquelle  il  renonça  plutôt  par  insouciance  que  par  le  sentiment  de  la  justice. 
11  passa  ensuite  en  France  pour  y  épouser  Isabelle,  fille  de  Philippc-le-Bcl,  et  laissa,  pendant  son 
absence  le  gouvernement  de  l’Angleterre  à  Gaveston,  qui  en  profita  pour  conférer  les  principales  di¬ 
gnités  de  l’état  à  ses  créatures.  Edouard,  de  retour,  se  fit  couronner  solennellement  avec  Isabelle. 
Le  crédit  inouï  dont  jouissait  le  favori  du  roi  et  son  insolence  à  l’égard  des  grands  lui  créèrent 
une  multitude  d’ennemis,  au  point  que  son  bannissement  fut  décrété  en  plein  parlement.  Le  roi 
essaya  d’éluder  l’effet  de  cette  décision,  en  nommant  son  favori  vice-roi  d’Irlande;  puis,  ne  pou¬ 
vant  se  passer  de  sa  présence,  il  ne  tarda  pas  à  le  rappeler  auprès  de  lui.  Les  barons  n’y  tinrent 
plus  lis  délibérèrent  tout  armés  dans  le  parlement,  et  n’accordèrent  au  roi  des  subsides  qu  à  la 
condition  de  soumettre,  pendant  une  année,  l’administration  de  l’état  et  de  sa  propre  maison  à  un 
comité  de  vin"t  membres,  barons  et  prélats,  pris  dans  l’assemblée  elle-même.  L’un  des  premiers 
actes  de  ce  comité,  fut  de  décréter  l’exil  perpétuel  de  Gaveston.  Le  roi,  pour  échapper  au  con 
direct  du  nouveau  comité,  reprit  la  guerre  d’Ecosse,  et  commit  1  acte  insensé  de  s  adjoindre  le  f; 
sous  prétexte  de  l’utilité  de  ses  services  militaires.  Ce  fut  le  signal  d  une  guerre  civile  (lata), 
lins  comte  de  I  ancastre  petit-fils  de  Henri  III,  soutenu  du  cierge  et  du  peuple,  marcha  a  la 
If  une  îigïeiormidaWc  contre  le  roi,  qui  avait  son  quartier-général  à  York.  Leroi  alla  d'aboru 
poser  Gaveston  dans  la  forteresse  de  Scarborough,  comme  en  un  lieu  de  sûrete,  puis  il  revint  à 
York  et  y  déploya  la  bannière  royale.  Pendant  le  trajet  de  son  retour,  un  parti  de  barons,  ayanl 
forcé  Gaveston  à  se  rendre,  le  mit  à  mort  contrairement  aux  termes  d  une  capitulation,  acte  od 


sion  des  révoltés. 


°I  omix  intérieure  rétablie,  le  roi  reprit  le  cours  doses  opérations  contre  l’Ecosse:  m 
avait  Sroüté  des  derniers  troubles  civils  de  l’Angleterre  pour  fortifier  son  parti  '  H  s’et 
nnîti"  des  forteresses  les  plus  importantes  ;  il  avait  excite  1  enthousiasme  public.  Glerge, 
netinlp  tout  coSattait  pour  lui  :  il  attendit  donc  Edouard  de  pied  ferme,  liarinockburn, 
K! ra«  de  StUding,  futle  Heu  de  rencontre  des  deuv  armées.  U  ejoe  fut  terrible  et  le 
SSiniâtre  que  la  victoire  resta  longtemps  douteuse;  mais  enfin  . elle  demeura  aux  Ecossai: 
constituèrent  dans  cette  célèbre  journée  et  leur  royauté  et  leur  indépendance  (lal4). 


noblesse 


SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES , 

FONDATIONS  , 

VOYAGES. 

SYNCHRONISMES. 

SULTANS 

1302. 

1304.  Insurrection  des  cités  daman-  | 

des 

Invention 

les  combattue  par  Ptiilïppe-le-Bel. 

Turcs  Ottomans 

de  la  boussole 

en  Bithynie. 

en  Italie. 

1 

1299. 

Othman 

ou  Osman, 

1307.  Union  des  cantons  d’Ury,  ji 
>chwitz  et  Underwald  contre  la  tyran-  g 

premier  sultan. 

1307. 

lie  de  l’empereur  Albert  d’Autriche.  Pj 

Impôt 

5 uillaume-T ell  en  est  l’àme.  C’est  l’ori-  h 

destiné  a  accroître 

;inc  de  la  république  helvétique. 

du  prince  de  Galles. 

1297. 

Droit  de  pétition 
reconnu 

aux  communes. 

EMPEREURS 

1310. 

1309.  Translation  du  Saint-Siège  à 

d’Allemagne. 

Sociétés  d’étudiants 

Avignon  par  le  pape  Clément  \  . 

Albert 

de  Lincoln’s  inn, 
du  Temple 

1 

d’Autriche. 

et  de  Gray's  inn. 

» 

1309. 

| 

Henri  VII, 

1310.  Les  chevaliers  de  Saint-Jean- 

de  Luxembourg. 
1314. 

de-Jérusalem  s’emparent  de  Rhodes. 

Louis  V, 
de  Bavière. 

PAPES 

1312. 

Abolition  de  l’ordre 
des  Templiers 

1311.  Soumission  delà  ligue  loin-  1 
barde  à  l’empereur  Henri  VII  de  Luxem-  [ 
bourg. 

à  Avignon. 

et  confiscation 

de  leurs  biens 

1311.  Quinzième  concile  général  à 

au  profit 

Vienne  en  Dauphiné  ,  pour  l’abolition 

1316. 

des  hospices. 

de  l'ordre  des  Templiers. 

Jean  XXII. 

1 

1313.  Abolition  de  l’ordre  des  Tem¬ 
pliers  par  Clément  V.  Le  dernier  grand-  3 
maitre  Jacques  do  Molay  est  brûlé  à  ra 
Paris  comme  hérétique.  1 

empereurs 

1 

grecs. 

1814. 

1315.  Louis  de  Bavière  et  Frédéric-  0 

Horloge  à  rouages 

le  Beau  d’Autriche,  élus  en  même  temps  | 

Andronio- 

construite  à  Caen 

empereurs,  se  tout  la  guerre.  Le  pre-  fj 

j  Paléologue. 

par  Beaumont. 

mier  l'emporte  sur  son  rival.  H 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


SOUVERAINS 

Contemporains . 


ROIS 

de  Pologne. 
Wladlslas  IV. 


GRANDS-DUCS 
de  Moscovie. 

Michel. 

1317. 

George  111. 
1326. 

Alexandre  IT. 


NATIONAUX. 

Princes. 


9'  Edmond,  comte  de  Kent. 
jL  Henri,  comte  de  Derby  et  do  Lan- 
castre. 

Thomas,  comte  de  Norfolk. 

Thomas,  duc  de  Glocesler. 

Jean,  comte  de  Cornouailles. 

Principaux  Seigneurs  et  Chevaliers. 

Montaigu.  comte  de  Salisbury. 

I  Edmond  Mortimer,  comte  de  La  .Mar¬ 
che. 

Comte  d’Arondel. 

Comte  de  Northampton. 

Comte  de  Suffolk,  maréchal. 

Comte  de  Warwick,  maréchal. 

Comte  de  Huntington. 

Comte  de  Bedford. 

Lord  Moreley,  amiral. 

Lord  Bercy. 

Jean  Chandos. 

Captai  de  Buch. 

Fit z  Warren. 

Gantier  de  Mauny. 

Cobbam 

Richard  Stanford. 

James  Audeley. 

Robert  Knowles. 


ROIS 

d’Ecosse. 

Robert  Ier, 
Bruce. 
1329. 

David  Bruce. 
1331. 

Édouard  lialiol. 
1 8 1 . 

David  Bruce, 
derechef. 
1370. 

Robert  II , 
Stuart. 


ROIS 

de  France. 

Charles  IV, 
le  Bel. 
1328. 

Philippe  VI, 
de  Valois. 
1351 . 

Jcnn-le-Bon. 
1364. 
Charles  V, 
le  Sage. 

ROIS 

d’Espagne. 

Alphonse  XI. 
1350. 

Pierre-le-Crnel. 
*  1369. 
Henri  II 
de  Transtamare. 


NOMS 
DES  ROIS. 


11. 

ÉDOUARD  III, 
(Ils 

d'Édouard  II. 
1327—1377. 
Règ.  SI  ans. 

REINE. 

l’üillppa  de  Ilalnauli. 

POSTÉRITÉ. 

Édouard, 
prince  de  Galles, 
dit 

la  Prince-Hoir. 

Cuillaumo 
de  Ilatdeld. 

Lionel, 

duc  de  Clarence. 

Jean  de  Gand, 
duc  de  Lancaslre. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


Le  roi  avait  décidément  la  manie  des  favoris.  A  défaut  de  Gaveston,  il  en  prit  un  nouveau,  Hugues 
Spenser,  que  n’effraya  pas  la  destinée  du  premier.  Aussitôt  la  ligue  précédente  se  rétablit,  ayant 
encore  à  sa  tête  le  même  chef,  Lancastre,  et  oblige,  comme  la  première  fois,  le  roi  à  bannir  Spenser 
et  son  père  (1.120).  Peu  de  temps  après  le  favori  est  rappelé.  Nouveaux  mouvements  des  barons. 
Mais  cette  fois  Lancastre  gâte  sa  cause  en  s’appuyant  du  secours  de  Bruce.  Le  roi  le  proclame 
traître,  l'atteint  iiBorouglibridge,  dans  les  environs  d’York,  avant  qu'il  ait  reçu  aucun  renfort,  le  fait 
prisonnier  et  ordonne  son  supplice  sans  vouloir  l’entendre,  heureux  de  venger  la  mort  de  Gaveston. 
Dix-huit  autres  personnes  furent  exécutées  comme  ses  complices.  Cet  acte  d’une  énergie  inattendue 
effraya  un  moment  les  mécontents  et  rendit  le  parlement  lui-même  docile.  Il  fut  solennellement  re¬ 
connu  qu 'aucune  décision  parlementaire,  portant  préjudice  aux  droits  du  souverain,  ne  serait  va - 
i  table.  La  sentence  contre  les  Spenser  fut  effacée  des  registres  de  l’assemblée,  et  le  favori  reprit 
j  tout  son  ascendant.  Le  roi  voulut  ensuite  aller  punir  Bruce  de  ses  intrigues  avec  ses  ennemis,  et 
prépara  dans  ce  but  une  expédition  formidable.  Elle  n’effraya  point  l'Ecosse.  Edouard  montra 
I bientôt  d’ailleurs  sa  mollesse  naturelle;  après  quelques  combats  partiels,  il  accepta  une  trêve  de 
treize  ans  (1323).  Le  supplice  de  Lancastre  avait  été  regardé  comme  un  martyre  par  ses  adhérents,  et 
«  son  parti,  l’honorant  comme  un  saint,  respirait  en  secret  l’ardeur  de  le  venger.  L’occasion  s’ en 
présenta. 

t  Charles-le-Bel ,  roi  de  France,  venait  de  s’emparer  de  la  Guienne  ,  pour  manque  d’hommage 
|  d'Edouard.  C’était  toujours  la  vieille  querelle  des  deux  nationalités.  Isabelle,  comme  sœur  de  Char¬ 
les,  prétendit  arranger  lé  différend  et  se  rendit  à  Paris  avci^son  fils,  le  jeune  Edouard.  Mais  là,  en¬ 
nemie  jurée  des  Spenser  et  par  suite  hostile  à  son  époux,  elle  accueillit  les  proscrits  du  parti  de 
Lancastre,  et  ne  refusa  pas  même  une  intimité  coupable  avec  Mortimer,  jeune  et  brillant  chef  de  ce 
meme  parti.  Bientôt  cette  reine  ambitieuse  et  vindicative  alla  débarquer  en  Suffolk,  à  la  tête  de 
ses  partisans,  avec  son  fils  et  Mortimer.  La  haine  du  favoritisme,  le  mépris  que  s’était  attiré  le  roi 
par  son  incapacité  et  l’ardeur  de  vengeance  des  Lancastriens,  furent  funestes  à  Edouard.  Isabelle 
acquit  en  peu  de  temps  un  parti  formidable.  Le  roi  fuit  devant  la  multitude  de  ses  ennemis,  aux- 
Quels  s  étaient  joints  ses  frères.  Les  vainqueurs  lurent  lâches  et  cruels.  Il  y  eut  un  grand  nombre 
de  victimes  de  leur  fureur,  entre  autres  les  deux  Spenser.  Le  roi,  enfermé  dans  le  château  de  Ke- 
mlworth,  attendit  avec  inquiétude  l’issue  de  ces  graves  circonstances,  dont  il  était  le  premier  au- 
teui .  II  était  trop  vrai  que  la  paix  intérieure  ne  pouvait  désormais  renaître  que  par  sa  déposition  et 
le  coui onnement  de  son  lils.  Malgré  1  opposition  d  un  petit  nombre  d’évêques,  le  parlement  prononça 
cette  decision,  précédent  dangereux  qui  devait  être  fatal  à  plus  d’un  souverain  et  favoriser  plus 
d  une  usurpation.  Il  ne  manquait  à  la  honte  d'Edouard  que  de  s’y  soumettre.  C’est  ce  qu’il  lit  :  mais 
ce  notait,  pas  assez  pour  ses  ennemis.  Les  deux  gardiens  du  monarque  détrôné,  à  l'instigation 
de  Mortimer,  le  firent  périr  en  lui  introduisant  un  fer  rouge  dans  les  entrailles,  de  manière  qu’il 
n  y  eût  pas  de  traces  ostensibles  de  leur  assassinat. 


Le  jeune  roi  n  ayant  encore  que  15  ans,  et  l’âge  de  majorité  des  rois  étant  par  l’usage  fixé  à  18, 
un  conseil  de  regenee  fut  établi,  compose  d’évêques  et  de  seigneurs,  la  plupart  dévoués  à  la  reine  e 
a  Mortimer,  ce  qui  assura  la  domination  de  ce  couple  odieux  ;  mais  un  événement  imprévu  prépara 
a  ruine  des  meurtriers  d  Edouard  II.  Le  ro.  d’Ecosse  rompit  la  trêve  de  treize  ans,  espérant  avoir 
bon  marche  d  un  monarque  adolescent  et  d’un  gouvernement  mal  assuré.  Edouard,  qui  montrait  S 
quelques  inclinations  guerneres,  passa  avec  une  nombreuse  armée  les  frontières  de  son  ennem  - 
mais  celui-ci  refusa  toute  bataille  rangée,  et  ne  fit  qu’une  guerre  de  partisan.  La  campagne  toute  à 
avantage  de  Ecosse  finit  par  un  traite  ou  l’indépendance  de  ce  pays  fut  entièrement  reconnue  et 
le  mariage  de  David,  fils  de  Bruce,  avec  Jeanne,  soeur  d’Edouard,  arrêté  (1328).  Ce  traité  considéré 
généralement  comme  honteux  par  les  barons  anglais,  fut  le  sujet  d’une  haine  acharnée  contre  Mor- 
Dmer,  a  qui  on  1  attribuait.  L  ancien  parti  de  Lancastre,  qui  avait  été  le  soutien  dTal  elle  se 
tourna  contre  elle  et  son  favori.  Mortimer  en  triompha  et  crut  cimenter  sa  puissance  en  livrant  à 
un  parlement,  qui  lui  était  dévoué,  le  comte  de  Kent,  oncle  du  roi,  pour  avoir  embrasé  I 
des  rebelles.  Le  comte  fut  condamné  et  décapité.  Un  sang  si  noble  verse  parles  int  5,r,  „  o  6 
tuner,  ne  fit  que  rendre  celui-ci  plus  odieux.  Edouard  "fut, ^  ™  Æ, j£  ra ft  de  toi ce JS' Z 
avait  ete  jusqu  alors  cache  avec  soin,  touchant  l’assassinat  de  son  père  Dur  les  niuLrl  ! 
et  la  complicité  de  sa  mère.  Il  ne  respira  plus  que  la  vengeance  Près  d’aftl  inUr»  •  1  de  ,Mort,mer 
jorité,  il  se  proposa  de  l’accélérer  par  la  punition  des  meurtriers  Iltîouvabll^f6  def 
nuit  avec  un  certain  nombre  d’officiers,  par  un  souterrain  ignoré,  jusqu’à  l’appartement ^nifre-r  3 
où  se.  trouvait  Mortimer.  Le  jeune  prince  épargna  ce  dernier  pour  le  liK  ?n!  .de  la  eine’ 

1  envoya  au  supplice.  La  reine  fut  reléguée  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  le  ,- i!u!W amcS^’-(,UI 

Le  roi  prit  aussitôt  possession  du  pouvoir  royal  (1330).  ^  '  e  château  de  Rising. 

Après  la  mort  de  Bruce,  Edouard  Baliol,  fils  de  Jean  détrôné  nrnHtmi  j.  ^ 

de  Bruce,  se  forma  un  parti  qui  l'éleva  au  trône,  non  sans  nno  v’;ü  ,x, cn^  n®?  c*e  David,  fils 
1  qu’il  mit  à  re 
du  monarque 

saisit  sa  corn . .......... ...  „..w. „ ,.«»  u«é numuuses  conce: 

procédé  à  une  nouvelle  restauration  de  son  vassal,  s’il  n'avait  nas  ren^nt-A  , 

.  son  ambition  vers  un  but  plus  éclatant,  la  conquête  de  la  France  *  i>i,.n  „,1»Ht  1  occa*lon  ('c  tourner 
;  se  venger  des  secours  que  Philippe  de  Valois  avait  fournis  aux  indénenHontc/i  rtabord  que 
à  ce  motif  la  revendication  de  ses  droits  à  la  couronne  de  France  '  '!],!}■  uHr  } Ecosse ,  i  1  joignit 

qu  avaient  repoussés  solennellement  les  états-géneraux  de  France  VrL.A  ère  Isabelle,  droits 

rance,  a  api  es  la  coutume  salique  en 


occasion  de  tourner 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


SULTANS 

des 

Turcs  OUomans, 

Osman. 

1326. 

Orkhan. 


EMPEREURS 

d'Allemagne. 

Louis  V, 
de  Bavière. 
1347. 

Charles  IV, 
do  Luxembourg 


PAPES 
à  Avignon. 

Jean  XXII. 
1334. 

Benoit  XII. 
1342. 

Clément  VI. 
1352. 

Innocent  VI. 
1362. 
Urbain  V. 
1370. 

Grégoire  XI 
retourne  à  Rome 
en  1377. 


1330. 

Laines , 
principal  commerce 
do  l’Angleterre. 


Fondation 

de 

nombre  de  collèges 
en  Angleterre  ; 
30,000  étudiants 
à  l'université 
d'Oxford. 


70  familles 
d’ouvriers  drapiers 
flamands 

viennent  s'établir 
en  Angleterre, 
d’après  l’invitation 
d’Edouard  III. 


1331. 

Crime 

de  haute  trahison 
défini. 


Premier  péage 
établi 

pour  l’entretien 
des  roules. 


1315.  Louis  X,  en  France,  donne 
des  chartes  d’alfranchissemeat  Mî 
serfs. 


1316.  Les  cardinaux  assembles  j 
Lyon,  pour  donner  un  successeur  a 
Clément  V.  après  deux  ans  de  vacance 
du  siège,  ne  pouvant  s’accorder  sur  le 
choix  d’un  pape  ,  s’eu  rapportai!  a 
l’avis  du  cardinal  Jacques  d’Ossa.qui  se 
proclame  lui-mème  et  pread  le  aomde 
Jean  XXII. 


1326  •  Orkhan,  sullan  des  Turcs  Ot¬ 
tomans,  soumet  la  Rithynie  et  établit  sa 
résidence  à  Brusa. 


SYNCHRONISMES. 


1328.  Andronlc-le-Jeune  détrône  son 
père  et  s’empare  du  trône  d’Urient. 


1328.  Philippe  de  Valois  est  reconnu 
par  les  états-généraux  de  France  comme 
légitime  successeur  de  Charles-le-Bel, 
conformément  à  la  coutume  salique» 


1332.  Arteveld,  le  brasseur,  rend  la 
Flandre  indépendante.  Il  meurt  nssas- 
siné.  La  Flandre  rentre  dans  la  dépen¬ 
dance  de  la  France. 


1338.  Célèbre  diète  de  Francfort  on 
il  est  déclaré  que  l’empire  ne  relève  qup 
do  Dieu  et  non  du  pape. 


1339.  Commencement  dos  doges  de 
Gènes. 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


Thomas  Bradwardin,  / 

Simon  Islip,  k  archevêques 

Simon  Langham,  '  de 
Guillaume  Whittleseyi  Canterbury. 
Simon  Sudbury.  \ 

Guillaume  de  Wikham,  év.  de  Win¬ 
chester,  chancelier. 

Lord  Latimer,  chambellan. 

Sir  Thomas  de  la  Mare,  orateur  ou 
président  de  la  chambre  des  communes 
Alix,  comtesse  de  Salisbury. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


Gautier  Burley,  théolog. 
Thomas  de  Galles,  théolog. 
Richard  d'Ilampol,  théol. 
Robert  Ilolkot,  théol. 

Thomas  Stubbs,  chron. 
Guillaume  Wickara,  architecte. 
Guillaume  Grisant,  médecin. 
Bower,  poëte. 


ÉTRANGERS. 

Jean-l’Aveugle,  roi  de  Bohème. 

Louis-le-Grand,  roi  de  Hongrie. 

Jeanne,  lre  reine  de  ]\aples. 

André  Dandolo,  doge  de  Venise 
hisl. 

Humbert,  dernier  dauphin  de  Vien¬ 
nois. 

Arteveld,  chef  des  insurgés  de  Flan¬ 
dre. 


et 


ROIS 

de  Portugal. 

Alphonse  IV. 
1357. 
Pierre  IV, 
le  Justicier. 
1367. 

Ferdinand. 


NOMS 
DES  ROIS. 


ROIS 

de  Danemark. 

Christophe  II. 
1340. 

Waldemar  III. 
1375. 
Olaüs  II. 


Comte  et  comtesse 
de  Montfort, 

Comte  et  comtesse 
de  Blois, 

Charles-le-Mauvais, 
Marcel  ,  prévôt  des 
Paris. 

Philippc-le-Hardi  , 
gogne. 

Jacques  de  Bourbon, 
Du  Guesclin, 


compétiteurs 
au  duché 
de  Bretagne. 

roi  de  Navarre, 
marchands  de 

duc  do  Bour- 


connétables 
de  France. 


Pisani,  amiral  vénitien. 

Doria,  amiral  génois, 
fimour  ou  Tamerlan,  khan  des  Mo- 
gols. 

B-  de  Cugnières,  jurisc.  franç. 

Bariole,  jurisc.  italien. 

Philippe  de  I.eyde,  jurisc.  allemand. 
Aicéph.  Grégoras.  hist.  byz. 
Isinaël-Abul-Fed  i  ,  prince  syrien  . 
hist.  ’ 

Orgagna,  peintre  italien. 

André  Pisani,  peintre  italien. 
Colendario,  sculpt.  vénitien- 


ROIS 

de  Pologne. 

Wladislas  IV. 
1333. 

Casimir  III, 
le  Grand, 
dernier 
des  Piast. 
1370 
Louis, 

roi  de  Hongrie. 


Edmond  de  Langley, 
comte 

de  Cambridge 
et  duc  d’York. 

Guillaume 
do  Windsor. 

Thomas 
de  Woodstock, 
comte  de  Glocester. 

Isabelle. 

Jeanne. 

Blanche. 

Marie. 

Marguerite. 


GRANDS-DUCS 
de  Moscovie. 

Alexandre  II. 
1328. 
Iwan  Ier. 

1341 . 
Simeon. 

1353. 

Iwan  II. 
1360. 

Dimitri  II. 
1363. 

Dimitri  III. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


usage  dans  cette  contrée,  et  sur  lesquels  Edouard  semblait  d’ailleurs  avoir  passé  condamnation  en 
rendant  nommage  antérieurement  à  Philippe  pour  la  Guienne.  Toutefois,  le  roi  d’ Angleterre  ren- 

e,  et  la 
comble 
siècles. 

...  - Angleterre  de  cette  entreprise  qu’il  jugeait  injuste. 

La  voix  du  pore  commun  des  fidèles  n’avait  presque  plus  de  retentissement.  La  lutte  était  iné¬ 
vitable. 

Les  premières  opérations  d’Edouard  eurent  lieu  en  1539  ;  Philippe  accourut  sur  ses  frontières  du 
Nord,  mais  rien  d’important  ne  se  passa  avant  la  bataille  navale  de  Y  Écluse  (13-40),  qui  commença 
la  fortune  maritime  de  /'Angleterre.  La  flotte  française,  malgré  une  vigoureuse  résistance,  fut 
presque  tout  entière  prise  ou  coulée  bas.  Cependant,  après  de  longs  et  infructueux  efforts  d’Edouard 
pour  réduire  Tournai,  une  trêve  fut  conclue  par  l’entremise  de  Jeanne  de  Hainault,  sœur  de  Phi¬ 
lippe  et  mère  de  la  reine  d'Angleterre.  Cet  intervalle  de  repos,  qui  dura  environ  deux  ans,  fut  oc¬ 
cupé  par  les  disputes  du  parlement  et  du  roi,  au  sujet  des  violations  de  la  Charte  et  de  l’excès  des 
subsides.  11  y  eut,  au  résumé,  une  nouvelle  confirmation  des  libertés. 


remis  en  présence  les  deux  monarques  rivaux.  Il  s’agissait  de  la  succession  au  duché  de  Bretagne. 
Edouard  soutenait  les  prétentions  de  Jean,  comte  de  Montfort,  troisième  frère  du  dernier  duc 
Jean  III.  L’héritière  directe,  reconnue  par  les  états  de  la  province,  était  la  nièce  de  ce  même 
Jean  111,  par  son  frère  puîné  Guy,  laquelle  nièce  avait  été  mariée  à  Charles  de  Blois,  neveu  du  roi 
Philippe.  Elle  avait  pour  soutien  ce  roi.  La  guerre  recommença  avec  plus  de  fureur  que  jamais. 
Clément  VI  obtint  pourtant  la  conclusion  d’une  trêve  de  trois  ans  entre  les  deux  monarques,  la¬ 
quelle  ne  dura  pas  longtemps,  et  qu’ils  s’accusèrent  réciproquement  d’avoir  enfreinte.  Edouard,  à 
la  tête  d’une  flotte  de  1,000  voiles,  portant  30,000  hommes,  débarqua  à  Cherbourg,  d’où  il  se  porta 
immédiatement  sur  Paris.  Mais  après  avoir  ravagé  les  environs  de  la  capitale  de  la  France,  échap¬ 
pant  avec  habileté  à  son  ennemi,  qui,  avec  des  forces  supérieures,  se  préparait  à  l’accabler  au 
centre  du  royaume,  il  se  dirigea  vers  la  Flandre,  où  il  s’était  ménagé  des  ressources.  Philippe  le 
poursuivit  avec  ardeur  et  l’atteignit  à  Créci.  Peu  de  batailles  ont  été  plus  meurtrières  que  celle-ci. 
La  France  y  perdit  1,200  chevaliers,  l’élite  de  sa  noblesse,  et  plus  de  30,000  soldats,  dit-on,  nombre 
sûrement  exagéré  (1340).  Le  jeune  prince  de  Galles,  dit  aussi  le  Prince-Noir,  à  cause  de  la  cou¬ 
leur  de  son  armure,  âgé  de  15  ans,  mérita  les  félicitations  publiques  de  son  père,  pour  avoir  vail¬ 
lamment  gagné  ses  éperons  dans  cette  journée.  Il  ajouta  à  ses  armes  celles  de  Jean-1’ Aveugle,  roi 
de  Bohême,  servant  la  France,  tué  dans  le  combat.  Ces  armes  sont  depuis  restées  unies  à  celles  des 
fils  aînés  des  rois  d’Angleterre. 

Les  deux  vaillants  rois  s’occupèrent  immédiatement,  Edouard  â  profiter  des  avantages  de  sa  vic¬ 
toire,  Philippe  à  prévenir  les  conséquences  de  sa  défaite.  Le  premier,  pour  avoir  un  port  voisin  et 
sûr  sur  la  côte  de  France,  assiégea  Calais  par  terre  et  par  mer;  mais  il  ne  put  réduire  cette  ville 
fidèle  que  par  la  famine.  Pendant  près  d’un  an  que  dura  ce  siège,  les  armes  anglaises  furent  victo¬ 
rieuses  en  Guienne,  en  Bretagne  et  en  Ecosse.  Ce  dernier  pays  vit  s’opposer  aux  attaques  de  David 
Bruce  la  reine  d’Angleterre  elle-même,  Philippa,  qui,  secondée  par  lord  Percy,  gagna  la  bataille 
sanglante  de  Nevil’s  Cross,  et  fit  prisonnier  David,  qui  fut  enfermé  à  la  Tour  de  Londres.  Un  armis¬ 
tice  fut  encore  une  fois  conclu  entre  Edouard  et  Philippe,  par  l’intervention  salutaire  des  légats  de 
Clément  (1348).  Les  deux  monarques  en  avaient  besoin  pour  réparer  leurs  pertes,  et  d’ailleurs  un 
fléau  terrible,  la  peste,  qui  s’étendit  sur  toute  l’Europe,  fit  presque  oublier  par  ses  ravages  ceux  de 
la  guerre.  Au  milieu  des  fêtes  qui  célébrèrent  son  retour  et  ses  triomphes,  Edouard  créa  l’ordre 
de  chevalerie  dit  de  la  Jarretière,  dont  l’origine,  si  elle  est  vraie,  peint  parfaitement  cette  époque 
de  galanterie  et  de  vaillance.  Une  jarretière  perdue  parla  belle  comtesse  de  Salisbury  fut  ramassée 
par  le  roi,  qui  s’en  para  le  premier  en  prononçant  ces  paroles,  restées  la  devise  de  l’ordre  :  Honni 
soit  qui  mal  y  pense 

F 

dur 

Mauvais 

de  le  reconnaître  pour  _  _ 

contrée,  où  il  ne  laissa  que  des  ruines.  Jean,  s’avançant  vers  le  Midi,  à  la  tête  de  60,000  hommes, 
rencontra  le  Prince-Noir  près  do  Poitiers  (  1550  )  ;  celui-ci  avait  une  armée  fort  inférieure 
en  nombre.  La  bataille  fut  néanmoins  funeste  au  roi  de  France ,  qui  fut  fait  prisonnier  avec 
un  nombre  considérable  de  chevaliers.  La  perte  des  Français  dans  le  combat  fut  énorme. 
La  victoire  fut  principalement  due,  comme  à  Créci,  aux  archers  anglais,  qui  excellaient 
dans  l’art  de  tirer.  Jean  fut  conduit  en  Angleterre  par  son  vainqueur  et  traité  avec  tous  les  égards 
dus  à  un  roi,  bien  qu’on  lui  en  refusât  le  titre.  Edouard,  désespérant  enfin  de  vaincre  1  obstination 
de  l’Ecosse  et  de  la  France  à  conserver  leur  indépendance,  songea  du  moins  à  tirer  le  plus  de  pro¬ 
fit  possible  de  la  libération  des  deux  rois  tombés  en  son  pouvoir.  C’était  peu  généreux  pour  un  roi 
chevalier.  Les  ressources  financières  du  roi  étaient  épuisées.  Il  consentit  donc  à  renvoyer  en 
Ecosse  David  Bruce,  moyennant  la  promesse  de  cent  mille  marcs  sterling,  et  n’ayant  pu  faire  accepter 
par  la  France  la  reddition  de  toutes  les  provinces  qu’avaient  possédées  Henri  II  et  ses  deux  fils, 
après 
pèr 
trois 


SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 

VOYAGES. 

SYNCHRONISMES. 

EMPEREURS 

Recrutement  forcé 

1347.  Nicolas  P.ienzi  tente  d’établir 

grecs. 

des  matelots 

le  gouvernement  républicain  à  Rome. 

Andronic  - 

sous 

le  nom  de  Presse. 

Il  réussit  d’abord,  mais  est  à  la  fin  as¬ 
sassiné. 

Paléologue. 

1328. 

Andronic  III. 
1341. 

Jean 

Contacuzène 

et 

Jean 

Paléologue  Ier. 
1353. 

Jean 

Pale'ologuc  seul. 

1337. 

1348.  Peste  en  Allemagne.  Les  Juifs, 

Lois  somptuaires 

soupçonnés  d'avoir  empoisonné  les 

contre  le  luxe 
des  prélats 
et  des  nobles. 

puits,  sont  en  grande  partie  massacrés. 

1354.  Rivalité  des  Vénitiens  et  des 
Génois  pour  le  commerce  de  l’Orient. 

SULTANS 

des 

Turcs  Ottomans. 

Orkhan. 

1360. 
Amurat 
ou  Murad  Ie«N 


Poudre  à  canon 
inventée  à  Cologne 
par 

le  moine  Swarts. 
On  en  attribue 
la 

première  découverte 
à  PiOger  Bacon. 


1346. 

Premier  usage 
du  canou 
par  les  Anglais 
à  Créci. 


1352. 

Une  livre  d’or 
monnayée 
donne  25  shillings. 


1334. 

Le  litre  de  lord 
est  donné 
au  maire  de  Londres, 
et  l’on  porte 
devant  lui 
une  masse  d’or 
et  une  épée. 


Suppression 
du  tribut  papal 
conseuti 
par  Jean-saus-Terre. 


fl  362 . 
Institution  de  l’ordre 
de  la  Jarretière 
avec  la  devise 
llonni  soit 
qui  mal  y  pense « 


Langue  anglaise 
substituée 

à  la  langue  française 
dans 

les  tribunaux 
et 

les  actes  publics. 


1355.  Le  doge  Marino  Faliero  mis 
à  mort  par  le  conseil  des  Dix  à  Ve¬ 
nise. 


1356.  Sanglante  bataille  de  Poitiers 
perdue  par  la  France  contre  l'Angle¬ 
terre. 


1350.  Célèbre  diète  de  Nuremberg 
où  l’empereur  Charles  IV  donne  la 
constitution  appelée  Bulle  d’or. 


4358.  Insurrection  du  peuple  en 
France,  dite  la  J acquerie ,  contre  la  no¬ 
blesse;  celle-ci  demeure  victorieuse. 


1358.  Les  Turcs  Ottomans  s’empa¬ 
rent  d’Andrinople. 


1362.  Guerre  entre  les  républiques 
de  Pise  et  de  Florence. 


1364.  Ligue  constituée  des  villes 
anséatiques  au  nombre  do  plus  de  60. 


1308.  Guerre  en  Espagne  entre 
Pierre-le-Cruel  et  Henri  de  Transta- 
marc,  pour  la  couronne  de  Castille. 


1369.  Tiraour  ou  Tamerlan  met  fin  à 
la  domination  des  Mongols  et  fonde  un 
empire  dont  la  capitale  est  Samarkand. 


1370.  L’empereur  grec  Jean  Faléolo- 
guc  se  rend  tributaire  des  Turcs. 


1375.  Le  royaume  de  Pologne  de¬ 
vient  électif  après  la  mort  de  Casimir- 
le-Grand ,  dernier  de  la  dynastie  de: 
Piast. 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


NOMS 
DES  ROIS. 


NATIONAUX. 


Princen. 


Jean  de  Gand,  duc  de  Lan-  } 
castre,  roi  titulaire  de  Castille  ! 
Edmond,  duc  d’York,  i 
Thomas,  duc  de  Glocester.  ) 


oncles 
du  roi. 


Roger  Mortimer,  duc  de  Clarence,  hé¬ 
ritier  présomptif  de  la  couronne. 

Edouard  IMantagenet,  duc  de  Riche 
mond- 

Jean  Reaufort.  comte  de  Sommerset. 
Henri  de  Lancastre,  duc  de  Hereford. 


Thomas  Percy,  comte  de  Worcester, 
amiral. 

Henri  Percy,  duc  de  Xorthumberland; 
connétable. 

J-  Holland,  comte  de  Huntington, 
gr.  chancelier. 

Michel  de  la  Pôle,  comte  de  Suffolk, 
[favori. 

Robert  d’Oxford,  doc  d’Irlande,  idem. 

,  Mowbray ,  comte  de  Nottingham, 
[maréchal. 

Robert  Tressillan,  lord  justicier. 


Guillaume  Tourtnar,  )  archevêques 
Thom.  Arundel.  j  deCanterbury 


ROIS 

d’Écossc. 


Robert  II, 
Stuart. 

1 390. 
Jean-Robert  III, 
Stuart. 


ROIS 

de  France. 

Charles  V. 
1380. 

Charles  VI# 


12. 

RICHARD  II, 

fils 

d’Edouard 

dit 

le  Prince-Noir, 
l’alné  des  fils 
d'Édouard  III. 

1575—1399. 

Règ.  22  ans. 

REINES. 

Anne  de  Bohême. 
Isabelle  de  France. 

Sans  postérité. 


Guillaume  f  évêque  de  Winchester, 
/trésorier. 

Guillaume  Walworth,  maire  de  Lon- 
jdres. 

Phflpot,  alderman  de  Londres. 
Wat-Tyler,  chef  d  insurgés. 


ROIS 

d'Espagne 

(Castille). 


Henri  If, 

< le  Transtainare 
1379. 

Jean  Pf. 

1390. 

Henri  III. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


connue  sur  la  Guienne,  le  Poitou  et  le  Ponthieu.  Calais  resta  aussi  à  l’Angleterre;  mais  les  pré¬ 
tentions  du  monarque  anglais  à  la  couronne  de  France,  pour  lui  et  ses  descendants,  furent  abju¬ 
rées  pour  toujours  La  mort  de  Charles  de  Blois,  tué  à  Aurai  (1364),  termina  la  guerre  en  Breta¬ 
gne.  La  France  reconnut  duc  le  jeune  comte  de  Montfort,  qui  rendit  hommage  à  Charles  V,  succes¬ 
seur  de  Jean. 

L’Angleterre  et  la  France  ne  laissèrent  point  s’éteindre  l’ardeur  de  leurs  guerriers  après  la  paix 
de  Brétigny,  et  on  retrouve  encore  aux  prises  la  fleur  de  la  chevalerie  des  deux  royaumes  dans  la 
guerre  de  Castille,  entre  don  Pèdre  et  Henri  de  Transtainare.  Le  prince  de  Galles  eut  aussi  l’honneur 
de  cette  guerre  à  la  journée  de  Navarette  (1367),  où  il  avait  en  tête  le  célèbre  Du  Guesclin,  qui 
fut  fait  prisonnier;  mais  le  traité  de  Brétigny  lui-même,  qui  manquait  de  la  ratification  définitive 
des  parties,  ne  pouvait  longtemps  contenir  la  haine  rivale  des  deux  nations.  On  s’accusa  récipro¬ 
quement  d'infractions  audit  traité.  Charles,  secondé  par  les  populations,  reprit  possession  des  pro- 

rJ . ~1  . ”  J-  - lement,  reprit  le  titre  et  les  armes  de  roi  de 

jamais  (1370).  Elle  tourna  cette  fois  toute  à 
prestige  du  nom  du  Prince-Noir,  lequel  d’ailleurs  était  fatigué  et 
malade.  En  1375,  l’Angleterre  ne  conservait  de  scs  possessions  d’outre-mer  que  Calais,  Bordeaux) 
et  Bayonne.  Edouard  se  vit  contraint  d’accéder  à  une  trêve,  qui  se  prolongea  jusqu’à  sa  mort,  la¬ 
quelle  arriva  deux  ans  après. 

La  fin  de  ce  prince  semble  avoir  été  accélérée  par  la  douleur  qu’il  ressentit  des  ravages  faits  parla 
)rt  çlans  sa  famille.  Il  perdit  successivement  son  second  fils,  Lionel,  sa  femme  et  le  vaillant  prince 


mor 


de  Galles.  La  mort  prématurée  de  ce  dernier,  causa  un  deuil  universel  en  Angleterre,  qu’il  avait 
comblée  de  gloire  et  à  qui  ses  hautes  qualités  promettaient  beaucoup  de  bonheur.  On  ne  doit  point 
quitter  ce  long  et  intéressant  règne  sans  rendre  à  Edouard  la  justice  de  dire  qu’il  était  doué  de  I 
qualités  remarquables.  Si  les  guerres  qu’il  entreprit  contre  l’Ecosse  et  la  France  n’étaient  pas 
fondées  sur  des  motifs  suffisamment  justes,  il  faut  avouer  qu’il  les  conduisit  à  la  fois  avec  bravoure 
et  inteUigence,  et  qu’il  sut  utilement,  pour  le  repos  de  l’Angleterre,  y  employer  une  noblesse  turbur- 

favorisa  de  tout  son  pouvoi 
vestiges  de  la  conquête  ei 

,  ,  „  -.  - - publics,  introduit  parGuil 

laume-le-Lonquerant.  On  lui  doit  le  premier  essai  d’un  établissement  des  postes.  Dans  ses  rapports 
avec  Rome,  il  sut  se  montrer  ferme  à  l’égard  du  temporel,  et  lit  déclarer  par  le  parlement  nue 
toutes  les  conditions  auxquelles  s  était  soumis  Jean  envers  le  Saint-Siège  n’avaient  aucune  valeur 


Bien  qu  il  existât  trois  oncles  du  roi,  les  ducs  de  Lancastre,  d’York  et  de  Glocester,  qui  auraient 
pu  former  une  rcgence,  le  parlement  crut  prudent  d’en  constituer  une  spéciale  prise  dans  son  sein  et 
lormee  de  douze  personnes.  Les  trois  princes  conservèrent  néanmoins  un  grand  crédit  principale¬ 
ment  le  duc  de  Lancastre.  ’  P'mupaïc 

La  France  et  l’Ecosse;  en  apprenant  la  mort  d’Edouard  III  et  l’avènement  d’un  enfant  au  trône 
(Richard  n  avait  que  U  ans),  s  unirent  pour  recommencer  les  hostilités  contre  leur  ennemie  com¬ 
mune.  Ces  deux  contrées  eurent  ensuite  pour  auxiliaire  l’Espagne,  irritée  desnrétent  ms  ,!,,?! 
Lancastre  à  la  couronne  de  Castille.  Pour  soutenir  la  lutte  avec’  une  telle  ligP  ,e  il laif  d’abord 
des  subsides  Le  parlement  en  vota  le  plus  qu’il  put;  mais  la  nation,  epuîsee  par  les  guerres 
d  Edouard  III,  les  paya  mal.  La  guerre  fut  malheureuse.  Des  demandes  reitérées  de  subsides  Dré 
parèrent  1  irritation  du  pays  et  la  rigueur  du  prélèvement  d’une  taxe  par  tête  lit  naître  une  Lsùr‘ 
rection.  Toutefois,  1  aprete  des  mesures  fiscales  n’etait  que  le  motif  apparent  de  ce  soi  lèvempnt  ïn 
cause  reelle  en  apparaît  tout  entière  dans  ce  refrain  d’un  chant  populaire  de  cette  époque  f1’ 

Quand  Adam  bêchait 
Et  qu’Êve  filait, 

Qui  donc  était  gentilhomme? 


tels  que 
nés  i 
|  rection 

I une  rei — . _  ra>u»ina  uevuirem aiors  aussi  liumhl 

montres  arrogants  il  abord,  et  ces  hommes,  couverts  du  sang  de  nombre  io  ^‘“ ° c‘'aie,‘ 
«entes,  entre  autres  de  l’archevêque  primat,  sir  Robert  Haies,  doinandcrent  inerd  ,,pf s„unnes  émi- 
.[fit  périr  par  les  supplices  un  grand  nombre;  on  amnistia  le  reste  irsii  n  f  à  8™oux-  On  en 
gue  se  passait  en  Flandre  et  en  France,  dans  des 

1  meme  temps.  En  general,  il  y  avait  un  grand  désir  d’une  amélioration  sociale  a-  s^et  vers  lc 
dans  le  système  politique  parmi  les  peuples  de  l’Europe.  Le  régime  féodal  s’ehr’in  "T  c.han§ement 
çait  à  se  dissoudre.  v  *  ,,e  ieoaai  s  ébranlait  et  commen- 

La  guerre  entre  la  France  et  l’Angleterre  continuait  toujours  ■  niais  le 
lierement  la  Flandre,  où  chacune  des  deux  nations  avait  un  parti  Le  bel  il nm  ,v  *tait  P^ticu- 

lutux  eveque  de  Nor- 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


empereurs 

d’Allemagne. 

Cliarles  IV. 
1378. 

Wenceslas. 


PAPES 
à  Rome. 

Grégoire  XL 
1378. 
Urbain  VI. 
1389. 

Boniface  IX. 


PAPES 
à  Avignon. 

1378. 

Clément  Vit. 
1394. 

Benoit  XIII. 


DÉCOUVERTES, 

FONDATIONS 

NOYAGES. 

SYNCHRONISMES. 

1374. 

Droit  de  navigation 
ou  impôt 

sur  les  marchandises; 
origine  des  taxes 
appelées 

tonnage  et  pondage. 

1377.  Lc  pape  Grégoire  XI  reporte 
?  i.i.e*e  P°“lincal  d’Avignon  a  Home 
Il  s  était  maintenu  70  ans  dans  ia  J' 
miere  de  ces  villes.  v  * 

1377.  , 

Premières  tentatives 
de 

réforme  religieuse 
par 

Wicleff, 

docteur 

d’Oxford. 

1378. 
Capitation  (l’oll-tax), 
impôt  par  tête 
fixé  à  4  sous, 
pour  toute  personne 
au  dessus 
de  l'Age  de  15  ans. 


Premières 
lettres-patentes 
conférant 
la  noblesse. 


1380. 

Escadre  armée 
par  Philpot, 
négociant 
de  Londres, 
dans  le  but 
de  faire  des  prises. 


1386. 

Linge  de  table 
à  peine  en  usage. 


1390. 
Premières 
étoffes  do  laine 
confectionnées 
à  Kcndal. 


1378.  Double  élection,  parles  mê¬ 
mes  cardinaux,  des  papes  Urbain  U 
et  Clément  \  II,  cause  du  grand  schisme 
d'Occident  qui  dure  38  ans.  Les  deux 
cours  pontificales  s'excommunient  réci 
proqtieraenl.  La  première  est  à  Rome, 
la  seconde  à  Avignon.  La  clirélienlé 
est  partagée,  le  principe  d'aulorité  re¬ 
ligieuse  affaibli. 


1380.  Charles  de  Duras  assassine 
Jeanne,  reine  de  Xaples,  sa  cousine, 
(fui  avait  adopté  Louis,  duc  d'Anjou 
pour  son  successeur,  et  s'empare  de 
Naples.  Origine  de  la  rivalité  des  mai¬ 
sons  d’Anjou  et  de  Duras. 


1381.  La  minorité  de  Charles  Vi  e' 
l’ambition  de  ses  oncles  les  ducs  d’An¬ 
jou,  de  Berry,  de  Bourgogne  et  de  Bour¬ 
bon,  occaslonent  des  i roubles  en  France 
Insurrection  du  peuple  dite  des  Sltsil-, 
lotins. 


1383.  Bataille  de  Bosbecq.  gacnér 
par  le  roi  Charles  VI  sur  les  bourgeois 
flamands  ,  que  commandait  ArteteU 
fils  du  célèbre  brasseur  de  ce  nom 
Arteveld  périt  dans  le  combat. 


Sévices  sanglants  de  l’armée  de  Char¬ 
les  VI  contre  le  peuple  de  Paris, 
rable  à  la  révolte  des  Flamands. 
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CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


Chauccr,  créateur  de  la  poésie  an¬ 
glaise- 

Gower,  poète. 

Barbour,  poète  écossais. 

Mathieu  de  Westminster,  cliron. 
Wicleft ,  docteur  d’Oxford,  sectaire 


ETRANGERS. 

Jeanne,  reine  de  Naples. 

Charles  de  Duras,  roi  de  Naples. 
Louis,  duc  d’Anjou,  id. 

Louis,  comte,  de  Flandre. 

Arteveld  jeune,  chef  des  Flamands 
insurgés. 

Galéas  Visconti,  duc  de  Milan. 
Bajazet,  sultan  des  Ottomans. 
Sigismond  ,  roi  de  Hongrie. 

Jean,  comte  de  Nevers. 

Marguerite,  reine  de  Danemark- 
Olivier  de  Clis6on  ,  connétable  de 
France. 


Jean  de  Ravenne,  professeur  italien. 
Baldus,  jurisc-  italien. 

Cbrysoioras,  savant  byz. 

Jean  Froissard,  chron.  franç. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

de  Portugal. 

Ferdinand. 

1385. 

Jean  Ier, 
de  la 

maison  d'Avis. 


ROIS 

de  Danemark. 

Olaiis  II. 
1387. 

Marguerite 
de  Waldemar. 

Unit 

le  Danemark, 
la  Norwège 
et 

la  Suède, 
en  1397. 


ROIS 

de  Pologne. 
Louis  t 

roi  de  Hongrie. 
1384. 
Jagellon , 
duc 

de  Lithuanie 
qui  prend  le  nom 
de 

Wladislas  V. 


GRANDS-DUCS 
de  Moscovie. 

Dimitri  III. 
1389. 

Vasili  II. 


NOMS 

DES  ROIS. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


flich,  en  revenant  d une  expédition  malheureuse  dans  cette  contrée,  fut  accusé  de  trahison  par  le 
parlement  et  condamné  à  une  grosse  amende.  La  guerre,  sans  avoir  plus  de  succès  réel  en  Ecosse, 
y  prouiustt  a  effroyables ravages  que  les  Ecossais  rendirent  à  l’Angleterre  par  représailles  (1585). 
Richard  ne  ut  quy  paraître.  Revenu  à  Londres,  il  reçut  la  nouvelle  d’un  armement  formidable  pré¬ 
pare  contre  1  Angleterre  par  Charles  VI,  successeur  en  France  de  Charles  V.  Aussitôt,  s’occupant 
a  en  prévenir  1  effet ,  il  demanda  au  parlement  des  subsides.  Celui-ci  profita,  comme  à  l’ordinaire, 
(le  1  occasion  de  faire  entendre  des  plaintes  contre  les  abus  de  l’administration,  et  demanda  le  ren¬ 
voi  des  tavoris-mimstres.  Le  roi  refusa  d’abord,  puis  céda  et  eut  le  chagrin  de  voir  Suffolk,  son 
chancelier,  mis  en  accusation  par  la  chambre  des  communes  et  condamne  à  rembourser  toutes  les 
sommes  qu  il  était  accusé  d’avoir  détournées,  ou  à  demeurer  en  prison.  Une  commission  fut  de 
plus  nommee  par  cette  même  chambre,  pour  surveiller  l’exercice  de  la  puissance  royale.  Cet  acte 
d  autorité,  si  remarquable  de  la  part  des  députés  du  peuple,  suffit  pour  leur  créer  à  l’avenir  le  droit 
positit  de  mettre  les  ministres  en  accusation. 

,  Une  tempête  ayant  détruit  la  flotte  française  dirigée  contre  l’Angleterre,  l’activité  de  la  nation 
s  exerça  tout  entière  a  l’intérieur.  Richard  avait  dépassé  de  trois  ans  l’âge  de  majorité  des  rois 
(il  avait  21  ans). ,  Il  voyait  avec  dépit  se  continuer  la  tutelle  de  ses  oncles  et  du  parlement  â  son 
egard,  et  prêta  l’oreille  en  secret  a  des  conseils  violents  contre  Glocester  et  les  membres  de  la 
commission  des  communes.  La  divulgation  de  ces  pernicieux  conseils  fit  prendre  aussitôt  les  armes 
au  parlement  et  à  ses  partisans.  Le  roi,  intimidé,  livra  ses  malencontreux  confidents,  dont  une  par¬ 
tie,  malgré  scs  instances  en  leur  faveur,  subirent  les  supplices  que  les  autres  évitèrent  par  la  fuite. 


profita  pour  visiter  l’Irlande  et  rappeler  aux  prjuuco  muig 
nés,  les  O  Connor,  les  O’Rrian,  les  O’Nial,  trop  souvent  en  guerre  entre  eux,  la  suzeraineté  de  l'An¬ 
gleterre  sur  cette  contrée.  Il  fut  bientôt  rappelé  à  Londres  par  les  troubles  qu’occasionna  l’audace 
des  Lollards,  secte  de  Wicleffistes,  qui  attaquaient  sans  ménagement  la  mollesse  et  la  corruption 
du  clergé.  On  sévit  barbarement  contre  ces  malheureux,  ce  qui  ne  fit  que  les  multiplier.  Le  roi, 
veuf  d’Anne  de  Bohême,  épousa  Isabelle,  fille  de  Charles  VI  (159tj).  A  cette  occasion,  il  fut  conclu 
entre  les  deux  rois  une  paix  de  vingt-cinq  ans,  et  Brest  et  Cherbourg  furent  rendus  à  la  France. 
Ce  mariage  et  cette  paix  furent  regardés  par  le  duc  de  Clocester  comme  contraires  aux  intérêts  et 
à  l’honneur  de  l’Angleterre,  et  il  y  chercha  un  prétexte  pour  renverser  son  neveu.  Richard  fut 
instruit  de  ses  projets,  et,  s’étant  assuré  d’une  majorité  dans  le  parlement,  accusa  de  trahison 
son  oncle  et  ses  principaux  adhérents,  entre  autres  l’archevêque  de  Canterbury.  Le  comte  d’Arundel, 
frère  de  l’archevêque,  fut  condamné  et  décapité,  l’archevêque  et  d’autres  personnes  bannis  du 
royaume;  quant  a  Glocester,  sa  mort  clandestine  dans  le  château  de  Calais  a  été  regardée  géné¬ 
ralement  comme  un  assassinat. 

Le  roi,  autorisé  par  un  comité  du  parlement  entièrement  â  sa  dévotion,  confisqua  les  biens  de 
Henri  de  Lancastre,  son  cousin,  banni  par  simple  mesure  politique.  Cette  mesure  inique  devait 
causer  sa  perte.  Elle  parut  odieuse  à  la  majorité  du  parlement  elle-même  et  créa  un  parti  puis¬ 
sant  au  prince  exilé,  qui  profita  d’une  nouvelle  expédition  du  roi  en  Irlande  pour  tenter  de  se 
remettre  en  possession  des  biens  de  son  père.  Il  débarqua  en  Yorkshire  avec  l’archevêque  Arundel, 
le  jeune  fils  du  comte  de  ce  nom  et  quelques  hommes  d’armes.  11  se  trouva  bientôt  à  la  tête  d’une 
force  imposante.  Le  duc  d’York,  à  qui  le  roi  avait  confié  l’administration  du  royaume  en  son  absence, 
marcha  contre  Henri;  mais  il  se  laissa  bientôt  gagner  à  son  parti  dans  une  entrevue  avec  son  neveu. 
On  exécuta,  sans  forme  de  procès,  quelques  personnages  récalcitrants,  et  on  attendit  Richard  qui, 
instruit  de  ce  qui  se  passait,  accourut  avec  une  armee  pour  accabler  les  rebelles;  mais  ses  soldats 
ne  tardèrent  pas  à  l’abandonner.  Il  tomba  dans  les  mains  de  Henri,  qui  le  traita  d’abord  en  roi, 
puis  obtint  sa  déchéance  du  parlement,  pour  violation  des  promesses  qu’il  avait  faites  à  son  cou¬ 
ronnement  et  pour  le  meurtre  de  Glocester.  Ce  n’est  pas  tout.  Henri  de  Lancastre  s’attribuant  un 
droit  légitime  au  trône,  sur  ce  qu’Edmond  de  Lancastre,  dit  le  Bossu,  dont  il  descendait  par  Blanche, 
sa  mère,  était,  suivant  une  tradition  populaire,  l’aîné  des  fils  de  Henri  III,  et  avait  été  exclu  in¬ 
justement  de  l’héritage  royal  par  Edouard  Ier,  se  fit  proclamer  roi  et  couronner  par  le  primat  qui 
l’avait  accompagné  a  son  retour  de  l’exil  (1599).  Le  légitime  héritier  connu,  Edmond  Mortimer, 
comte  de  La  Marche,  fils  de  Roger  Mortimer,  fut  enfermé  au  château  de  Windsor. 

Richard  II,  rappelant  le  favoritisme  d’Edouard  II,  malhabile  ou  malheureux  dans  ses  entreprises, 
déployant  un  faste  qu’il  ne  soutenait  qu’à  force  d’impôts,  hostile  au  bas  peuple,  hostile  aux  mem¬ 
bres  parlementaires  des  communes,  peu  scrupuleux  dans  ses  concessions  à  la  France,  réputé  meur¬ 
trier  de  Glocester,  faible  en  face  de  Henri  de  Lancastre,  après  l’avoir  iniquement  privé  de  ses 
biens  paternels,  devait  tomber  du  trône,  ayant  pour  antagoniste  un  homme  d’une  bravoure  éprouvée, 
favorable  au  pouvoir  parlementaire,  jaloux  de  la  gloire  et  de  la  puissance  nationale,  victime  d’un 
arrêt  injuste  et  exerçant  par  ses  qualités  personnelles  un  immense  ascendant  sur  les  esprits. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


EMPEREURS 

grecs. 

Jean 

Paléologne. 
1391 . 
Manuel  II 
Paléologue. 


SULTANS 

des 

Turcs  Ottomans 

Araurat  Ier. 

1389. 

Bajazet  Ier. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS , 
VOYAGES. 


1390. 

Abolition  décrétée 
de 

l’autorité  temporelle 
du  pape. 


1392. 

Charte  de  Londres 
retirée 
pour  cause 
de  rébellion, 
rendue 

après  soumission. 


SYNCHRONISMES. 


1397. 

Grande  salle 
ou  palais 
de  Westminster 
(Westminster’s  hall), 
construite 
par  ordre 
de  Richard  IL 
On  y  célèbre  une  fête 
à  laquelle  assistent 
10,000  personnes. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  CINQUIÈME  PÉRIODE. 

EFFET  DE  LA  GRANDE  CHARTE.  —  DÉPUTATION  DES  HOMMES  LIBRES  OU  DE  LA  BOURGEOISIE  AU  PARLEMENT 
ORIGINE  DE  LA  CHAMBRE  DES  COMMUNES — CAUSES  ESSENTIELLES  DE  LA  RIVALITÉ  DE  L’ANGLETERRE  ET  DE 
LA  FRANCE,  ET  DE  L’UNION  INTIME  DE  LA  FRANCE  ET  DE  L’ÉCOSSE —ÉPOQUE  HÉROÏQUE. 

L’assemblée  qui  avait  forcé  Jean  à  signer  la  grande  Charte  avait  rétabli,  par  net  acte  énergique,  le  pouvoir  lé¬ 
gislatif  des  réunions  délibérantes  d’origine  germanique,  que  le  despotisme  de  Guillaume-le-Conquéranl  et  de  la 


1386.  Jagellon,  grand-dnc  de  Lilhua 
nie,  est  élu  roi  do  Pologne  et  unit  les 
deux  contrées. 


1389.  Urbain  VI  meurt.  Les  cardi  • 
naux  de  son  obédience  lui  donnent 
pour  successeur  Boniface  IX  (Pierre 
Tomacelli). 


1389.  Factions  sanglantes  dans  les 
républiques  italiennes.  Les  dénomina 
tions  de  Guelfes  et  de  Gibelins  dési¬ 
gnent  l’aristocratie  et  la  déraocratio. 


1392.  Charles  VI  en  Franco  tombe 
en  démence.  Rivalité  sanglante  des  ducs 
d’Orléans  et  de  Bourgogne.  Factions 
dites  des  Armagnacs  et  des  Bourgui¬ 
gnons. 


1394.  Pierre  de  Luna,  cardinal  d’A¬ 
ragon,  est  donné  pour  successeur  à 
Clément  VII ,  sous  le  nom  de  Be¬ 
noît  XIII. 


1396.  Bataille  de  Nlcopolis  gagnée 
par  Bajazet  contre  Sigismond,  roi  de 
Hongrie.  Les  Ottomans  sont  maîtres 
de  la  Bulgarie,  de  la  Servie,  de  la  Ma¬ 
cédoine  et  de  l’Hellade. 


1397.  Union  des  couronnes  de  Nor¬ 
wège,  de  Suède  et  de  Danemark,  dite 
Union  de  Calmar,  par  Marguerite  de 
Waldemar. 


I  1397.  Siège  de  Constantinople  par 
Bajazet.  L’empereur  Manuel  se  recon 
!  nait  son  tributaire. 


|  1399.  Prise  de  Delhi  (Indes)  par  Ta 

merlau. 


£>tn 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


SOUVERAINS 

Contemporains 


NATIONAUX. 

Princes . 

Comte  de  Kent. 

Comte  de  Somerset. 
Comte  de  Gloeester. 

Duc  d’Exeter. 

Duc  de  Surrey. 

Duc  de  Hereford. 

Comte  de  La  Marche. 


|  Comte  de  Norfolk. 

Comte  de  Northumberland. 

II.  Percy  dit  Jlotspur,  son  fils. 

Owen  Glendour.  chef  gallois. 

Thom.  A ruodel ,  archevêque  de  Can- 
terbury. 

Rob.  Walden,  évêque  de  Londres. 
Merks.  év.  de  Cariisle. 

Gascoigne,  lord  chef  de  la  justice. 

Lydgale,  poète. 

ÉTRANGERS. 

Ladislas,  roi  de  Naples. 

J  Galéas  Yisconti,  duc  de  Milan. 
Isabeau  de  Bavière,  reine  de  France. 
\ alentine  de  Milan. 

Philippe -le- Hardi ,  duc  de  Bonr- 
gogne. 

Jean-sans-Peur.  duc  de  Bourgogne. 
Louis,  duc  d'Anjou. 

Louis,  duc  d’Orléans. 

Cardinal  Balthasar  Cossa. 

Persona  de  WestphaWe.  historien, 
Christine  de  Pitau,  poète  et  hist.  fr 


ROIS 

d’Ecosse. 

Robert  III. 


ROIS 

de  France. 


Charles  VI. 


ROIS 

d’Espagne 

Henri  III. 

1406. 
Jean  II. 


ROIS 

de  Portugal. 
Jean  Ier . 


rois 

de  Pologne. 
Wladislas  V. 


NOMS 
DES  ROIS. 


13. 

HENRI  IV, 

de  Lancastre, 
petit-fils 
d’Edouard  III, 
par 

Jean  de  Gand, 
troisième  fils 
de  ce  roi. 

1399—1413. 
Règ.  14  ans. 

REINES. 

Marie  Dohun. 
fille  du  comte 
de  Hereford. 
Jeanne  de  Navarre. 

POSTÉRITÉ. 

Du  premier  lit  : 

cnri  de  Monmouth. 

Thomas, 
duc  de  Clarence. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


plupart  de  ses  successeurs  avait  considérablement  affaibli  ou  rendu  à  peu  près  illusoire.  Ce  fut  toute  une  n\o- 
hi! ion  qui  s’opéra  en  cette  circonstance.  Elle  peut  n’avoir  été  faite,  comme  l’affirment  quelques  écrivains,  que 
dans  l’intérêt  exclusif  de  la  noblesse  et  du  clergé,  quoique  Pembrokc  et  Langton  qui  la  dirigèrent  puissent  (  \ 


lcrés  que  comme  des  ambitieux;  mais  la  réhabilitation  des  anciennes  races,  vaincui 
ncncce  par  la  déclaration  formelle  de  l’inviolabilité  des  franchises  des  hommes  libre, 


vaincues  et 
s  ou 


ficilement  n’èlre  considé 

asservies,  une  fois  commencée  pa.  _ _ 

de  la  bourgeoisie,  l’énergie  et  l’intelligence  de  ces  mêmes  hommes,  «omme  le  lait  voir  si  bien  H  alla  m,  ue  tar¬ 
dèrent  pas  à  obtenir  V égalité  des  droits  civils  pour  les  hommes  libres  de  toute  condition,  caractère  tout-à-fait 
distinctif  de  la  constitution  anglaise  comparativement  à  celles  des  autres  états  de  l  Europe.  De  plus,  la  bourgeoisie, 
marchant  de  progrès  en  progrès,  vit,  par  la  victoire  de  Lciccster  à  Lewes  (1264.),  .ses  franchises  s  élever  au  droit 
de  présence  et  de  réclamation  au  sein  du  parlement,  et  devait  les  porter  jusqu’à  la  participation  au  pouvoir  dé¬ 
libératif,  bien  plus,  jusqu’au  partage  égal  de  la  souveraineté  avec  le  monarque  cl  avec  la  noblesse  parlementaire, 
la  Pairie.  Les  reformes  qui  s’opérèrent  en  France  dans  la  politique  féodale  suivirent  une  marche  différente,  en  rai¬ 
son  de  circonstances  particulières.  Ce  fut  des  rois  que  vint  au  peuple  en  ce  pays  le  bienfait  de  1  émancipation. 
C’est  que  ceux-ci  avaient  un  besoin  spécial  de  l’appui  des  classes  moyennes,  pour  soutenir  leur  autoriLé  centrale 
près  de  périr  par  les  attaques  des  grands  feudataires,  rivaux  des  rois  eu  puissance. 

C’est  vers  le  milieu  de  cette  période  qu’on  voit  commencer,  entre  la  France  et  l’Angleterre,  une  longue  et  ter¬ 
rible  rivalité  qui  devait  durer  plus  d’uu  siècle.  Les  débats  d’Edouard  III  et  de  Philippe  de  Valois  pour  la  suc¬ 
cession  de  Charles-le-Bel  la  firent  éclater;  mais  elle  existait  déjà,  naturellement  occasionée  par  le  désir  de  la 
France  de  voir  le  nom  et  la  puissance  anglaise  bannis  de  son  territoire  où  les  maintenait  le  principe  féodal,  Pt 
par  la  tendance  de  l’Angleterre  à  absorber  la  nationalité  française  a  son  profit.  Chose  digne  de  remarque  : 
l’Ecosse,  menacée  aussi  d’être  absorbée  par  l’Angleterre,  s’unit  instinctivement  à  la  France,  quoiqu’une  mer  les 
séparât,  et  ces  deux  contrées  ont  du  en  parti"  leur  indépendance  à  leur  constante  confédération. 

La  période  que  nous  venons  de  résumer,  si  l’on  y  joiut  quelques  règnes  de  la  précédente,  forme  particulière¬ 
ment  les  temps  qu’on  pourrait  appeler  héroïques  dans  les  fastes  de  l’Angleterre,  l*t  marque  l’apogée  du  régime 
féodal  et  de  l’inslitutiou  chevaleresque.  En  aucun  antre  temps,  en  effet,  il  n’y  eut  une  plus  longue  suite  de  rois 
belliqueux,  plus  de  guerres  entreprises  par  le  goût  des  combats  et  des  expéditions  aventureuses,  un  plus  grand 
nombre  de  guerriers  fameux,  dont  les  poêles  ont  fait  comme  des  demi-dieux  modernes.  L’Irlande,  le  pays  de 
Galles,  l’Ecosse,  la  France,  l’Espagne,  l’Asie,  l’Afrique,  furent  témoins  de  leurs  hauts  faits.  L’activité  renaissante 
du  geoie  humain  dans  la  période  précédente  se  continue  par  degrés  dans  celle-ci.  Les  simples  chants  des  trou¬ 
badours  s’élèvent  à  la  conception  de  poèmes,  tels  que  ceux  deJ.Chaucr  et  de  Gowcer,dont  Barbour  fut  le  rival 
en  Ecosse.  Plus  d’un  chroniqueur  a  déjà  quelque  chose  de  la  qualité  d’historien,  et  Roger  Bacon,  le  père 
des  sciences  naturelles  modernes,  étonua  son  siècle  par  scs  découvertes.  L’architecture  dite  gothique  produisit 
de  vrais  chefs-d’œuvre. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


VP  PERIODE. 

DEPUIS  HENRI  IV  DE  LANCASTRE,  Jl  SQU’A  HENRI  VII,  TUDOR.  1399—1483,  86  ANS. 

,  BRANCHE  DE  LANCASTRE  (1). 

A 

La  chambre  des  lords  avait  été  moins  unanime  que  celle  des  communes  h  accomplir  la  révolu¬ 
tion  qui  avait  détrôné  Richard  II.  Plus  de  quarante  gantelets,  gages  de  bataille,  furent  jetés  sur  le 
plancher  de  la  salle  de  ses  séances,  au  sujet  de  la  situation  du  roi  déchu,  et  le  nouveau  roi  dut  user 

.  Une  décision  ! 
tarda  pas  à  se  I 

-  par  la  prise  du  château  de 

Windsor.  Cinq  cents  gentilshommes  s  en  rendirent  maîtres  et  faillirent  y  surprendre  Henri  Le 
peuple,  qui  n’avait  pas  perdu  le  souvenir  de  Wat-Tyler,  se  souleva  partout  en  faveur  du  fils  de  Lan¬ 
castre,  et  commit  d’horribles  cruautés  sur  les  gentilshommes  qui  tombèrent  en  ses  mains.  L’infor¬ 
tuné  Richard  succomba  lui-même  sous  les  coups  d’une  bande  d’assassins,  mais  vendit  chèrement  sa 
vie,  en  véritable  fils  du  Prince-Noir.  Le  roi  défendit,  mais  trop  tard,  les  exécutions  illégales  et  par 
là  fit  retomber  sur  lui  l’accusation  bien  ou  mal  fondée  de  participation  à  la  mort  de  son  cousin  La 
jeune  épouse  de  Richard  fut  renvoyée  à  son  père,  Charles  VI,  qui  la  refusa  noblement  pour  femme 
au  fils  de  l’usurpateur  du  trône  de  son  mari,  ce  qui  ranima  la  haine  des  deux  nations 
Pour  détourner  les  esprits  de  tout  ce  qu’il  y  avait  d’odieux  dans  ces  événements,  le  roi  imagina 
habilement  de  faire  une  expédition  en  Ecosse,  et  somma  Robert  III,  Stuart,  de  le  reconnaître  nour 
suzerain.  Le  refus  de  celui-ci  fut  suivi  de  la  guerre.  Les  Ecossais  combattirent  avec  leur  infrenilliié 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Wenceslas. 

I4o0. 

Rupert. 

1410. 

Siglsmond. 


and,  un  des  plus  puissants  seigneurs  d’Angleterre 
Londres.  Le  roi  atteignit  les  r 
batailles  dont  fasse  mention 
blessés  de 
fils 
mor 
leur 


ugneurs  d  Angleterre,  forma  un  parti  de  mécontents,  qui  marcha  sûr 
rebelles  en  vue  de  Shrewsbury,  et  la  il  se  livra  une  des  Us  sandanteû 
histoire  d  Angleterre  1403).  Il  y  eut  plus  de  dix  mille  hommes  tués  et 


(0  Voir  la  généalogie  de  cette  maison  à  la  fin  du  rolume. 


EMPEREURS 

grecs. 

Manuel  II 
Paléologue. 


DÉCOUVERTES, 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


PAPES. 

Bonifnoe  IX. 
1404. 

Innocent  Vit. 
1406. 

Grégoire  XII. 
Alexandre  V. 
1410. 

Jean  XXIII. 


1400. 

Usage 
du  charbon  de  terre 
derenu  général. 


Fabriques 
de  tapisseries 
en  Flandre. 


140t. 

Obligation 

pour 

les  commerçants 
étrangers 
de  prendre 
en  paiement 
les  marchandises 
du  pays. 


Titre  de  Crâce 
donné  au  roi. 


Slatnt 

condamnant  au  feu 
les  hérétiques. 


1411. 
Fondation 
de  l’Université 
de 

Saint-André  (Ecosso) 


SYNCHRONISMES. 


1400.  Les  électeurs  d'Allemagne  dé¬ 
posent  Wenceslas  à  cause  de  son  incon¬ 
duite,  et  élisent  empereur  Kupert, 
comte  Palatin  du  Rhin.  Wenceslas  con¬ 
tinue  de  régner  en  Bohême. 

1400.  L’empereur  grec  Manoel  vient 
solliciter  des  secours  de  Charles  M,  roi 
de  France,  et  de  Henri  IV,  roi  d'An¬ 
gleterre,  contre  les  Turcs  Ottomans. 

1402.  Bajazet  tombe  au  pouvoir  de 
Timour. 

1404.  Innocent  VII,  à  Rome,  suc¬ 
cède  à  Boniface  IX.  Benoît  Mil,  élu  a 
Avignon  en  1394,  continue  d'y  siéger. 

1405.  Mort  de  Timour.  Sa  postérité 
règne  dans  les  Indes. 

1406.  Grégoire  XII  succède  à  Inno¬ 
cent  VII  à  Rome  ;  Benoit  se  maintient 
à  Avignon. 

1407.  Les  cardinaux  des  deux  papes 
s'entendent  pour  faire  une  élection  de¬ 
finitive  a  Lise. 

1 407 .  Assassinat  de  Louis,  duc  d  Or¬ 
léans  ,  frère  de  Charles  M.  ro1  e| 
France,  par  Jean-sans-Peur,  duc  e 
Bourgogne,  son  cousin,  cause  des  bat¬ 
tions  dites  des  Bourguignons  et  de. 
Armagnacs  ou  Orléanais. 

1409.  Concile  de  Dise.  Grégoire  XII 
et  Benoit  XIII  sont  déposés.  Aletsn- 
dre  V  est  élu.  Benoit  refuse  de  recon  | 
naître  un  concile  non  convoque  Pa 
lui. 


CÉLÉBRITÉS 

SOUVERAINS 

NOMS 

nationales  et  étrangères. 

Contemporains. 

DES  ROIS. 

GRANDS-DUCS 

Jean,  duc  do  Bedford. 

de  Moscovie. 

Vasili  II. 

Humphroi, 

duc  de  Glocester. 

Blanche. 

ROIS 

Épouse  Louis, 

j 

duc  de  Bavière. 

de  Suedo 
et  Norvège. 

Pbilippa. 

Épouse  Eric  IX, 

1 

1412. 

Eric  IX. 

roi  de  Danemark. 

Point  de  postérité 

du  second  lit. 

NATIONAUX. 

ROIS 

d'Écosse. 

14. 

Princes. 

Robert  III. 

HENRI  V, 

j 

111s 

,  Duc  d’York. 

\  Duc  de  Clarence. 

de  Henri  IV 

|  Duc  de  Glocester. 

et  de 

j  Duc  de  Bedford. 

Duc  d’Exeter. 
j  Comte  de  Cambridge. 

ROIS 

Marie  Boliun. 

t 

de  b  rance. 

1413—1422. 

|  Comte  de  Noriktimberland. 
i  Comte  de  Suffolk. 

]  Comte  de  Warwick. 

Charles  VI. 

Rég.  lo  ans. 

Comte  de  Shrewsbury. 

IL  Chicheley,  arch.  «le  Canterb. 

REINE. 

Cardinal  Beau  fort ,  évêque  de  Win- 

]  chester. 

ROIS 

Catherine 

!  Fleming,  év.  de  Lincoln. 

de  France. 

j  Jean  Oldcastle  ou  lord  Cobenham  , 
j  c.ief  des  Lollards  ou  YVicleffistes. 

d’Espagne. 

Jean  II. 

POSTÉRITÉ. 

3  Lindwood,  jurisc. 

Henri, 

j 

duc  deCornwall. 

ÉTRANGERS, 

j 

ROIS 

de  Portugal. 

< 

j  Charles,  Dauphin  do  France. 

]  Charles,  duc  d’Anjou. 

!  Jean-le-Bon,  duc  de  Bourgogne. 

5  Jean,  duc  de  Bretagne. 

Jean  1er. 

!  La  l  ayette,  maréchal  de  France. 

j  Amédée  \  1 1 1 ,  premier  duc  de  Savoie. 

|  I  rédéric,  margrave  de  Brandebourg. 
Jean  Ziska,  chef  de  la  secte  des 

ROIS 

de  Pologne. 

i  hussites  en  Bohême. 

Gasparini,  savant  ital. 

j  Jean  IIuss  de  Bohème,  hérés. 

|  Jérôme  de  Prague,  hérés. 

Wladislas  V. 

i  Hubert  et  Jean  Yan-Eyk,  créât,  de 
\  l  ecole  de  peinture  flamande. 

| 

i 

GRANDS-DUCS 
de  Moscovie. 

_ 

Vasili  II. 

PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


qui  feignit  de  désavouer  la  conduite  de  son  fils  ;  mais  les  indignités  exercées  sur  le  cadavre  exhumé 
de  Percy  remirent  les  armes  aux  mains  de  ce  seigneur,  qui,  toujours  malheureux,  vit  le  comte 
maréchal  de  Norfolk  et  l’archevêque  d’York,  scs  partisans,  saisis  par  ruse  et  décapités  sans  forme 
de  procès.  Abandonné  de  tout  le  monde,  il  fut  réduit  a  errer  en  fugitif  plusieurs  années,  jusqu'à  ce 
qu’il  trouva  la  mort  dans  un  combat.  Le  hasard,  à  la  même  époque,  fit  tomber  dans  les  mains  de 
Henri  le  jeune  Jacques  Stuart,  héritier  de  la  couronne  d’Ecosse.  Le  roi  le  garda  en  otage  pour  pré¬ 
venir  toute  attaque  de  ce  côté.  Pendant  ce  temps-là,  Henri,  fils  aîné  du  roi,  parvenait  avec  peine 
à  arrêter  les  entreprises  d’Owen  Glendour,  dernier  descendant  des  princes  indigènes  de  Galles,  qui 
s’était  formé  un  parti  pour  rendre  à  son  pays  son  ancienne  indépendance.  Les  factions  d’Orléans  et 
de  Bourgogne  se  disputaient  le  pouvoir  en  France  pendant  la  démence  de  Charles  VI.  Le  roi  se  fit 
d’abord  l’auxiliaire  du  duc  de  Bourgogne  (1411),  puis  du  duc  d’Orléans.  Il  se  montrait,  par  cette 
politique,  désireux  d’affaiblir  un  pays  dont  l’Angleterre  rêvait  toujours  la  conquête. 

Les  accès  d’épilepsie  auxquels  Henri  était  sujet  étant  devenus  plus  violents,  il  y  succomba,  bien 


opinion.  .  , 

au  meurtre  de  Richard  ,  bien  qu’il  ait  protesté  en  maintes  occasions  de  son  innocence  :  elle  le 
montre  aussi,  dans  la  punition  des  conspirations  si  multipliées  sous  son  règne,  encore  plus  avide  de 
vengeance  qu’ami  de  la  justice.  Cependant  il  sut  rendre  à  l’Angleterre,  au  dehors ,  la  puissance 
que  l’incapable  Richard  II  menaçait  de  lui  faire  perdre,  et  au  dedans  il  prouva  qu’il  ôtait  à  la  fois 
énergique,  habile  et  prévoyant,  en  soutenant  treize  ans  le  poids  d’une  couronne  exposée  à  tant  de 
dangers. 


Ce  prince  avait  donné  à  son  père  les  plus  vives  inquiétudes  pour  son  avenir  par  la  jeunesse  la 
plus  déréglée.  Aussitôt  qu’il  fut  monté  sur  le  trône,  le  sentiment  de  la  dignité  royale  changea  com¬ 
plètement  ses  moeurs,  développa  les  instincts  nobles  et  généreux  qui  existaient  au  fond  de  son 
âme,  et  son  règne  malheureusement  trop  court  rendit  l’Angleterre  glorieuse  et  puissante. 

Les  Lollards,  que  les  supplices  n’avaient  fait  que  rendre  plus  persévérants  dans  leurs  opinions, 
espérèrent  quelque  tolérance  sous  ce  prince  et  reparurent  plus  nombreux  et  plus  ardents  que  ja¬ 
mais  ayant  à  leur  tête  Jean  Oldcastle  ou  lord  Cobenham,  seigneur  puissant.  Mais  la  politique 
etait’alors  trop  étroitement  liée  à  la  religion  pour  que  la  première  ne  mit  pas  toutes  ses  forces -au 
service  de  la  seconde.  Aussi,  bien  que  Henri  eût  essayé  des  moyens  de  persuasion  envers  Cobenham, 
ami  de  son  père  et  le  sien,  avant  de  l’abandonner  à  toute  la  rigueur  des  poursuites  ecclésiastiques, 
il  n’hésita  pas  cependant  à  lui  retirer  sa  protection,  quand  il  le  vit  résolu  à  braver  la  mort  plutôt 
oue  de  se  soumettre.  Lord  Cobenham  osa  dire  à  ses  juges  ecclésiastiques,  parmi  lesquels  était  j’ ar¬ 
chevêque  de  Canterbury,  que  «  l’Eglise,  depuis  qu’elle  était  devenue  temporelle  et  mondaine,  n  était 
«  nlus  l’Eglise,  de  Jésus-Christ.  »  H  fut  déclaré  hérétique  et  condamne  au  feu.  Il  s’échappa  avant,  le 
sunniiee  et  courut  armer  ses  partisans.  L’extermination  des  premières  bandes  d  insurges  effraya 
les  autres  et  causa  leur  dispersion.  Le  fer  et  les  bûchers  anéantirent,  comme  de  coutume,  un 
grand  nombre  de  ces  malheureux,  mais  non  leurs  principes.  Cobenham  finit  ses  jours  sur  un  bûcher 
avpe  toute  l’énergie  d’un  martyr  de  ses  convictions. 

T  ’ anarchie  que  perpétuait  en  France  la  démence  de  Charles  VI  parut  au  roi  une  occasion 
favorable  de  faire  revivre  les  prétentions  d  Edouard  III  a  la  couronne  de  ce  royaume,  et  il  piépa- 
r  ,it  lansre  but  une  formidable  expédition  à  Southampton,  lorsqu’il  eut  connaissance  d’une  conspi¬ 
ration  formée  dans  son  propre  palais  pour  proclamer  les  droits  du  comte  de  La  Marche  au  trône 
de  Richard  II  L’auteur  principal  de  cette  trame  était  Richard,  comte  de  Cambridge,  frere  du  duc 
d’York  et  cousin-germain  du  roi,  qui  avait  été  poussé  à  cet  acte  par  son  mariage  avec  Anne  sœur 
de  r héritier  du  rameau  de  Clarence.  Jugé  et  condamné  par  les  pairs,  il  paya  de  sa  tête  avec  la  plu- 
nart  de  ses  complices  l’audace  d’un  tel  projet.  Le  roi  reprit  ensuite  son  dessein  et  ht  voile  vers  la 
Frmco  à  h  tête  de  30,000  hommes,  montant  une  tlotte  de  quinze  cents  voiles.  Il  aborda  a  1  em 
bouchire  de  la  Seine  et  s’empara  d’Harfleur.  Les  fatigues  d’un  siège  et  une  épidémie  qui  se  repan- 
di?t  dans  l’armée  ayant  considérablement  diminué  celle-ci,  le  roi  se  trouva  incapable  de  tenter  au¬ 
cun  fentreDrise  ultérieure,  et,  manquant  de  transports  suffisants  pour  se  rembarquer,  il  ne  lui 
resta  plus  qu’à  gagner  Calais  à  masses  serrées ,  à  travers  les  provinces  hostiles  de  Normandie,  de 
Picardie^  et  rf Artois  Pendant  qu’il  exécutait  la  marche  la  plus  pénible,  il  rencontra  1  arrnee  française 
nui  l’attendait  à  A zincourt  (Pas-de-Calais).  Le  désir  des  Français  de  venger  les  défaites  de  Creci  et 
dp  Poitiers  et  la  situation  désespérée  de  Henri,  rendirent  le  combat  acharne.  La  fortune  se  déclara 
oourl  An  "i  eterr  e  Les  archers  anglais,  phalange  véritablement  invincible,  contribuèrent  puissam¬ 
ment  à  fa  victoire  Le  duc  d’York  et  le  comte  de  Suffolk  furent  les  plus  remarquables  victimes  du 
côté  des  Andaïs  les  Français  eurent  à  déplorer  la  perte  de  six  princes  du  sang,  du  connétable 
h- Im,.  ei  le  Archevêque  de  Sens.  L’élite  de  la  noblesse  de  France  fut  emmenee  prisonnière  en 
înïte  nm  par  HenrT  don  la  marche  de  Douvres  à  Londres  ne  fut  qu’un  triomphe  (1415) 

Al Les deux  peuples Avaient  besoin  de  repos.  Une  trêve  de  deux  ans  fut  conclue.  Henri  en  profita 
nour  Di  énarlr  une  seconde  expédition.  La  France,  moins  heureuse,  dechiree  qu  elle  était  par  les  plus 
violentes^ fictions  ne  put  prendre  aucune  mesure  contre  un  ennemi  aussi  redoutable.  Henri,  aussi- 
ôf  h  trêve  exïirée  ato  débarquer  en  Normandie  (IMS).  Il  trouva  une  vive  résistance  dans  les 
“  ,  a,„fr5e  Kmart  des  villes;  et  il  lui  fallut  soumettre  une  a  une  les  places  les  plus  importantes. 
“  M laPW  occune  les Ecossais,  toujours  liés  aux  intérêts  de  la  France,  firent  une  inva- 
fioS  sur  l2  territoire  anglais mais  cette  attaque,  repoussée  vigoureusement  par  le  duc  de  Bedford, 


SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES  , 

FONDATIONS  , 

VOYAGES. 

SULTANS. 

Subsides 

accordés 

Bajazet  Ier. 

par  les  députés 

1402. 

des  communes, 

Soliman  1er. 

à  condition 

1410. 

qu’il  sera  répondu 

Musachelebi. 

aux  pétitions 
de  celles-ci. 

Ordonnance 
qui  défend 

do  couper  la  langue 
et 

de  crever  les  yeux. 

EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Sigismond. 


PAPES 
Jean  XXIII. 

un. 

Martin  V. 


EMPEREURS 

grecs. 

Manuel  II 
Paléologue. 


SYNCHRONISMES. 


1 4 1 4 . 

Livre  d’argent 
monnayé 

donne  30  shillings. 


1418. 
Première 
poudre  à  canon 
fabriquée 
en  Angleterre. 


1410.  Mort  d’Alexandre  V.  Election 
de  Jean  XXIII,  non  reconnue  par  Be¬ 
noit  et  Grégoire  XII.  11  y  a  trois  papes 
en  même  temps. 


SULTANS. 

Musacbelebi. 
1 4 1 3 . 

Mahomet  Ier. 
1421. 

Amurat  II. 


1420. 

Fondation 

du 

collège  de  Lincoln 
à  Oxford. 


1420. 

Peinture  à  l’huile 
inventée 
par  les  frères 
Van-Eyk,  de  Bruges. 


1 4 1 3 .'  Ladislas,  roi  de  Naples,  chasse 
de  Rome  le  pape  Jean  XXIII  qui  traite 
avec  l’empereur  Sigismomd. 


1415.  Concile  de  Constance,  seizième 
général,  convoqué  par  Jean  XXIII,  sous 
la  protection  de  Sigismond. 

Jean  XXIII  s’y  laisse  déposer.  Gré¬ 
goire  XII  y  abdique  et  convoque  un 
nouveau  concile.  Benoît  XIII  y  est  dé 
posé  de  nouveau  et  proteste  contre  une 
assemblée  qu’il  n’a  pas  convoquée.  Le 
concile  prétend  être  supérieur  au  pape 
et  pouvoir  se  passer  de  sa  convocation. 

Le  même  concile  condamne  les  opi¬ 
nions  dogmatiques  et  autres  de  Jean 
IIuss  et  de  Jérôme  de  Prague  ,  admis  à 
se  défendre  dans  l’assemblée.  Tous 
deux  sont  brûlés  pour  hérésie,  malgré 
un  sauf-conduit  de  l’empereur,  dont  il 
autorise  lui-même  la  violation. 


1417.  Le  cardinal  Othon  Colonna  est 
élu  pape  par  le  concile  de  Constance. 
Il  prend  le  nom  de  Martin  V.  Fin  du 
grand  schisme  d'Occident  commencé  en 
1378. 


1 4 1 8 .  Martin  V  dissout  le  concile  de 
Constance  après  la  45e  session. 


lit 9.  Assassinat  de  Jcan-sans-Penr , 
duc  de  Bourgogne,  dans  une  entrevue  à 
Montereau  avec  le  Dauphin  de  Franc 
(Charles  VII). 


La  guerre  civile  continue  d’affaiblir  la 
France. 


1419.  Guerre  des  partisans  de  Jean 
IIuss,  dits  ïlussites,  en  Bohême.  Ziska 
leur  chef,  s’empare  de  Prague. 


14 19.  Soumission  de  la  Yalackie  par 
les  Ottomans. 
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SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

de  Danemark, 
de  Suède 
et  de  Norwège. 

Eric  IX. 


NOMS 
DES  ROIS. 


NATIONAUX. 


Princes. 

Dac  de  Bedford. 

Duc  de  Glocester. 

Duc  de  Somerset. 

Duc  d'York  Edouard,  son  (ils. 

Duc  de  Buckingham. 

Comte  de  La  Marche. 

Cardinal  Beaufort,  év.  de  Winchester 
Gaspard  Tudor. 


Comte  de  Sallsbury. 

Comte  de  Warwick. 

Duc  de  Suffolk. 

Duc  de  Norfolk. 

Comte  de  Northumbcrland. 

Comte  de  Pembroke. 

Lord  Audley. 

I. ord  Trollop. 

Comte  d’Ormond,  trésorier. 

Comte  de  Worcester,  connétable. 

J. Slraiford,  )  .  .  ... 

J.  Kemp.  J  arch.  de  Cantorb. 


J.  Fortescue,  grand  chancelier,  sa- 
vanl  jurisc. 

Kenauld  Pavo,  év.  de  Saint-Asaph , 
théol. 

Jean  de  Whetamsted ,  hisl. 


ROIS 

d'£cosse. 

Robert  III. 
1424. 

Jacques  Ier. 
1437. 

Jacques  II, 
1460. 

Jacques  III. 


ROIS 

de  France. 
1422. 

Charles  \  II. 
1461  - 
Louis  XI. 


15. 

HENRI  VI, 

(lis 

de  Henri  V. 
1422—1461. 
Rcg.  39  ans. 

REINE. 

Marguerite  d'Anjou. 

POSTÉRITÉ. 

Edouard, 

assassiné  après  la 
bataille 

de  Tewkcsburjr. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


qui  gouvernait  en  l’absence  du  roi,  son  frère,  fut  sans  résultats.  Isabeau  de  Bavière,  épouse  de 
Charles  VI,  et  Jean-sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  assassin  du  duc  d’Orléans,  formaient  un  parti 
opposé  au  jeune  Dauphin  et  à  Louis  d’Orléans,  fils  du  duc  assassiné.  Henri  se  garda  bien  d’épouser 
aucune  de  ces  factions,  lorsqu’elles  lui  offraient  tour  à  tour  de  traiter  avec  lui,  et,  continuant  ses 
opérations  militaires,  il  acheva  la  conquête  de  la  Normandie  par  la  prise  de  Rouen,  après  un  long 
et  laborieux  siège;  mais  un  événement  vint  tout-à-coup  lui  épargner  de  nouveaux  combats  et  de 
nouvelles  fatigues.  Jean-Sans-Peur  fut  à  son  tour  assassiné  traîtreusement  dans  une  entrevue  avec 
le  Dauphin.  Ce  n'étaient,  au  fond,  que  d’odieuses  représailles;  mais  Jean-le-Bon,  successeur  du 
duc  de  Bourgogne,  s’unissant  encore  plus  étroitement  que  son  père  avec  Isabeau,  tous  deux  firent 
prononcer  la  déchéance  du  (ils  de  Charles  VI  par  des  Etats-Généraux  à  leur  dévotion,  et  signèrent 
le  traité  de  Troyes  avec  Henri,  traité  qui  lui  donnait  en  mariage  Catherine,  tille  de  Charles  VI,  lui 
confiait  la  régence  de  France  et  lui  assurait  la  couronne  à  la" mort  du  monarque  français  (1420). 
L  indignation  excitée  généralement  en  France  par  cet  humiliant  traité  causa  en  définitive  le  salut 
de  ce  pays. 

La  jeune  Catherine  fut  emmenée  et  couronnée  h  Londres.  Les  joies  de  cet  hymen  furent  toute- 
fois  troublées  par  la  nouvelle  qu’un  corps  d'Ecossais,  soutenant  la  cause  du  Dauphin,  avait  livré  ba¬ 
taille  a  Bauyé,  en  Anjou,  au  duc  de  Clarence,  frère  du  roi,  et  l’avait  défait  et  tué.  Henri  retourna 
aussitôt  en  France  avec  un  renfort  de  troupes,  et,  secondé  par  le  duc  de  Bourgogne,  enleva  au  Dau¬ 
phin  tout  ce  qui  tenait  encore  pour  celui-ci  au  nord  de  la  Loire,  à  l’exception  de  l’Anjou  et  du  Maine, 
et  le  lorça  de  se  retirer  au  delà  du  fleuve.  Au  milieu  de  ces  succès,  il  reçut  l’heureuse  nouvelle  que 
Catherine  venait  de  lui  donner  un  fils  (1421).  La  naissance  de  ce  prince  ne  fut  pas  célébrée  avec 
moins  de  pompe  à  Paris  qu’à  Londres.  Tant  de  prospérités  eurent  leur  terme  dans  une  affreuse 
maladie  du  roi  (la  fistule),  dont  on  ne  savait  point  guérir  alors  et  qui  le  mit  en  peu  de  temps  au 
tombeau.  11  laissa  au  duc  de  Bedford,  l’aîné  de  ses  frères,  la  régence  de  France  ;  au  duc  de  Glocester, 
le  caaet,  iaregence  d’Angleterre,  et  au  cardinal  de  Winchester,  son  oncle,  la  tutelle  de  son  fils.  11 
tut  sans  doute  un  des  plus  grands  rois  d’Angleterre  et  montra  de  hautes  qualités ,  mais  il  manqua 
en  plus  d  une  occasion  de  générosité,  de  franchise  et  même  d’humanité.  L’ascendant  delà  chambre 
aes  communes,  commencée  sous  son  père,  alla  croissant  sous  son  règne,  et  elle  obtint  qu 'aucun  sta¬ 
tut  ne  fut  valide  sans  son  consentement. 


Le  genie  et  la  vigueur  d’un  homme  tel  que  Henri  V  pouvaient  seuls  faire  oublier  les 
?icei  0IIgiHels  de  sa  double  royauté,  à  savoir  l’usurpation  de  son  père  et  le  mépris  des  droits! 
eu  uauphm  de  France.  Sa  mort  rendit  à  ces  deux  principes  d’opposition  toute  leur  force,  et 
av  ,  I)our  y  résister  qu’un  enfant  encore  au  berceau.  La  chambre  des  lords ,  avec 
adhesion  des  communes ,  fit  acte  d’autorité  suprême  en  ôtant  au  duc  de  Glocester  le  titre  et 

r n v oi im i' ° n t  qu  il  âvait  rc<>’lls  du  roi  ddfimt-  et  en  le  nommant  seulement  protecteur  du 

et  de  1  eB*ise  d  Angleterre,  avec  un  conseil  de  régence.  Le  roi  de  France  mourut  peu 
Trnvïïi  K'  Le  C  !'.C  de-  ?"  conserva  la  régence  de  ce  pays,  et,  conformément  au  traite  de 
J/  rm6n(.  m  1  oclam(îr  Henri  v  1  a  Paris.  Le  duc  était  un  homme  de  talent,  doué  à  la  fois  de  fermeté 
et  de  prudence;  mais  son  caractère  d’étranger  et  d’homme  revêtu  d’une  autorité  déléguée  ne  pu¬ 
rent  prévaloir  contre  le  droit  positif  et  national  du  fils  de  Charles  VI.  B  ne  pu 

C  est  en  Fiance  plutôt  qu’en  Angleterre  qu’ont  lieu  les  premiers  événements  importants  de  re 
ie?ne.  Le  duc  de  Bedford  s’efforça  de  cimenter  l’union  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  avec 
lui,  dans  le  but  d  anéantir  le  parti  du  Dauphin,  qui,  aussitôt  après  la  mort  de  son  père  s’etait'  fait 
couronner  a  Chartres,  sous  le  nom  de  Charles  VII,  Reims,  le  lieu  ordinaire  du  coSrJnnemen  des 
cn!.S  r v i'S’  n  étant  Pas  en  son  pouvoir.  Le  résultat  de  cette  coalition  fut  la  bataille  de  Crevant 
sm  1  à  onne,  gagnee  sur  le  Dauphin  (1423)  par  le  comte  de  Salisbury.  Les  Ecossais  continuaient  dpi 

h 'nhm-f'^h'în?811011  c/e  t1  Fra,nce’  ™.al£ré  se,s.  échecs.  On  imagina,  pour  les  en  détacher  de  rendre 
a  libeite  a  Jacques  Stuart,  a  la  condition  qu’il  refuserait  tout  service  à  la  France  et  on  lui  fit 
epouser  Jeanne  de  Somerset ,  princesse  du  sang  royal  d’Angleterre.  On  n’oublia  nas  non  m  f 
1  obligation  d  une  rançon.  Il  y  avait  dix-huit  ans  que  ce  prince  languissait  dans  la  plus  injuste  canfi 
Mte  II  souscrivit  a  tout  pour  revoir  sa  chère  Ecosse,  et  l'Ecosse  ne  refusa  rien  n  )■  ?™LCapt  ~ 
revoir  son  roi,  auquel  elle  était  restée  fidèle.  La  sanglante victoire  de  VerneuB  .n'-,'  P<îUr 
de  Bedford  (1424),  sembla  l'avant-coureur  de  la  XK  ™J?nle  -UC 

ente  survenue  entre  le  duc  de  Glocester  et  le  duc  de  Bourgogne,  au  sujet’du  HainSut  et  de  h  H°f 
lunae,  sur  lesquels  ils  faisaient  chacun  valoir  des  droits,  ayant  mis 'les  armes  à  h  ^in  f0’" 
princes,  les  forces  du  duc  de  Bedford  se  trouvèrent  d’autant  diminuées  De  nliV  s™  ^  dci!x 
France,  pour  aller  servir  de  médiateur  mtro  m  POnlinol  «U  i  î  ‘  Bl)SGnCG  (J  G 


trançais  en  1  attaquant  dans  les  contrées  qui  lui  étaient  le  nh k  fi 

wT>viet^Vllle  sc  défcndit  longtemps,  mais  elle  était  près  de  t 
tout  a  fait  impre\ue  vint  opérer  la  délivrance  de  la  ville  et  lesaïnt 


y...  -  âiiiii  areu  îc  jmi  il  il  clUÇcl 

deles.  Il  commença  par  assiéger  Orléans 
rendre,  lorsqu’une  circonstance 

tout  Ig  pu} s.  Lne  pciysunnc  ioiiauff,  uuuimctî  jcuhiic  a' Arc  rGftant  à  nnu  ;npn'  .•  ■■  — 

nnp, armure  de  chevalier,  et,  l’étendard  royal  à  la  main,  marche  èî  SvanUes' baS- 


SOUVERAINS 

Contemporains 


DÉCOUVERTES , 

FONDATIONS, 

VOYAGES. 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Sigismond. 

1438. 

Albert 

d’Autriche. 

1440. 

Frédéric  111. 


PAPES. 

Martin  V. 
143t. 

Eugène  IV. 

1447. 
Nicolas  V. 
1455. 

Calixte  111. 
1458. 
Pie  11. 


EMPEREURS 

grecs. 

Manuel  II 
Paléologue. 

1 425 . 
Jean  H 
Paléologuc. 
1448. 

Constantin  XII 
dernier 
empereur. 


1  430. 

Premiers  essais 
de  gravure  sur  bois, 


30,000  étudianls 
à  l’Université 
d'Oxford. 


1432. 

Loi 

qui  base  le  droit 
électoral 
sur  la  possession 
d'une  propriété 
produisant 
un  revenu  annuel 
de  40  shillings. 


Exportation 
des  grains, 
permise 

lorsqu’ils  seraient 
a  bas  prix. 


Premières 
dettes  publiques 
contractées 
sur  des  garanties 
parlementaires. 


1420.  Jeanne  II,  reine  de  Nanlei 
menarée  par  Louis  III,  duc  d’Anjou 
appelle  a  son  secours  Alphonse  ni 
d’Aragon  et  de  Sicile.  Lu  commence  !, 
longue  et  sanglaule  lutte  des  Francis 
et  des  Espagnols  en  Italie. 


1421.  Puissance  de  Milsn  p,r  ]ff 
tploits  de  François  Carmagnole,  m,,:. 
rai  du  duc  Philippe  Visconli.  Cènes  et 
Venise  recherchent  son  alliance. 


1422.  Mort  de  Charles  VI.  roi  d 
France.  Une  partie  de  celte  contrée  re 
connait  pour  roi  son  (lis  Charles  Vil 
une  autre,  Henri  VI,  roi  d'Angleterre. 


SYNCHRONISMES. 


1424.  Mort  de  Benoît  Mil.  Les  car¬ 
dinaux  qui  étaient  auprès  de  ce  pape 
élisent  Gilles  Munion  qui  prend  le  nom 
de  Clément  VIII.  Il  abdique  en  1429 
dans  le  concile  de  Torlose  (Espagne). 
Martin  Y  est  universellement  reconna. 


1426.  Carmagnole  passe  nu  service 
des  Vénitiens.  Guerre  entra  Venise  et 
Milan. 


1429.  Charles  VII,  après  de  grands 
avantages  remportés  sur  les  Anglais, 
recouvre  la  plus  grande  partie  de  ses 
états  et  se  fait  sacrer  a  Keims. 


Le  sultan  Amurat  II  enlève  Tbessalo- 
nique  aux  Vénitiens. 


1431.  Concile  de  Bàlc,  dix-septième 
général,  assemblé  par  le  pape  Eugè¬ 
ne  IV,  pour  mettre  fin  aux  troubles  cau¬ 
sés  par  les  Ilussites.  On  y  accorde  a"\ 
sectaires  la  communion  sous  les  deux 
espèces. 

Jeanne  II,  reino  do  Naples,  adopte 
pour  héritier  Louis,  duc  d’Anjou. 

1431.  Défaite  des  Maures  de  Gre- 
nade  par  les  Castillans  5  l  iguières. 

1432.  f’armagnolc  ayant  perdu  I» 
flotte  vénitienne,  anéantie  par  la  0  1 
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CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


ÉTRANGERS. 

I 

Jeanne  II,  reine  de  Naples. 

Koné  d’Anjou,  duc  do  Lorraine. 
Alphonse  d’Aragon. 

Albert,  duc  d'Autriche. 

Amédée  Mil.  duc  de  Savoie. 

François  Sforce,  duc  de  Milan. 

Jean  Huniade,  régent  de  Hongrie. 
Mathias  Corvin  .  roi  de  Hongrie. 
George  l'odiébrad,  roi  de  Bohême. 
Scanderberg,  prince  d’Albanie. 
Mahomet  II,  sultan  des  Turcs. 
Philippe— le— T5on  ,  duc  de  Bourgogne 
Joan,  duc  de  Bourbon, 
jean,  duc  d’Alençon. 

Danois.  \ 

Tannegui-Duchôtel  j 
La  Hirc,  I 

Vi Hiers  de  l’Isle-  \  capitaines  Iran- 
Adam ,  /  Çais. 

Saintraillcs ,  1 

La  Trémouille,  J 

Richemond.  / 

Jeanne  d’Arc ,  dite  la  Pucelle  d’Or¬ 
léans  . 

Marguerite  d’Écosse. 

Hercule  d'Est,  duc  de  Ferrare. 
François  Carmagnole,  gén.  vénitien. 
Cosme  de  Médicis,  chef  de  la  répub. 
de  Florence. 

Jacques  Cœur,  trésorier  de  France. 

Alain  Chartier,  poète  et  sav.  franç. 
Léonard  Arétin,  poète  et  bist.  ital. 
Pogge,  litlérnt.  ital. 

Æneas  Sylvius,  savant  italien,  élu 
pape. 

N  alla  ,  litt.  ital. 

P.  d’Allly,  tliéol.  franç. 

J.  Gerson,  tliéol.  franç. 

Jiivénal  des  Ursins,  bist.  franç. 
Ambroise,  héllenisle  itai. 

Enguerrand  de  Monstrelet,  bist.  franç. 
Tliéod.  Gaza,  sav.  grec. 

J  Argyropulo,  sav.  grec. 
Ahmcd-Ben-Arabchab,  bist.  persan. 
Guttemberg,  Faust,  de  Mayence, 
et  Schœffer,  de  Gernslieim,  inventeurs 
de  l'imprimerie,  vers  1436. 

Maso  Finiguerra,  de  Florence,  inven¬ 
teur  de  la  gravure  en  cuivre. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

de  Portugal. 

Jean  Ier. 

1433. 

Edouard. 

1438. 

Alphonse  V. 


ROIS 

de  Pologne. 

Wladislas  V. 
1434. 

Wladislas  VI. 
1445. 

Casimir  IV. 


ROIS 

de  Danemark, 
Suède 

et  Norwège. 

Eric  IX. 
1438. 

Christophe  III. 
1448. 

Christi  n  Ier. 


ROIS 

de  Suède. 
1448. 

Charles  Mil. 


grands-ducs 

de  .Moscovie. 

Vasili  III. 


ROIS 

de  Naples. 

1435. 

Alphonse 

d’Aragon. 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


Bedford  crut  compenser  l’effet  du  sacre  de  Charles  à  Reims  par  le  sacre  de  Henri  VI  à  Notre- 
Dame  de  Paris  (1452).  Il  se  trompa.  L’opinion  publique  était  déjà  fixée  sur  ce  point  :  aucun  prince 
du  sang  royal  de  France  n’osa  ou  ne  voulut  y  assister.  Mais  un  rude  coup  fut  porté  au  parti  de 
Henri  par  la  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne  avec  Charles  (1455).  Peu  de  temps  après  mourut 
Bedford.  Ce  fut  l’événement  le  plus  fatal  au  parti  anglo-français  et  une  véritable  calamité  pour  l’An¬ 
gleterre.  Isabeau  de  Bavière  le  suivit  de  près  au  tombeau. 

Les  avantages  obtenus  par  le  duc  d’York  et  le  comte  de  Wanvick,  qui  succédèrent  à  Bedford 
dans  la  régence  de  France,  ne  compensèrent  pas  les  échecs  et  les  pertes.  On  en  vint  à  conclure 
une  trêve  avec  Charles  (1444),  laquelle  fut  suivie  du  mariage  de  sa  nièce,  Marguerite  d’Anjou,  avec 
Henri.  Le  roi,  en  se  mariant,  prit  les  rênes  du  gouvernement.  Glocester  tomba  en  disgrâce.  Le 
favori  de  la  nouvelle  cour,  Suffolk,  servit-il  quelque  politique  secrète,  ou  agit-il  avec  sincérité  en 
accusant  le  duc  de  félonie?  Celui-ci,  cité  devant  le  parlement  et  se  préparant  à  s’y  défendre,  fut 
arrêté  et  trouvé  mort  dans  sa  prison,  sans  traces  ostensibles  de  violence.  Un  soupçon  d’assassinat 
n’en  retomba  pas  moins  sur  ses  adversaires,  malgré  leurs  protestations  d’innocence. 

La  cession  faite  du  Maine  et  de  l’Anjou  à  la  France,  en  vertu  de  stipulations  secrètes,  qui  da¬ 
taient  du  mariage  de  Henri,  aliéna  à  Marguerite  la  plupart  des  esprits.  En  général,  l’incapacité  et 
la  faiblesse  reconnues  du  roi  et  la  domination  exercée  sur  lui  par  sa  femme  tirent  retomber  sur 
cette  princesse  toute  la  haine  qui  s’attachait  aux  mesures  regardées  comme  contraires  aux  intérêts 
de  l’Angleterre.  La  guerre  avait  recommencé  en  Normandie  après  l’expiration  de  la  trêve  (1448).  La 
défaite  des  Anglais  à  Fourmigny  (1450)  acheva  le  retour  de  cette  province  à  la  France.  La  Guienne  eut 
le  même  sort,  après  500  ans  de  possession  par  l’Angleterre.  Celle-ci  fut  enfin  réduite  à  ne  plus  occuper  I 
en  France  que  la  ville  de  Calais.  Les  nouvelles  de  tant  de  pertes  successives, l’augmentation  des  sub¬ 
sides  qui  en  résulta  et  les  violences  des  collecteurs  de  l’impôt,  exaspérèrent  au  plus  haut  point  le 
peuple  anglais.  11  lui  fallut  bientôt  une  victime,  et  Suffolk,  ministre  favori  de  Marguerite,  devenu 
l’objet  de  la  haine  publique,  périt  assassiné.  Les  menaces  de  vengeance  de  Henri  et  de  Marguerite  à 
cette  nouvelle  excitèrent  un  soulèvement.  Ce  soulèvement  devint  bientôt  formidable,  ayant  à  sa  tête 
un  aventurier  audacieux  nommé  Jean  Cade,  qui  se  disait  du  sang  de  Mortimer  ou  de  Clarcnce. 
Vingt  mille  hommes  le  suivent.  Il  bat  les  premières  troupes  qu’on  lui  oppose  et  marche  sur  Londres. 
La  cour,  effrayée,  se  retire  à  son  approche.  La  capitale  ouvre  scs  portes  au  prince  improvisé ,  qui 
fait  juger  et  décapiter  plusieurs  personnages  éminents.  Mais  le  gouverneur  de  la  Tour,  lord  Scales, 
saisit  une  occasion  pour  fondre  sur  les  rebelles.  Cade,  dont  la  tête  avait  été  mise  à  prix,  est  tué,  et  tout 
rentre  dans  l’ordre. 

Un  nom  jeté  visiblement  avec  intention  dans  cette  échauffourée  avait  produit  un  effet  magique, 
le  nom  de  Mortimer  de  Clarence.  Le  seul  héritier  connu  de  cette  maison  était  Richard,  duc  d’York, 
dont  le  père  avait  été  décapité  en  !  41  ">  pour  avoir  voulu  en  faire  valoir  les  droits.  Il  descendait  par 
sa  mère  de  Lionel,  deuxième  fils  d’Edouard  III.  Le  défaut  de  postérité  du  roi  donnait  d’ailleurs 
des  encouragements  à  ce  prince.  La  reine  essaie  avec  habileté  de  lui  opposer  le  duc  de  Somerset, 
le  plus  proche  parent  du  roi  et  dévoué  à  Henri  et  à  sa  cause.  Somerset  est  créé  ministre  en  place  de 
Suffolk  Les  deux  princes  deviennent  dès  ce  moment  ennemis  irréconciliables.  Pour  ramener  l’opinion 
publique  on  imagine  d’envoyer  un  corps  de  troupes  reprendre  la  Guienne.  Le  brave  Talbot,  qui  com¬ 
mande  l'expédition,  est  tué  avec  son  fils  au  combat  de  Châtillou  (1455),  et  son  armée,  découragée, 
regagne  l’  Angleterre.  Si  cette  circonstance  servit  la  fureur  des  Yorkistes,  il  en  survint  une  autre 
qui  sembla  ruiner  leurs  espérances.  La  reine  donna  le  jour  à  un  fils,  qui  reçut  le  nom  d 'Edouard. 
Les  passions  des  partis  furent  alors  à  leur  comble  et  se  manifestèrent  dans  le  parlement  avec  la  plus 
triste  confusion.  La  chambre  des  pairs  (les  pairs  seuls  jugeaient  les  questions  qui  regardaient  la 
couronne)  reconnaissant  que  le  roi  était  incapable  de  se  livrer  aux  affaires,  confia  le  gouvernement 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ches  de'Galles  où  il  leva  une  armée.  Le  roi  et  son  ministre  marchèrent  contre  le  rebelle  et  furent 
défaits  à  Saini-Albans(USn).  Henri  fut  blessé  et  fait  prisonnier,  et  Somerset  tué  dansl’action.  Ce  fut  là 
qim  coula  le  premier  sang  dans  la  guerre  longue  et  cruelle  de  la  Rose  rouge  et  de  la  Rose  blanche. 

I  Les  deux  maisons  de  Lancastre  et  d’York  reçurent  ces  dénominations  des  couleurs  opposées  de  cette 

fleur  qu’ils  portaient  dans  leurs  armes.  ...  ..  .  ,, 

!  York  dut  en  grande  partie,  sa  victoire  a  un  homme  appelé  a  jouer  un  étrange  rôle  dans  cette 
guerre,  au  comte  de  Wanvick,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  et  qui  fut  surnommé  le  Faiseur  de  rois. 

I  Le  duc  en  raison  du  retour  de  la  maladie  mentale  du  roi,  reçut  de  nouveau  du  parlement  le  titre 
de  protecteur;  mais  il  ne  tarda  pas  à  le  résigner,  lorsque  Henri  eut  fait  connaître  qu  il  était  capable 
1  de  reprendre  les  rênes  de  l’ctat.  Henri,  conseillé  par  sa  femme,  exigea  du  duc  et  de  \\  arwick  un 
nouveau  serment  de  fidélité  qu’ils  ne  purent  refuser;  mais  une  etincelle  suffit  pour  produire  une 
nouvelle  explosion.  Elle  jaillit  d’une  querelle  entre  deux  valets  l’un  de  la  maison  du  roi,  1  autre  de 
la  suite  de  Wanvick.  Cette  querelle  amena  un  combat  general.  Le  comte  de  Salisbury,  pere  de  War- 
wiek  ouvrit  la  campagne  par  la  bataille  de  Bloreheath,  en  Staffordshire,  qu  il  gagna  sur  lord  Audley 
71450)  Le  roi  marcha  contre  les  insurgés  à  la  tête  de  60,000  hommes,  et  les  rencontra  à  Ludlow. 
Sa  présence  jeta  de  l’incertitude  dans  l’esprit  d’une  partie  des  Y  orkistes,  et  un  de  leurs  generaux, 
André  Tfollop,  ayant  passé  au  roi  avec  sa  division,  cette  défection  causa  la  dispersion  du  reste  des 
rebelles  York  se  retira  en  Irlande  et  Wanvick  a  Calais,  où  il  se  rendit  indépendant. 

I  Le  roi  convoqua  aussitôt  un  parlement,  où  fut  dressé  un  acte  d  accusation  contre  Y  ork  et  ses  adhe- 
rente.  York  y  répondit  par  un  manifeste  ,  qui  représentait  le  roi  comme  non  libre  et  servant  d  in- 


SULTANS. 

Amurat  II. 
1451. 

Mahomet  II. 


DÉCOUVERTES  , 

FONDATIONS , 
VON  AG  ES. 


1433. 

Les  Açores 
sont  découvertes 
par 

les  Portugais. 


1440. 
Invention 
en  Allemagne 
do  l’art  d’imprimer 
en 

caractères  mobiles. 


1441. 
Fondation 
du  collège  du  roi 
k  Cambridge 
et  du  collège  d’Eton 
près  Windsor. 


1450. 

Gravure  en  cuivre 
inventée 
à  Florence. 


1450. 
Fondation 
de  l’Université 
de  Glascow  (Ecosse) 


1452. 

Fonte 

des  caractères 
d’imprimerie. 


1454. 

Usage 

des  chiffres  arabes 
en  Angleterre. 


Titre 

do  Grâce  excellente 
donné  au  roi. 


Première 
bibliothèque  publique 
fondée 
par 

le  duc  de  Glocester. 


Tribunaux 
destinés  à  juger 
les  étrangers, 
mi-partis  d’Anglais 
et  de  compatriotes 
des  accusés. 


SYNCHRONISMES. 


1433.  Le  pape  Eugène  est  forcé  de 
révoquer  la  dissolution  du  concile  de 
Bàle  qu’il  avait  prononcée  et  d’en  re¬ 
connaître  les  décrets. 


Défaite  et  soumission  des  Hussites 
par  l’empereur  Sigismond. 


1435.  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  se  réconcilie  avec  le  roi 
de  France  Charles  VII  par  le  traité 
d’Arras. 


Cosme  de  Médicis  rend  Florence  do¬ 
minante  en  Italie. 


143S.  Albert  II,  duc  d’Autriche,  roi 
de  Bohême  et  de  Hongrie  ,  obtient 
la  couronne  impériale  d’AUemague. 
origine  de  la  grandeur  de  la  maison 
d’Autriche. 

1438.  Concile  de  Bourges  qui  rend, 
par  la  Pragmalique-ùancUon ,  le  droit 
d’élection  aux  églises  particulières  et 
abolit  les  tributs  payes  a  hume. 

1439.  Le  concile  de  Bàle  renouvelle 
les  dispositions  de  celui  de  Constance 
sur  la  suprématie  des  conciles  géné¬ 
raux.  Eugene  ordonue  la  trauslaiio  du 
concile  a  Ferrare.  Ce  pape  est  déposé, 
et  Amédée  \  111,  duc  de  Savoie,  élu.  H 
prend  le  nom  de  Félix  \  .  11  y  a  deux 
conciles  et  deux  papes. 

1439.  Le  concile  de  Ferrare  est 
transféré  a  Florence.  Eugene  le  préside. 
Un  y  traite  de  1  uuiou  des  Grecs  et  des 
Latins,  en  présence  de  Jean  li  Paléo 
logue  ,  empereur  ,  du  patriarche  de 
Constantinople ,  Joseph,  et  d’un  graud 
nombre  de  prélats  grecs.  L'union  est 
décrétée,  mais  demeure  sans  résultats. 


1440.  Le  fils  de  Charles  VII  fait  1  a ' t’ 
guerre  k  sou  pere  en  France. 

1442.  Alphonse,  roi  d’Aragon  et  de 
Sicile,  s’empare  de  Naples. 


1443.  Bataille  de  Sophie;  défaite  des 
Turcs  par  les  Hongrois  que  commande 
Jean  Huniade. 

Le  concile  de  Bàle  so  dissout. 

1  443.  George  Castriot,  dit  Scander- 
berg,  roi  d'Albanie. 

1443.  François  Sforce,  officier  de 
fortune,  devient  maitre  de  Milan. 


1414.  Défaite  dos 
Amurat  II  a  Varna. 


Hongrois  par  f 


1447.  Mort  d’Eugène  IV.  Les  cardi¬ 
naux  s’accordent  sur  l’élection  do  Ni¬ 
colas  V. 

Le  schisme  continue  par  Félix  Y# 


CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


SOUVERAINS 

Contemporains 


NATIONAUX. 


Princes. 


Duc  de  Clarence. 
Duc  de  Glocester. 
Duc  de  Buckingham. 


Marquis  de  Montague. 

Comte  de  Warwick. 

Comte  de  Xortbumberland. 

Comte  de  Lincoln. 

Comte  de  Kent. 

Comte  Hivers. 

Lord  llastings 
Comte  de  Worcester. 

Lord  Grey. 

Thomas  Bourchier,  archer,  de  Can- 
terbury. 

Jane  Sbore,  farorite. 


ROIS 

d'Ecosse. 


Jacques  III. 


ROIS 

de  France. 


Louis  XI. 


ROIS 

d’Espagne. 


Thom.  Litlleton,  jurisc. 

Canon,  premier  imprimeur  à  Lon¬ 
dres,  en  1471. 


ETRANGERS. 


Henri  IV. 
1474. 

Ferdinand  V, 
le  Catholique. 


Ferdinand-le-Catbolique,  roi  d’Ara¬ 
gon. 

Cbarles-le-Téméraire,  duc  de  Bour¬ 
gogne. 


ROIS 

de  Portugal. 


Alphonse  V. 
1481. 


NOMS 
DES  ROIS. 


16. 


EDOUARD  IV, 

(Ils 

de  Richard, 
duc  d'York, 
deuxième  descendant 
direct 
d'Edmond  , 
quatrième  fils 
d'Edouard  III. 


1461—1483. 
Règne  22  ans. 


HEINE. 


Elisabeth 

Woodfille. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


strument  à  la  haine  de  ses  ennemis,  à  lui,  York.  En  même  temps,  Wanvick  débarqua  sur  la  cote  de 
Kent  avec  1,500  hommes  :  il  en  eut  bientôt  23,000,  et  marcha  sur  Londres,  qui  lui  ouvrit  sans  dilù- 
culté  ses  portes.  De  là,  il  se  dirigea  sur  Northampton,  où  était  l’armée  royale,  et  lui  livra  bataille 
(1460).  Cette  fois  ce  fut  un  royaliste,  lord  Grey  de  Ruthin,  qui,  passant  aux  Yorkistes,  leur  donna 
la  victoire.  Henri,  fait  prisonnier,  fut  traité  avec  égards  parles  vainqueurs;  la  reine  s'enfuit  avec 
son  lils  dans  le  pays  de  Galles,  d'où  elle  passa  en  Ecosse.  Une  assemblée  des  lords  avait  condamné 
York,  une  autre  le  justifia  et  alla  jusqu’à  lui  accorder  la  survivance  de  la  royauté  de  Henri,  en  sa  qua¬ 
lité  d’héritier  des  droits  de  la  maison  de  Clarence.  Marguerite,  en  cette  circonstance,  se  conduisit 
avec  l'énergie  d’un  homme  :  tenant  son  fils  dans  ses  bras,  elle  parcourt  les  provinces  du  Nord  et  ras¬ 
semble  une  armée  considérable  d’hommes  dévoués  à  la  cause  de  Lancastre.  York  l’apprend  et  court 
dissiper  une  armée  qu’il  méprise,  lorsqu’elle  est  commandée  par  une  femme.  Ce  mépris  imprudent 
cause  sa  perte.  Il  s’aventure  à  livrer  bataille  à  la  reine  dans  les  champs  de  Wakefleld,  quoiqu’il  soit 
de  beaucoup  inférieur  en  nombre  :  il  la  perd  et  est  tué  dans  l’action  (1460).  Sa  tète,  tranchée,  est 
clouée  par  ordre  de  Marguerite  à  l’une  des  portes  de  la  ville  d’York  et  couronnée  de  papier  par  déri¬ 
sion.  Vengeance  ignoble  qui  devait  avoir  d’affreuses  suites,  comme  toute  vengeance.  Ce  n'est  pas 
!  tout.  Le  comte  de  Salisbury,  père  de  Warwick,  fait  prisonnier,  est  décapité,  et  le  jeune  duc  de  Rut- 
land,  deuxième  fils  d’York,  tombe  sous  le  poignard  de  lord  Clifford,  qui  prétend  ainsi  venger  son 
père,  tué  par  Richard.  On  comprend  la  soif  de  vengeance  des  Yorkistes. 

La  reine,  après  sa  victoire,  laisse  à  Gaspard  Tudor,  frère  utérin  du  roi,  une  division  de  son  armée, 
et  part  avec  l’autre  pour  gagner  Londres.  Arrivée  à  Saint-Albans,  elle  y  rencontre  Warwick  et 
n’hésite  pas  à  l’attaquer.  Son  audace  est  payée  du  succès  (1461),  et  elle  a  la  joie  de  retrouver  son 
époux  dans  le  camp  abandonné  des  vaincus  mais  son  bonheur  est  empoisonné,  quand  elle  apprend 
la  défaite  de  Tudor  à  Mortimer-Cross,  en  Herefordshire,  par  Edouard,  fils  aîné  d’York,  et  le  sup¬ 
plice  de  nombre  de  braves  capitaines  tombés  entre  les  mains  de  son  ennemi,  en  expiation  des  outra¬ 
ges  faits  aux  restes  de  Richard  et  du  destin  funeste  de  Rutland  et  de  Salisbury.  La  reine,  à  la  nou¬ 
velle  de  l’approche  d’Edouard,  qui  avait  joint  ses  troupes  aux  débris  de  l’armée  de  Warwick,  ne  crut 
pas  devoir  tout  risquer  contre  des  forces  supérieures  aux  siennes  :  elle  aima  mieux  rentrer  dans 
York,  dont  elle  avait  éprouvé  la  fidélité,  afin  d’v  ranimer  l’ardeur  de  ses  amis  pour  de  nouveaux 
combats.  Pendant  ce  temps-là,  Edouard  et  Warwick  entraient  triomphalement  dans  la  capitale.  Le 
moment  était  favorable  pour  une  contre-usurpation.  Marguerite  n’avait  pas  l’affection  nationale.  Henri 
était  devenu  incapable  de  régner.  Sous  son  fils,  encore  au  berceau,  on  pouvait  prévoir  une  régence 
orageuse,  et  d’ailleurs  un  parlement  avait  reconnu  les  droits  de  la  maison  d’York  à  posséder  le 
trône  enlevé  au  légitime  héritier  de  Richard  II  par  Henri  IV  de  Lancastre.  Edouard  avait  20  ans.  fl 


était  doué  de  l'extérieur 


sur  le  plus  noble,  hardi,  entreprenant.  A  tous  ces  avantages  qui  militaient  en 
sa  faveur,  l’impatience  de  Warwick  en  ajouta  un  décisif  :  ce  fut  une  proclamation  populaire.  Au  mi¬ 


lieu  d’une  immense  assemblée  de  soldats  et  de  peuple  sous  les  murs  de  la  ville,  «  Lequel  des  deux 
Edouard  veut-on  pour  roi  ?  »  s’écrie  Warwick.  «  Edouard  d’York  !  »  est-il  répondu  avec  acclamation; 


et  ce  vœu,  joint  à  l’adhésion  d’un  certain  nombre  d’hommes  éminents  de  la  noblesse,  du  cierge  et 
de  la  magistrature,  suffit  à  Edouard  d’York  pour  monter  au  trône. 

Ainsi  finit  le  régne  de  Henri  VI,  prince  venu  au  monde  sous  les  plus  brillants  auspices,  et  dont  la 
faiblesse  et  l’incapacité,  provenant  d’un  étqj  maladif,  devinrent  pour  l’Angleterre  une  source  de 
calamités. 


BRANCHE  D’YORK  (1). 


Edouard  d’York  ne  se  croyait  pas  véritablement  roi,  tant  que  60,000  hommes,  impatients  de  rele¬ 
ver  le  trône  des  descendants  du  glorieux  Henri  V,  entouraient,  encore  Marguerite.  Aussi  rassemblant 
des  forces  égales  à  peu  près  en  nombre  à  celles  de  sa  redoutable  ennemie,  il  s’avança  avec  War 
wick  pour  l’attaquer,  et  rencontra  les  Lancastriens  à  Townton,  en  Yorkshire.  L’ardeur  de  combattre 
était  égale  de  part  et  d’autre,  et  la  victoire  ne  se  décida  pour  l’heureux  York  qu’après  des  flots  de 
sang  répandus  des  deux  côtes  (1-461).  Elle  acheva  de  consolider  l’usurpation  d’Edouard  oui  unrès 
un  court  séjour  a  York,  revint  à  Londres,  et  demanda  au  parlement  et  à  l’église  la  confirmation  et  la 
consécration  de  son  titre  de  roi.  11  obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  La  dureté  de  son  cœur  exercee  mi  sés 
premières  cruautés  lui  fit  imaginer  un  long  et  épouvantable  bill  de  proscription,  qui ‘s’étendait  des 
membres  de  la  famille  de  Henri  a  presque  tous  les  hommes  qui  s’étalent  distingués  dans  la  défense  de 
a  maison  de  Lancastre.  Ce  bill  fut  sanctionne,  et  les  horreurs  de  la  guerre  continuèrent  ainsi  anrès 
la  victoire.  11101  ‘H11 

Après  avoir  vainement  essayé  de  tenir  la  campagne  avec  les  secours  qu’elle  avait  reçus  de  lue 
ques  III  d  Ecosse,  en  échangé  de  la  cession  de  Berwick,  l’infortunée,  mais  intrépide  Marguerite  a  h 
solliciter  de  Louis  XI,  en  France  les  moyens  de  rendre  la  couronne  à  son  mari  ou  à  son  fis  4ve’c  un 
faible  secours  quelle  en  reçut  e  le n  hésita  pas  à  faire  une  descente  dans  le  Noithui  berland  e^ 
s  empara  d  abord  de  quelques  forteresses  ;  mais,  menacée  par  des  forces  considérables  elle  se  rém 
barqua  et  faillit  périr  dans  une  tempete.  EUe  parvint  enfin  à  atteindre  la  Flandre  où  elle  esnérait 
obtenir  quelques  nouveaux  secours  du  duc  de  Bourgogne.  Trompée  dans  son  attente  elle  v?e  S 
auprès  de  son  père,  en  Lorraine,  pour  y  attendre  en  sûreté  avec  ses  sujets  les  événements  Bientôt 
elle  apprend  la  défaite  de  Somerset,  un  de  ses  meilleurs  cmmrnnv  a  /.  «i^ntot 

supplice 
apprend 
idiotisme  lui 


(0  Voif  la  généalogie  de  cette  maison  à  la  fin  du  volume. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 


Frédéric  III. 


GRANDS-DUCS 
de  Moscovie. 


Yosili  lit. 

1462. 
Ivan  III. 


PAPES. 


Pie  II. 
1404. 
Paul  II. 

147t. 
Sixte  IV. 


DÉCOUVERTES  , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1461. 

Droits  de  tonnage 
et  do  pondage 
assurés  an  roi 
pour  toute  la  durée 
do  son  règne, 
par  acte 
parlementaire. 


Interdiction 
des  soies  étrangères 
travaillées. 


Tltro 
de  haut 

et  puissant  prince 
donné  au  roi. 


1471 . 

La  Guinée 
est  découverle 
par  les  Portugais. 


SYNCHRONISMES. 


1448.  Balaillc  de  Cassovie ;  dctaiip 
des  Hongrois  par  les  Turcs. 


1449.  Félix  V  abdique  le 


pontifical. 


1453.  Prise  de  Constantinople  pa 
Mahomet  H,  sultan  des  Turcs  Ottomans 
Constantin  XII,  Paléologue,  dit Draco 
ses,  dernier  empereur,  périt  pendaut t 
siège.  Fin  de  l’empire  grec. 

On  place  généralement  à  cette  dm 
la  fin  du  Moyen-Age. 


1453.  L’Autriche  est  érigée  enarchi- 
duché. 


1453  .  Conjuration  d’Étienne  Porta 

à  Rome,  pour  enlever  au  cierge  la  pn 
sance  temporelle.  Elle  échone  par 
vigilance  de  Nicolas  V. 


1454.  Troubles  en  Castille. 


1  458.  Mahomet  II  s’empare  du  Pélo- 
ponèse. 


1458.  Charlotte  III,  reine  de  Chypre 
et  reine  titulaire  de  Jérusalem  et  d'Ar¬ 
ménie,  épouse  Louis,  duc  de  Savoie.  1 


1461.  David  Comnène  remrl  l’em¬ 
pire  de  Tréhisonde  a  .Mahomet  IL 


1468.  Conquête  de  la  Bosnie  parles 
Turcs. 


1463.  Gulledu  pape  rie  11.  qui  P"" 
blie  une  croisade  contre  les  Turcs.  Elle 
n’a  pas  de  résultats. 


1464.  Mort  de  Cosme  rie  Médéè  i 
Florence.  Cette  ville  lui  décerne  le ll,r! 
de  Père  de  la  Pairie.  Pierre  do  Medlcts. 
son  fils,  lui  succcdo. 


1464.  Ligue  (l’une  partie  des  sei¬ 
gneurs  de  France,  dite  du  Rû'”  J 
contre  la  tyrannie  de  Louis  XI  1  *  * 
battue  à  Monllhéry  et  dissoute  pa 
paix  de  Conflans. 


1465.  Henri  IV,  ï 


r0i  de  Castille-  d'1 


7  ’  f  e  en  »  7 
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CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


Steensture ,  rég.  de  Suède. 

Laurent  de  Médicis,  le  Magnifique, 
gonfalonier  de  Florence. 

Pierre  et  Julien  de  Médicis,  gonfalo- 
niers  de  Florence. 

Louis  Sforce,  dit  le  Maure,  duc  de 
Milan, 

Robert  Malatesta,  général  des  trou¬ 
pes  papales. 

François  II,  duc  de  Bretagne. 

Comte  de  Saint-Pol ,  connétable  de 
France. 

Pierre  d'Anbusson,  grand-maître  des 
cheval,  de  Rhodes. 

Cardinal  Bessarion. 

Pierre  Mocénigo,  doge  de  Venise. 

Marie,  héritière  de  Bourgogne. 

Charlotte  de  Lusignan  ,  hérit. 
Chypre. 

Isabelle,  reine  de  Castille. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

de  Danemark. 

Christian  Ier. 
1481 . 
Jean  Ier. 


de 


Villon,  poète  français. 

Dlugoss,  hist.  polonais. 

Chalcondyle,  hist.  grec. 

George  de  Trébisonde,  litt.  grec. 
Constantin  Lascaris,  litt.  grec. 
Tiferne,  helléniste  italien. 

Pla  iue,  hist.  ital. 

Justiniani,  sav.  vénit. 

Ange  Politien,  litt,  ital. 

Merula,  litt.  ital. 

Alex.  d'Imola,  jurisc.  ital. 

Schilling,  hist.  allem. 

J.  Muller,  astron.  allem. 

André  Verocchio,  peint,  et  sculpt. 
Ital. 


ROIS 

de  Suède. 

Charles  VIII. 
1471. 

Steensture, 

administrateur. 


ROIS 

de  Pologne. 
Casimir  IV. 


NOMS 
DES  ROIS. 


POSTERITE. 

Édouard. 
Richard, 
duc  d’York. 

Elisabeth. 

Cécile. 

Anne. 

Brigitte. 

Marie. 

Marguerite. 

Catherine. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


avait  sauvé  la  vie.  Edouard,  pour  empêcher  ses  ennemis  de  trouver  des  appuis  au  dehors,  conclut 
habilement  des  traités  d’alliance,  sinon  avec  Louis  XI,  qui  demeura  neutre,  du  moins  avec  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Bretagne,  hostiles  à  ce  prince,  avec  l’Ecosse,  le  Danemark,  la  Pologne,  la  Cas¬ 
tille  et  l’Aragon.  11  obtint  aussi  les  félicitations  du  pape  Pie  11,  bien  que  ce  pontife  eût  jusqu’alors 
pris  le  parti  de  Henri  et  puni  un  de  ses  légats,  pour  avoir  excommunié  ce  prince  et  ses  partisans.  Un 
rôle  plus  convenable  au  chef  de  la  chrétienté  eût  été  la  réprobation  solennelle  et  efficace  des 
at.ro  ités  commises  par  les  deux  partis.  Le  christianisme  voyait  plusque  jamais  son  esprit  primitif 
s’éteindre  dans  la  multiplicité  des  intérêts  matériels  de  ses  plus  puissants  organes. 

Edouard,  épris  de  la  beauté  à'Êlisabeth  H  oodville,  veuve  d’un  officier  de  l’armée  de  Lancastre, 
l’épousa ,  mais  en  secret,  par  crainte  du  mécontentement  public  pour  une  union  si  peu  digne  de  la 
majesté  royale.  Se  voyant  ensuite  pressé  par  ses  conseillers  de  choisir  une  épouse  dans  les  cours  de 
l’Europe,  il  fut  forcé  d’avouer  qu’Elisabeth  était  sa  femme,  et  la  fit  couronner  solennellement  (1465). 
L’élévation  d’Elisabeth  devait  nécessairement  amener  celle  de  sa  famille,  jusqu’alors  obscure  ;  aussi 
vit-on  en  peu  de  temps  ses  parents  mis  en  possession  des  plus  hautes  dignités  de  l’état.  Il  n’en  fal¬ 
lait  pas  davantage  pour  faire  naître  des  haines  que  les  passions  politiques  devaient  augmenter  au 
plus  haut  degré.  Warwiek  fut  un  de  ceux  dont  le  zèle  pour  le  roi  se  refroidit  le  plus  promptement. 
Le  duede  Clarence,  l’aîné  des  frères  du  roi,  embrassa  les  rancunes  de  Warwiek  et  devint  son  gendre. 
Leur  liaison  intime  causa  avec  raison  quelque  inquiétude  au  roi  ;  mais  cette  inquiétude  se  changea  en 
conviction  de  leurs  trames  contre  lui,  lors  d’une  insurrection  considérable  dans  les  comtés  soumis  à 
l’influence  des  membres  de  la  famille  de  Warwiek  (1469),  insurrection  dont  le  père  et  le  frère  de  la 
reine  furent  les  victimes.  L’audace  de  Clarence  et  de  Warwiek  à  justifier  ce  qui  s’était  passé,  et  la 
nécessité  où  se  trouva  le  roi  d’avoir  recours  à  leur  influence  pour  faire  cesser  le  désordre  qui  de¬ 
meura  impuni,  forcèrent  celui-ci  d’en  passer  par  leurs  exigences.  11  se  résigna  à  une  sorte  de 
tutelle. 

Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  durer  longtemps.  Le  parti  lancastrien  leva  sa  bannière  en  Lin- 
colnshire.  Ce  mouvement  fut  réprimé  énergiquement  par  Warwiek,  mais  l’avertit  de  changer  sa 
politique.  Il  rendit  au  roi  son  autorité,  et  lui-même  et  Clarence  se  justifièrent  devant  un  conseil  de 
pairs  du  blâme  qui  paraissait  s’attacher  à  leur  conduite.  Il  y  eut  une  sorte  de  réconciliation  entre 
Edouard  et  Warwiek,  sanctionnée  par  le  mariage  de  la  fille  du  roi,  âgée  de  4  ans,  avec  le  duc  de 
Northumberland,  frère  du  comte  ;  mais,  au  fond,  la  défiance  ne  cessa  pas  d’exister  de  part  et  d’autre. 
Une  nouvelle  insurrection  ayant  éclaté,  dirigée  cette  fois  contre  les  officiers  du  fisc,  Clarence  et 
Warwiek  reçurent  l’ordre  de  lever  des  troupes  pour  la  comprimer;  mais,  regrettant  de  s’être  rendu  un 
maître,  ils  se  préparaient  en  secret  à  se  joindre  au  mouvement,  lorsque  le  roi,  atteignant  les  rebelles 
à  Elsingham,  en  triompha  et  fit  décapiter  immédiatementles  chefs  tombés  dans  ses  mains.  Cette  vic¬ 
toire  et  ia  certitude  qu’ils  avaient  que  le  roi  connaissait  leurs  projets  portèrent  le  duc  et  le  comte  à  fuir. 
Le  roi  les  poursuivit,  mais  il  ne  put  les  atteindre  avant  leur  embarquement  à  Darmouth  (1470). 
Reçus  avec  une  grande  faveur  à  la  cour  de  Louis  XI,  les  deux  proscrits  y  rencontrèrent  Marguerite, 


le  trahir.  Warwiek  débarqua  sans  opposition  au  même  lieu  où  il  avait  naguère  quitté  l’Angleterre 
en  fugitif.  11  s’empressa  de  lever  immédiatement  la  bannière  de  Henri  et  de  proclamer  sa  légiti  - 
mité.  Soit  retour  de  l’intérêt  populaire  à  ce  prince  infortuné,  soit  prestige  résultant  de  la  célébrité 
et  de  l’étrange  destinée  de  Warwiek,  Edouard  se  vit  abandonné  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  et  n’eut  que  le  temps  de  s’embarquer  à  Lynn,  d’où  il  fit  voile  pour  la  Hollande.  Elisabeth, 
avec  ses  trois  filles,  se  réfugia  dans  le  sanctuaire  de  Westminster,  et  elle  y  accoucha  d’un  fils.  Cla- 
rence  et  Warwiek  firent  leur  entrée  triomphale  à  Londres  (1471).  Henri  fut  rendu  à  la  liberté  et 
reprit  les  insignes,  mais  non  l’exercice  du  pouvoir  royal.  Un  parlement  convoqué  immédiatement 
déclara  traître  et  usurpateur  le  vaincu  et  proscrivit  ses  adhérents.  Il  rendit  leurs  biens  et  leurs 
titres  à  tous  les  Lancastriens  qui  en  avaient  été  privés  :  ce  qu’il  y  eut  de  plus  heureux  en  tout  cela, 
c’est  qu’il  n’y  eut  pas  d’effusion  de  sang.  . 

Mais  le  duc  de  Bourgogne,  aidant  son  beau-frère  d’un  secours  d’hommes  et  de  vaisseaux,  Edouard 
reparut,  ayant  débarqué  à  l’embouchure  de  l’Humber.  Reçu  d’abord  avec  froideur  dans  les  provinces 
du  Nord,  il  s’annonça  adroitement  comme  ne  voulant  que  rentrer  dans  l’héritage  de  ses  pères; 
mais  à  mesure  qu’il’avançait,  voyant  ses  partisans  croître  en  nombre,  et  surtout  Clarence  faire  dé¬ 
fection  à  Warwiek  par  des  mécontentements  secrets,  il  se  trouva  en  état  de  livrer  bataille  à  ce  der¬ 
nier  à  Barnet  (1471).  La  victoire,  disputée  six  heures  entières,  demeura  à  Edouard,  qui  apprit  avec 
joie  la  mort  de  Warwiek  dans  l’action.  Edouard  fit  à  son  tour  une  entrée  magnifique  dans  la  ca¬ 
pitale,  et  le  malheureux  Henri  fut  réintégré  dans  sa  prison,  pour  n’en  plus  sortir.  Marguerite,  que 
les  tempêtes  avaient  longtemps  retenue  loin  des  côtes  d’Angleterre  contre  son  impatience,  y  aborda, 
mais  trop  tard,  pour  rejoindre  Warwiek.  Découragée  à  la  nouvelle  de  la  défaite  de  ce  général,  elle 
ne  songea  d’abord  qu’à  échapper  à  la  fureur  de  ses  ennemis,  et  se  jeta,  avec  son  bis  ,  dans  le  sanc¬ 
tuaire  de  Beaulieu  ;  mais  à  la  vue  du  grand  nombre  de  partisans  qui  lui  restaient  encore  et  qui  s  of¬ 
frirent  de  mourir  pour  sa  défense,  elle  marcha  héroïquement  au  devant  d  Edouard.  Leur  rencontre 
eut  lieu  à  Tewkesbury  (1471),  et  Edouard,  vainqueur,  vit  tomber  en  ses  mains  Marguerite  et  son 
fils  Le  barbare  conserva  la  reine  pour  en  tirer  une  rançon  de  la  France;  mais  le  fils  de  Henri,  âge 
de  18  ans  avant  fièrement  déclaré  à  Edouard  le  motif  de  sa  venue  en  Angleterre,  celui-ci,  par  un 
I  poun  de  gantelet  sur  la  figure  du  jeune  prince,  donna  le  signal  de  son  assassinat,  qu  accomplirent, 
dit-on  les  propres  frères  du  roi,  peut-être  aussi  les  chevaliers  de  leur  suite.  Le  jour  même  de  1  en- 


SOUVERAINS 
Contemporains . 


ROIS 

de  Naples. 
Ferdinand  IeT 


SULTANS. 

Mahomet  II. 
1481. 

Bajazet  II. 


DÉCOUVERTES , 

FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1471. 

Will.  Caxton, 
mercier  de  Londres, 
possède 
la  première 
imprimerie 
à  Westminster. 


1466.  La  Prusse  est  partagée  entre 
la  Pologne  et  l’ordre  Teutonique. 


1468.  Guerre  de  Charles-le-Témé- 
raire,  duc  de  Bourgogne  ,  contre  les 


1474. 

Les  manufactures 
de  soie 
commencent 
à  s’établir 
en  Europe. 


1477. 
Fondation 
do  l’Université 
d’Aberdeen 
(Ecosse). 


1480. 

Première  édition 
des  poètes  grecs 
en  Italie. 


SYNCHRONISMES. 


1482. 

Premières 
cartes  géographiques 
gravées  sur  bois. 


Liégeois  révoltés. 


1469.  Laurent  de  Médicis,  dit  le  Ma¬ 
gnifique,  gouverne  Florence. 


1470.  La  Suède  se  gouverne  par  un 
administrateur  nommé  Steensture,  ne¬ 
veu  du  roi  Charles  VIII. 


Les  Génois  sont  expulsés  de  Caffa  par 
les  Turcs. 


1472.  Guerre  entre  Louis  XI  et  Char- 
les-le-Téméraire. 


1474.  Mort  de  Henri  IV,  roi  de  Cas 
tille.  Ferdinand  V,  roi  d’Aragon,  qui 
avait  épousé  sa  sœur  Isabelle,  réunit 
les  deux  états. 


1476.  Charles-le-Téméraire  attaque 
les  Suisses.  Il  est  battu  à  Morat  et.  tué 
au  siège  de  Nancy  l’année  suivante. 


1483. 
Premier 
établissement 
des  post  e 
pendant  la  guerre 
d’Ecosse. 

Des  hommes  à  cheval 
placés 
à  20  milles 
de  distance  , 
se  transmettent 
les  dépêches, 
de  manière 
à  parcourir 
100  milles  par  jour 


1478.  La  fille  de  Charles-le-Témé¬ 
raire  ,  Marie  de  Bourgogne  ,  épouse 
Maximilien  d'Autriche,  empereur  d’Al¬ 
lemagne,  et  porte  à  l’Autriche,  par  son 
mariage,  les  Pays-Bas  et  la  Franche- 
Comté.  Origine  de  la  longue  rivalité  de 
la  France  et  de  l’Autriche. 


1478.  Paix  entre  les  Vénitiens  et  les 
Turcs. 


1478.  Conjuration  des  Pazzi  à  Flo¬ 
rence.  Julien  de  Médicis,  frère  de  Lau¬ 
rent,  est  assassiné  dans  une  église 
Laurent  échappe  aux  assassins  et  con¬ 
solide  sa  puissance. 
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synchronismes. 

trée  d’Edouard  à  Londres,  Henri  expirait  dans  sa  prison;  on  soupçonna  un  empoisonnement. 

Les  dix  ans  de  règne  d'Edouard  qui  suivent  n’offrent  aucun  évènement  remarquable.  Libre  de 
toute  inquiétude  désormais  sur  la  possession  du  trône,  il  se  livra  à  ses  penchants  naturels  pour  les 
profusions  et  la  débauche.  Il  devint  tellement  avide  d’argent  pour  satisfaire  ses  caprices,  qu  il  eut 
recours  aux  moyens  les  plus  honteux  pour  s’en  procurer,  sans  augmenter  les  impôts.  Ses  scrupules 
furent  du  moins  utiles  au  pays.  Clarence,  qui  n’avait  pas  moins  de  cupidité  que  son  frère,  se 
brouilla  avec  lui  pour  des  raisons  d'intérêt.  La  reine,  qui  le  haïssait  mortellement,  saisit  cette  occa¬ 
sion  de  le  perdre,  en  le  faisant  accuser  de  projets  criminels.  Appelé  à  la  barre  des  lords,  la  plupart 
vendus  ou  dévoués  à  ses  ennemis,  le  duc  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  clandestinement  dans  sa 
prison. 

Jacques  III  d’Ecosse  s’ennuya  de  payer  les  arrérages  de  la  somme  énorme  à  laquelle  il^  s’était 
laissé  taxer  en  épousant  Cécile,  fille  du  roi.  Edouard  le  traita  de  fripon,  Jacques  appela  Edouard 
voleur.  De  là  la  guerre,  que  les  discordes  intestines  de  l’Ecosse  aidèrent  l’Angleterre  à  terminer 
avantageusement.  Lo  roi  se  préparait  à  faire  la  guerre  à  la  France,  pour  des  motifs  également  d’in-  ! 
térêt,  lorsqu’il  fut  attaqué  d’une  maladie  dont  il  mourut,  à  l’âge  de  U  ans.  Les  premiers  essais  de 
commerce  maritime  avec  des  contrées  éloignées,  telles  que  l’Italie  et  la  Grèce,  eurent  lieu  sous  son 
règne  et  par  son  influence. 

1480.  Bataille  de  Kynir-Mczoo.  Dj. 
faite  des  Turcs  par  Mathias  Cortin,  ri: 
de  Hongrie. 

1480.  Le  grand-maître  des  cberalien 
de  Bhodes,  1*.  d'Aubusson,  fait  leret  le 
siège  de  Bhodes  aux  Turcs. 

1483.  Ligue  italienne  formée  contre 
Ferrare  par  Sixte  IV.  Mnlatesta,  géné¬ 
ral  des  troupes  papales,  obtient  dt 
grands  succès.  Le  pape  sc  déclare  ensuite 
pour  Ferrare  contre  les  Vénitiens  et  les 
excommunie.  La  république  appelle  des 
décisions  du  pape  au  futur  concile. 

17. 

ÉDOUARD  V, 
nu 

d’Édouard  IV. 

1483—1483. 

Bèg.2mois  12  jours. 

Détrôné 

par  Richard  III 

et 

mort  enfant. 

Cet  enfant  infortuné  n’est  mentionné  dans  l’histoire  que  pour  l’ordre  dynastique;  car  il  ne  fit  que 
paraître  sur  le  trône,  ou  plutôt  il  n’y  fut  pas  même  assis,  les  préparatifs  de  son  couronnement  ayant 
servi  a  celui  qui  lui  enleva  la  couronne,  suivant  toute  apparence,  avec  une  détestable  perfidie,  après 
lui  avoir  juré  fidélité  un  des  premiers.  Richard,  duc  de  Glocester,  oncle  du  jeune  Edouard,  avait 
été  nomme  par  le  feu  roi,  protecteur  du  royaume  pendant  la  minorité  de  son  fils.  Son  début  dans 
l’exercice  de  ce  pouvoir  fut  de  se  saisir  du  comte  Hivers,  frère  de  la  reine,  de  John  Grey,  frère 
utérin  d’Edouard,  de  lord  Hastings,  ancien  favori  d'Edouard  IV,  et  de  deux  serviteurs  intimes  de  son 
royal  pupille,  et  de  les  faire  décapiter,  sans  forme  de  procès,  sur  le  motif  vrai  ou  supposé  d’une  con¬ 
spiration  ourdie  par  eux  contre  son  autorité.  Henri,  comte  de  Buckingham,  descendant  direct  de 
Thomas,  le  plus  jeune  des  enfants  d’Edouard  III,  approuva  et  favorisa  ces  crimes  par  une  lâche  com¬ 
plaisance,  dont  il  devait  plus  tard  subir  la  peine.  Le  protecteur  était  maître  de  la  personne 
d’Edouard  V.  Il  tenait  à  l’être  également  de  Richard,  duc  d’York,  son  frère  :  on  en  comprend  la 
raison.  Mais  Elisabeth,  qui  s’était  réfugiée  dans  le  sanctuaire  de  Westminster,  l’avait  avec  elle. 
Richard,  réussit  à  force  de  promesses  insidieuses,  à  se  le  faire  livrer.  Lejeune  prince  fut  réuni  à 
son  frère  à  la  Tour.  Le  protecteur,  au  moyen  d’une  majorité  parlementaire  gagnee  par  menaces  ou 
par  promesses,  fit  alors  déclarer  ses  neveux  bâtards,  sous  le  prétexte  d’un  mariage  secret  du  feu 
roi  avec  Eleonore  Talbot,  non  périmé,  prétendait-il,  par  son  union  avec  Elisabeth,  et  se  fit  offrir  la 
couronne,  comme  au  légitimé  prétendant.  Ses  regrets  apparents,  en  l’acceptant,  sont  traités  de  pure 
comédie  par  Rapin  de  Thoyras,  un  des  historiens  les  plus  estimés  de  l’Angleterre.  Le  clergé  sembla 
sanctionner  tout  cela  par  le  couronnement  solennel  de  Richard.  Il  est  étrange  qu’il  n’eùt  jamais  été 
question  auparavant  de  ce  mariage  secret  d’Edouard  IV  et  qu’il  arrivât  si  à  propos  pour  servir 
l’ambition  de  Glocester.  Ce  qu’il  y  eut  de  plus  déplorable  dans  toute  cette  intrigue  machiavélique, 
c’est  que  les  deux  jeunes  princes  dégradés  disparurent,  sans  qu’on  ait  jamais  bien  su  leur  destinée. 
La  voix  des  contemporains  a  accusé  Richard  III  d’un  double  crime;  mais  des  historiens  graves,  et 
Rapin  de  Thoyras  lui-même,  s’expriment  sur  ce  forfait  avec  doute.  On  verra  sous  le  règne  de 
Henri  VII  plusieurs  individus,  l’un  surtout  très  remarquable,  Perkin  Warbek,  se  prétendre  le  plus 
jeune  de  ces  princes,  échappé  de  la  Tour,  où  l’autre  serait  mort  de  maladie. 

1483.  Mort  do  Louis  XI,  roi  de 
France.  Ce  prince,  en  abaissant  la  haute 
aristocratie,  servit  les  intérêts  des  clo¬ 
ses  populaires  ;  mais  il  ne  fit  rien  jar 
une  pensée  généreuse.  Son  but,  en  cen¬ 
tralisant.  le  pouvoir  en  s-i  personne,  ne 
tendait  qu'à  substituer  la  monarctiie ab¬ 
solue  à  la  monarchie  féodale.  Les  ei<y> 
de  sa  tyrannie  ont  rendu  sa  mémoirt 
odieuse. 

NATIONAUX. 

Prince*. 

Comte  de  Lincoln. 

Comte  de  Suffolk. 

Comte  de  Warwick,  petit-fils  du  fa¬ 
meux  général  de  ce  nom. 

I)uc  de  Buckingham. 

Comte  de  Richmond. 

Elisabeth,  héritière  d’York. 

Marquis  de  Beaufort,  héritier  de 
Laucastre. 

Comte  de  Noribumberland. 

Comte  d'Oxford. 

Duc  de  .Norfolk,  comte  maréchal. 

Lord  Stanley. 

Vicomte  Lovel. 

Bourchier,  archer.  de  Canierbury 

1 

ROIS 

d'Ecosse. 

•Jacques  III. 

ROIS 

de  France. 

Louis  XI. 

U 

Charles  VIII. 

ROIS 

d’Espagne. 

Ferdinand- 
le— Catholique. 

Unit 

la  Castille 
•et  l’Aragon. 

18. 

RICHARD  III, 

nis 

de  Richard, 
duc  d’York, 

tué  è  Wakefield. 

1483—1485. 

Règ.  2  ans. 

REINE. 

Anne  de  Neril , 
fille  aînée 
du  fameux  comte 
de  Warwick, 
veuve 

du  fils  de  Henri  VI. 

1 

Les  actes  de  modération,  de  justice  et  de  bonne  administration  par  lesquels  Richard  s'efforça  de 
faire  oublier  les  moyens  odieux  dont  il  s’était  servi  pour  monter  au  trône,  ne  conjurèrent  point  les 
haines  unies  des  vengeurs  des  princes  détrônés  et  des  Anglais  fidèles  au  souvenir  de  Henri  VI  et  de 
son  fils.  Une  conspiration  s’ourdit  bientôt  pour  le  renverser,  et  mettre  à  sa  place  un  jeune  homme 
qui  semblait  destiné  en  même  temps  â  apporter  un  terme  à  cette  affreuse  guerre  des  dette  Roses 
laquelle  durait  depuis  vingt-huit  ans.  Ce  jeune  homme  était  Henri  Tudor,  comte  de  Richmond.  Il 
se  prétendait,  par  sa  mère,  héritier  des  droits  de  Laucastre.  (11  était  issu  d’une  branche  illégitime 
et  reconnue  par  le  parlement  inhabile  à  régner),  et  ses  partisans  espéraient  le  marier  à  la  nrincesse 
Elisabeth,  fille  de  la  veuve  d’Edouard  IV,  héritière  des  droits  d'York.  Le  jeune  comte  était  alors  en 
Bretagne.  Il  y  reçut  en  secret  la  proposition  des  conjurés,  et,  aussi  entreprenant  que  brave  il  n'he 
sita  pas  a  1  accepter.  Mais  Richard  fut  instruit  de  cette  trame  avant  qu’elle  n’éclatât  et  fut  surtout 
surpris  d  y  trouver  pour  chef  Buckingham,  peu  scrupuleux  en  matière  de  trames  de  machinations 
Richard,  aussitôt  qu’il  connut  le  complot,  proclama  Buckingham  traître  ainsi  que  ses  adhérents  et 
mit  leur  tète  a  prix  ;  mais  ils  avaient  pris  les  armes,  et  il  fallut  songer  â  les  combattre  L’ahseneè  rfe 
Henri,  qui,  n  ayant  atteint  la  côte  de  Devonshire  qu’avec  un  petit  nombre  de  vaisseaux  wl 
d’une  tempête,  attendait  pour  débarquer  le  reste  de  sa  flottille,  fut  fatale  aux  conjurés  leurs  ™  , 
vements  manquèrent  d’ensemble;  un  corps  de  Gallois  qui  s’etait  déclaré  pour  eux  fitdéfeetion  i  » 
désertion  des  insurgés  devint  alors  complète,  et  la  plupart  des  chefs  de  l'entreprise  entre  autres 
Buckingham,  tombes  dans  les  mains  du  roi,  payèrent  de  leur  tête  leur  tentative  avortée  Riehm-H 
vainqueur  de  ses  ennemistsans  coup  férir,  convoqua  immédiatement  un  parlement  qui  empressé  dé 

EMPEREURS 

d'Allemagne. 

Frédéric  III. 

GRANDS-DUCS 
de  Moscovie. 

Ivan  III. 

ROIS 

de  Pologne. 

Casimir  IV. 

Statut  parlementaire 
qui  abolit 
les  prêts  et  dons 
gratuits 
au  roi. 

Usage  de  haranguer 
les  citoyens 
sur  les  husiings , 
tribunes  établies 
sur 

les  places  publiques. 

1484.  Remarquables  États-Génêram 
de  France  tenus  a  Tours.  Il  y  est  >'irre' 
en  principe  qu’aux  Élats  seuls  aPPar 
tient  le  droit  de  régler  la  regence  pen¬ 
dant  la  minorité  ou  la  captivité  des  roi-' 
Ces  mêmes  États  maintiennent  a 
telle  du  jeune  Charles  \  111  a  sa  s®ür 
telle  que  l'avait  réglée  Louis  au 
mais  ils  y  ajoutent  un  conseil  1  e  | 
gence  formé  des  personnes  e,n,lie"  , 
En  général  cette  assemblée,  ou  su' 
les  trois  ordres  de  la  ^ble^ 
Clergé  et  du  Tiers-Etat  ou  d»  *  ‘  ^ 
geoisie,  se  monlre  animée  u 
esprit  d’amélioration  dans  la  P» 
et  annonce  la  chute  prochain»  « 
gime  féodal  en  France 
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1 

j 

i 

! 

jl 

ROIS 

de  Portugal. 

Jean  II. 

ROIS 

de  Danemark. 

Jean  Ier. 

ROIS 

de  Suède. 

Steensture, 

administrateur. 

POSTÉRITÉ. 

Édouard, 

mort  avant  son  père. 

» 

flatter  sa  fortune,  renouvela  la  proclamation  de  ses  droits  royaux  et  déclara  son  fils  Edouard  légitime 
héritier  de  la  couronne.  Toutefois,  la  lutte  qu’on  pouvait  croire  finie  n’était  qu’ajournée. 

Le  comte  de  Richmond,  en  apprenant  le  sort  de  ses  partisans,  avait  regagné  la  France.  Il  y  fut  re¬ 
joint  par  une  multitude  de  proscrits,  qui  attendirent  une  occasion  favorable  pour  renouveler  l’entre¬ 
prise.  Richard  connaissait  l’adhésion  delà  reine  Elisabeth  au  mariage  de  sa  fille  avec  Henri.  Sa  politi¬ 
que  lui  suggéra  de  mettre  un  obstacle  à. cette  union,  en  mariant  son  propre  fis  à  la  princesse,  et  la  reine 
Elisabeth,  plus  ambitieuse  que  noble,  prêta  honteusement  les  mains  à  cette  odieuse  combinaison; 
mais  le  jeune  prince  mourut  subitement.  Le  roi,  pour  ne  pas  laisser  l’opinion  s’arrêter  sur  les  pré¬ 
tentions  de  son  rival,  fit  reconnaître  aussitôt  pour  son  héritier  présomptif  Jean,  comte  de  Lincoln, 
son  neveu.  En  même  temps,  songeant  à  attacher  l’Ecosse  à  ses  intérêts,  il  maria  sa  nièce  Anne  la 
Pôle  au  fils  du  roi  de  cette  contrée.  Sur  ces  entrefaites,  la  reine  mourut.  Richard  songea  alors  sé¬ 
rieusement  à  épouser  lui-même  la  jeune  Elisabeth;  mais  le  blâme  qui  retentit  à  ses  oreilles  à  ce 
sujet  l’y  fit  renoncer.  Il  se  contenta  de  retenir  la  mère  et  la  fille  prisonnières  â  sa  cour. 

Cependant  le  nombre  des  partisans  de  Henri  s’étant  grossi  dans  l’exil,  ce  prince  y  adjoignit  trois 
mille  aventuriers,  levés  en  France  avec  l’autorisation  du  roi  Charles  VIII,  et  se  prépara  à  faire  une 
nouvelle  descente  en  Angleterre.  Richard,  instruit  de  ses  préparatifs,  ne  perdit  pas  de  temps  pour  en 
prévenir  l’effet,  et  établit  son  quartier  général  à  Nottingham,  comme  au  centre  du  royaume.  Henri, 
parti  d’Harfleur,  aborda  sans  opposition  dans  le  havre  de  Milford,  au  sud-ouest  du  pays  de  Galles. 

Il  trouva  peu  d’enthousiasme  pour  sa  cause  parmi  les  Gallois ,  dont  cependant  il  traversa  le  ter¬ 
ritoire  sans  obstacle.  Mais  sorti  du  pays  de  Galles,  à  mesure  qu’il  s’avançait  à  la  rencontre  de  Ri¬ 
chard,  il  vit  se  grossir  son  armée  de  nombre  de  seigneurs  puissants,  entre  autres  de  Stanley,  sur  la 
fidélité  desquels" avait  trop  aveuglément  compté  le  roi.  La  rencontre  des  deux  partis  eut  lieu  à 
Bosworth  (1485),  à  quelques  lieues  de  Leicester.  Richard,  se  voyant  trahi  d’une  partie  des  siens,  se 
précipita  audacieusement  dans  la  mêlée  à  la  recherche  de  Henri,  et  périt  accablé  sous  le  nombre. 

PAPES. 

Sixte  IV. 
1484. 

Innocent  VIII. 

ROIS 

de  Naples. 

Ferdinand  Ier. 

,1 

1484. 

Découverte 
du  Congo, 
par  les  Portugais. 
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OBSERVATIONS  SUR  LA  SIXIÈME  PÉRIODE. 

DÉPUTATION  DES  COMMUNES  AU  PARLEMENT,  PARTIE  ÉLÉMENTAIRE  DE  LA  SOUVERAINETÉ.— GUERRE  INTESTINE 

DES  MAISONS  DE  LANCASTRE  ET  D’YORK.— FIN  DE  LA  LUTTE  DES  NATIONALITÉS  ANGLAISE  ET  FRANÇAISE. 

—PREMIÈRES  TENTATIVES  DE  RÉFORME  RELIGIEUSE.— DÉCOUVERTES  QUI  PRÉCIPITENT  LA  RUINE  DU  RÉGIME 

FÉODAL. 

Les  changements  (le  dynastie  dans  les  états  monarchiques  s’opèrent  le  plus  souvent  au  profit  d’intérêts  ou  de 
principes  politiques  nouveaux.  Ainsi  en  fut-il  de  l’avènement  de  Henri  IV  de  Lancaslre  à  la  couronne.  L’éléva¬ 
tion  de  ce  prince  sur  le  trône,  malgré  la  nullité  de  ses  droits,  fut  en  grande  partie  l’œuvre  des  députés  des 
communes,  qui  avaient  fini  par  former  une  chambre  délibérante  spéciale,  dont  l’intervention,  tour  à  tour  in¬ 
voquée  par  les  partis,  dans  les  troubles  qui  marquèrent  la  fin  du  règne  de  Richard  II,  la  fit  considérer  comme 
un  élément  positif  du  pouvoir  souverain,  jusqu’alors  exclusivement  attribué  au  roi  et  aux  lords  spirituels  et  tem¬ 
porels.  La  luaisoo  de  Lancastre  n’oublia  pas,  comme  ils  l’avaieDt  sans  doute  espéré,  ceux  à  qui  elle  devait  sa 
fortune.  Favorisée  par  elle  ,  la  représentation  des  communes  obtint  successivement  une  inviolabilité  pour  ses 
membres  égale  à  celle  dont  jouissaient  les  pairs,  l’initiative  à  l’égard  de  certaines  propositions,  le  privilège  ex¬ 
clusif  de  voter  l’impôt  et  d’en  contrôler  l’usage,  et  le  droit  d’accuser  les  ministres  devant  la  chambre  haute  pour 
trahison  ou  malversation.  Dès  lors  se  trouva  accomplie,  sinoo  encore  intégralement,  du  moins  pour  la  plus  grande 
partie,  la  réhabilitation  des  anciennes  races  opprimées  par  la  conquête,  et  la  monarchie  libre,  en  usage  chez 
les  anciens  Germains,  allait  s’exercer  désormais  non  plus  dans  l’intérêt  exclusif  d’une  caste,  mais  au  profit  de  la 
nation  tout  entière.  En  France,  peu  de  temps  avant  le  commencement  de  cette  période,  le  Tiers-Etat,  ou  la  re¬ 
présentation  de  la  bourgeoisie  dans  les  états-généraux,  avait  tenté  de  produire  un  résultat  semblable.  Mais  je 
peuple,  impatient,  ayant  engagé  une  lutte  directe  avec  la  noblesse,  opposée  à  son  émancipation,  la  victoire,  restée 
à  la  dernière,  avait  rivé  les  chaînes  du  premier  encore  pour  longtemps.  La  royauté,  opprimée  par  les  factions, 
n’avait  pu  défendre  efficacement  les  intérêts  populaires. 

La  Guerre  civile  des  deux  Roses,  qui  ensanglanta  l’Angleterre  pendant  trente  ans,  eut  pour  cause  les  préten¬ 
tions  de  deux  puissantes  maisons  à  regner  sur  les  Anglais.  La  nation,  se  partageant  dans  cette  querelle,  la  fit 
durer  aussi  longtemps  pour  son  malheur.  Toutefois,  elle  y  vit  s’éteindre  à  son  avantage  la  noblesse  militaire  féo¬ 
dale  qui  présentait  plus  d’nn  obstacle  à  l’achèvement  de  la  reforme  politique.  Cette  noblesse  s’y  déchira  de  ses 

propres  mains.  Avec  elle  devait  tomber  l’édifice  féodal  dont  elle  était  depuis  mille  ans  le  fondement. 

La  religion,  si  préoccupée  d’intérêts  matériels,  qu’on  n’y  retrouvait  que  bien  faiblement  la  trace  du  vrai  chris¬ 
tianisme,  devait  sc  ressentir  de  la  tendance  manifeste  des  esprits  dans  cette  période  au  redressement  des  abus  et 
à  un  régime  lé^al.  Les  Wicleffistes,  dits  Lollards,  furent  sur  le  point  d’operer  une  reforme  religieuse.  La  mai¬ 
son  de  Lancastre,  protectrice  naturelle  des  intérêts  populaires,  prit  un  moment  ces  sectaires  sous  sa  protection; 
mais  le  besoin  de  l’appui  du  clergé  pour  légitimer  sun  usurpation  les  lui  fit  abandonner.  Les  tortures  et  les 
bûchers  en  firent  périr  un  grand  nombre,  mais  ne  purent  anéantir  le  principe  juste  eu  soi  d  une  reforme.  Ce 
principe  devait  triompher  dans  la  période  suivante  avec  l’activité  d  une  révolution  funeste  a  1  umle  dogmatique. 
f  I  es  discordes  civiles  de  l’Angleterre  dans  cette  période  causèrent  la  ruine  de  sa  puissance  sur  le  continent, 
et  par  là  mirent  fin  à  la  guerre  qu’elle  faisait  à  la  France  depuis  Edouard  111,  c’est-à-dirc  depuis  plus  d  un 
siècle,  avec  plus  d’ambition  que  de  justice.  L’Angleterre  n’aurait  pas  en  trop  de  toutes  scs  forces  réunies  pour 
triompher  du  sentiment  national  de  la  France,  qui  repoussait  avec  horreur  sa  domination.  Apres  tout  1  Angle¬ 
terre  "a-^na  plus  qu’elle  ne  perdit  à  rester  un  état  purement  insulaire.  Son  unité  politique  s  en  fortifia  davan¬ 
tage  et  elle  put  donner  un  plein  essor  à  sou  génie  industriel  et  commercial,  qui  devait  en  faire  la  première  na¬ 
tion  maritime  du  monde,  et  reproduire  en  elle  I  yr  et  Carthage.  , 

Si  les  lettres  firent  peu  de  progrès  eu  Angleterre  durant  une  période  tout  entière  occupée  par  la  guerre  ex¬ 
térieure  et  intestine,  l'activité  industrielle  qui  distinguait  déjà  les  Anglais  parmi  les  peuples  de  l  Europe  n  éprouva 
nas  de  ralentissement  et  s’aeernt  au  contraire  par  les  découvertes  importantes  du  xtvç  et  du  xy-  siccle  la 
boussole,  la. poudre  'a  canon  et  l’ imprimerie ,  lesquelles,  portant  un  coup  mortel  au  système  féodal,  étaient  les 
avant-coureurs  de  la  civilisation  moderne. 

CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


NATIONAUX. 

Princes. 

Comte  de  Lincoln. 
Comte  do  AVarwick. 
Comte  de  Suffolk. 
Gaspard  Tudor. 


Lord  Stanley. 

Lord  Ed.  Courtney. 
Vicomte  LoTell. 
Ilumphroi  Stafford. 
Robert  Clifford. 

Sir  Ed.  Poynings. 


Empson , 

Dudley. 

J.  Moreton  , 
Heur.  CUieheley. 
Tbom.  Langton. 


ministres. 


archevêques  de 
Cauterbury. 


|  John  Colet,  savant,  ami  du  célèbre 
Erasme. 

Tbom.  Linacer,  méd.  et  liitér. 


i 


ETRANGERS. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


1 


Anne  de  Beanjeu.  régente  de  France. 
Louis,  duc  d'Orléans,  priuce  fran¬ 
çais. 

François  II.  duc  de  Bretagne. 

Anne  de  Bretagne,  sa  fille. 

Ludovic  Sforce.  duc  de  Milan. 
Gouzalve  de  Cordoue.  gén.  espagnol. 
Louis  de  la  Trérnouillc,  gén.  franç. 
Cardinal  d’Amboise,  min.  franç. 
Marguerite  d’Autriche. 

t|  Philibert,  duc  de  Savoie. 

|  <  hrislophe  Colomb,  nav.  génois,  qui 

I.  découvre  l’Amérique. 

Il  Gama,  navig.  portugais. 

$  Améric  Vespuce,  navigat.  florentin. 

Pic  de  la  Mirandole,  sav.  ital. 
Poraponius  Lœtus,  litt.  rom. 

Frégose,  doge  de  Gènes  et  hist. 

Jean  Ar.nlos  de  \  iterbe,  anliq. 

|  Jovien  Pontanns,  poète  et  hist.  ital. 

Antoine  de  Lebriia,  liitér.  et  hist. 
espagnol. 

Sabcllicus,  poète  et  hist.  ital. 

Conrad  Celtes  de  I'ranconie,  poète 

et  hist. 

Isaac  Abrabanel,  sav.  rabbin  portug. 
Michel,  arch.  de  Smolensk,  hist. 

Henri  Bebel.  jurisc.  allemand. 
Philippe  de  Comines,  cher,  et  hist. 
franç. 


ROIS 

de  France. 

Charles  VIII. 
1498. 
Louis  XII. 


ROIS 

d’Espagne. 

Ferdinand- 
le-Catholique , 
roi  d'Aragon, 
et  par  sa  femme 
Isabelle, 
roi 

de  Castille. 


1501. 
Philippe- 
le-Beau 
d’Antrieho, 
roi  de  Castille, 
par  sa  femme, 
Jeanne-la-Folle. 


1506. 
Jeanne-la-Folle 
reine 

de  Castille. 


ROIS 

de  Portugal. 

Jean  II. 

1495. 

Emmanuel¬ 

le-Grand. 


ROIS 

d’Écosse. 

Jacques  III. 
1  487. 

Jacques  IV. 


ROIS 

de  Danemark. 
Jean  1er. 


GRANDS-DUCS 
de  Moscovie. 

Ivan  III. 

1505. 
Yasili  IV. 


NOMS 
DES  ROIS. 


19. 

HENRI  VII  , 

Tudor, 

fils 

d’Edmond  Tudor, 
comte 

de  Richmond 
et 

do  Marguerite 
Beaufort, 
héritière 
de  Lancaslrc, 
par  légitimation 
de  sa  famille. 

1485—1509. 

Règ.  24  ans. 

REINE. 

Elisabeth  d’York, 
fille 

d’Edouard  IV. 

POSTÉRITÉ . 
Arthur. 
Henri. 

Marguerite 

Épouse 

Jacque  IV,  d’Ecosse. 

Marie, 

Elle  épousa 
Louis  XII , 
roi  de  France, 
sous 

le  règne  suivant. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


VII0  PÉRIODE. 

DEPUIS  HENRI  VII  TUDOR,  JÜSQU’A  JACQUES  Ief  STUART  ,  ROI  D’ÉCOSSE. 

DE  1485  A  1603;  118  ANS. 


MAISON  DE  TUDOR. 

Lorsque  Richard  III  tomba  percé  de  coups  à  Bosworth,  Stanley,  détachant  la  couronne  qui  sur¬ 
montait  le  casque  de  ce  roi,  la  posa  sur  la  tête  de  Richmond,  en  criant  :  Vive  le  roi  Henri  !  Ce  cri 
fut  répété  par  toute  l’armée.  Le  règne  de  Henri  VII  venait  d’être  inauguré.  Ce  prince,  doué  de 
beaucoup  d’habileté,  se  lit  immédiatement  couronner  par  l’archevêque  de  Canterbury,  sans  attendre 
du  parlement  la  confirmation  de  ses  droits  qui  n’eussent  pu  subir  un  examen  sérieux.  Lorsqu'il  se 
résolut  enfin  ii  convoquer  un  parlement,  il  en  exigea  la  ratification  pure  et  simple  de  tout  ce  qui 
s’était  fait,  comme  étant  conforme  à  ses  droits  légitimes  et  à  la  faveur  manifeste  du  ciel  pour  sa 
cause.  11  obtint  tout  ce  qu’il  voulut.  Ce  jour-là,  le  despotisme  eut  aussi  son  inauguration;  car,  le 
pouvoir  parlementaire  continuant  de  se  montrer  faible  devant  l’énergie  de  Henri,  ou  cédant  à  la  peur 
du  retour  des  guerres  civiles,  sembla  s’abjurer  lui-même,  ou  du  moins  redescendre  à  l’état  de  pro¬ 
blème.  Le  roi,  en  épousant  Elisabeth  d’York,  mit  sagement  fin  à  la  guerre  des  deux  Roses,  et  satisfit 
d’ailleurs  pleinement  le  vœu  national.  Bien  que  Henri  eût  encore  ajouté  à  tous  les  moyens  de  con¬ 
solider  son  usurpation  une  sentence  d’excommunication  du  pape  contre  quiconque  entreprendrait 
de  le  troubler,  lui  ou  sa  postérité,  dans  la  possession  de  ses  droits  royaux,  il  n’en  eut  pas  moins  à 
combattre  plusieurs  tentatives  hardies  pour  le  renverser.  Deux  surtout  furent  remarquables  autant 
par  leur  singularité  que  par  l’audace  de  leurs  auteurs.. 

Dans  la  première,  on  vit  un  jeune  homme  (son  nom  était  Lambert  Simnel,  et  il  fut  reconnu  de¬ 
puis  pour  le  fils  d’un 'boulanger)  se  donner  pour  le  comte  de  Warwick,  fils  du  duc  deClarence,  mis 
à  mort  sous  le  dernier  règne,  se  prétendre  le  légitime  héritier  de  la  maison  d’York,  et  débarquer 
en  Irlande,  où  il  se  fit  dés  partisans  qui  le  proclamèrent  roi.  Henri  crut  porterun  coup  mortel  à  l’en¬ 
treprise  en  montrant  publiquement  le  véritable  comte  de  Warwick,  captif  à  la  Tour  contre  toute 
justice.  Il  se  trompa.  Force  lui  fut  de  marcher  contre  cet  étrange  rival,  qui  avait  débarqué 
en  Lancastre  ,  était  parvenu  à  rassembler  8,000  hommes,  et,  chose  plus  étrange  encore  !  avait  pour 
général  le  comte  de  Lincoln,  neveu  de  Richard  III,  nommé  par  ce  prince  héritier  présomptif  de  la 
couronne,  et  plus  près  du  trône  que  Warwick  lui-même.  Un  combat  eut  lieu  à  Stoke,  près  Newark 
(1487).  L’armée  du  faux  Warwick  fut  mise  en  déroute,  et  lui-même,  fait  prisonnier,  expia  bizarre- 


chargé  de  juger  et  de  punir  toute  personne  accusée  de  crime  politique.  C’est  l’origine  de  la  fameuse 
chambre,  dite  étoilée,  à  cause  de  ses  ornements  {Star  Charnier). 

La  mort  de  Jacques  III  d’Ecosse,  tué  par  ses  sujets  après  la  bataille  deCanglor  (1488),  mit  fin  à 
la  trêve  conclue  entre  ce  prince  et  Edouard  IV.  Henri  la  renouvela  avec  Jacques  IV  François  duc 
de  Bretagne,  était  mort,  laissant  Anne,  sa  fille,  son  unique  héritière.  L’Angleterre,  en  raison  de 
son  alliance  intime  avec  le  duc  défunt,  prétendait  à  un  certain  droit  de  protectorat  envers  la  jeune 
duchesse.  Charles  VIII  n’en  tint  aucun  compté,  et,  répondant  au  vœu  de  la  France  pour  le  retour  de 
ce  fief  important  à  la  couronne,  contraignit  Anne  à  l’épouser,  bien  qu’elle  eût  été  fiancée  à  l’empe¬ 
reur  Maximilien.  Celui-ci,  trop  occupé  de  la  guerre  avec  les  Flamands  révoltés,  ne  put  donner  un 
libre  cours  à  sa  vengeance.  Pour  l’Augleterre,  trouvant  là  une  occasion  de  ranimer  ses  vieilles  ran 
runes,  elle  força  Henri  de  déclarer  la  guerre  à  la  France;  mais  ce  prince,  plus  avide  d’argent  mie 
de  gloire,  reçut  d’une  main  les  subsides  du  parlement  pour  l’expédition,  de  l’autre  une  somme  cnn- 
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la  guerre  a  ses  sujets  et  la  paix  à  ses  ennemis. 

L’indignation  encourue  par  le  roi  pour  cette  conduite  contribua  probablement  à  favoriser  les 
premiers  succès  d’une  nouvelle  tentative  pour  le  renverser,  tentative  encore  plus  extraordinaire  nno 
la  précédente.  Un  nouvel  aventurier  se  donna  pour  le  prince  Richard  d’York  frère  d’Fdnnard  v 
se  prétendant  échappé  de  la  Tour  où  avait  péri  son  frère.  (Il  fut  reconnu  plus  tard  ou’il  était  natif 
de  !  ournai,  et  portait  le  nom  de  Perkms  Warbeck.)  Il  fut  reçu  en  prince  à  la  cour  de  Fr  mee  ù 
la  duchesse  de  Bourgogne  vit  en  lui  son  neveu,  et  le  surnomma  Rose-Blanche.  Cette  ores  Sm* 
dénomination  suint  pour  lui  créer  des  partisans  en  Angleterre.  Henri  sévit  avec  ri-ueur  unn ira 
ceux  qu  il  put  découvrir,  entre  autres  contre  lord  Stanley  dont  les  services  a  Lonn? 
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les  confisquer.  Le  prétendu  prince,  maigre  cet  acte  de  vigueur  n'osa  nas  mninc  a  !  casion  (  e 
côte  de  Kent,  avec  quelques  centaines  d’aventuriers.  Une  partie  furent  pris  et  peîdus^WarbeU2 
assez  heureux  pour  s  échapper,  regagna  le  continent,  puis  en  repartit  nom-  c0a;V.;iuus'  '\arbeek, 
(■1404).  Le  roi  Jacques  fut  tellement  séduit  par  lui/mril  n’twriJ  .  nar'i  i^n^o^^  VCrS  '  î"cosse 
quil  avait  amenés  un  corps  d’Ecossais,  et,  lui  donnant  en  mariage  une  de  scs  parentes^laTeüe 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Frédéric  III 
d’Autriche. 
1493. 

Maximilien  1er 


PAPES. 

Innocent  VIII. 
1492. 

Alexandre  VI. 
1503. 

Pie  III. 
1503. 
Jules  II. 


ROIS 

de  Naples. 

Ferdinand  Ier, 
bâtard 
d'Aragon. 
1494. 

Alphonse  II. 
H95. 

Ferdinand  II. 
1496. 

Frédéric  II. 
1504. 

Ferdinand- 
le-Calholique, 
roi  d’Espagne. 


SULTANS 
des  Turcs. 

Bajazet  II. 


découvertes  , 

FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1487. 

Institution 
de  la  chambre 
dite  étoilée  , 
connaissant 
des  crimes 
de  conspiration. 


Titre  d'Altesse 
donné  au  roi. 


1492. 

Usage  de  la  bière 
introduit 
en  Angleterre. 


1497. 

Sébastien  Cabot  , 
découvre 
Terre-Neuve 
et  les 
Florides. 


1500. 

La  livre  d’argent 
monnayée 
donne  40  shillings. 


1509. 

Construction 
des  jardins 
(introduite 
des  Pays-Bas 
en  Angleterre. 


Importation 
de  nombreuses 
espèces 

de  fleurs  et  de  fruits 


SYNCHRONISMES. 


i486.  Barthélemy  Diaz,  navigaten, 
portugais,  aborde  a  la  pointe  méridio 
nale  de  l’Afrique,  qu’il  nomme  Car,  Z 
Bonne-Espérance.  P  “ c 


1489.  Catherine  Cornaro,  dernière 
reine  de  Chypre,  cède  cette  île  auiV» 
ni  tiens  qui  la  gardent  92  ans. 


1491.  Charles  VIII,  roi  de  France 
épouse  Anne,  héritière  de  Bretagne  ei 
réunit  ce  duché  à  la  couronne. 


1492.  F erdinand-le-Catholiqne,  roi 
de  Castille  et  d’Aragon,  enlève  Gre¬ 
nade  aux  Maures  et  met  fin  à  la  domina¬ 
tion  de  ce  peuple  en  Espagne,  qui  avait 
duré  près  de  800  ans. 


1492.  Christophe  Colomb,  Génois,  an 
service  d'Espagne,  découvre  V Améri¬ 
que.  Il  aborde  aux  îles  Lacayes,  à  l’en¬ 
trée  du  golfe  du  Mexique. 


1492.  Le  pape  Alexandre  VI  publie 
une  bulle  qui  partage,  entre  l’Espagne 
et  le  Portugal,  les  terres  nouvellement 
découvertes. 


1495.  Charles  VIII,  roi  de  France, 
héritier  aux  droits  de  son  père  de  la 
maison  d'Anjou,  enlève  Naples  à  Ferdi¬ 
nand  II,  de  la  maison  d'Aragon  (bran¬ 
che  bâtarde). 


1495.  Charles  VIII  g-ag-ne  la  bataille 
de  Fvrnoue  sur  une  confédération 
italienne  formée  contre  lui  ;  mais  il  perd 
le  royaume  de  Naples,  qui  est  reDdu  a 
la  maison  d'Aragon. 


1497.  Améric  Vcspucc,  navigaleui 
florentin,  découvre  une  portion  du  con¬ 
tinent  américain,  et  donne  son  noir 
au  continent  entier,  qui  est  appelé 
Amérique. 


1497.  Vasco  de  Gama,  navigateur 
portugais,  aborde  daus  l’Inde,  sur  la 
côte  (le  Malabar. 


1500.  Louis  XII  s’emparo  du  Mila¬ 
nais,  faisant  valoir  les  droits  de  \a  en 
line  de  Milan,  son  aïeule,  sur  ce  pa)>- 


sHsssïæsas 


CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


ÉTRANGERS. 

Robert  Gaguin,  moine  et  historien 
franç. 

N.  Bramante,  architecte  ital. 

Léonard  de  Vinci,  peint,  florentin. 
Pierre  Pérugin,  peint,  ital.,  le  maître 
jde  Raphaël. 

|  Giorgion,  peint,  vénitien. 

'  Jean  Joconde,  de  Vérone,  archi¬ 
tecte. 

Jean  Michel  d’Angers,  médecin  du  roi 
Charles  VIII  et  poète, 
i  Ulric  Gering,  de  Constance,  prem 
imprimeur  à  Paris. 

Aide  Manuce,  imprimeur  à  Venise. 


NATIONAUX. 


Princes. 


Dnc  de  Buckingham ,  grand-conné¬ 
table. 

Comte  de  Suffolk. 

Courtney,  marquis  d’Exeter. 

Il-  Pôle,  marquis  de  Montague. 
Richard  Pôle,  en  France. 

Cardinal  Pôle,  à  Piome. 


Fitz  Will  iams,  grand-amiral. 
Thomas  Howard,  amiral. 
Mcomte  Lisle,  amiral. 

Duc  de  Norfolk. 

Comte  de  Surrey. 

Lord  Herbert. 

Lord  Gray. 

Edw.  Stanley. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

de  Pologne. 

Casimir  IV. 

1 492. 

Jean-Albert. 

1501. 

Alexandre. 

1507. 

Sigismond  Ier. 


ROIS 

de  France. 

Louis  XII. 

1515. 

François  Ier. 
ROIS 

d’Espagne. 

Jeanne-la-FolIe, 

reine 

de  Castille. 

Ferdinand- 
lc  -  Catholique , 
roi  d’Aragon. 

1516. 

Cbarles-Quint. 

Unit  la  Castille 
et  l’ Aragon. 


NOMS 
DES  ROIS. 


20. 

HENRI  VIII, 

(Ils 

de  Ilenri  VII. 

1509—1547. 
Rcg.  38  ans. 


REINES. 

Catherine  d'Aragon, 
répudiée. 

Anne  Boleyn, 
décapitée. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


Elisabeth  Gordon,  le  proclamant  roi  d’Angleterre  sous  le  nom  de  Richard  IV,  il  entra  avec  son 
protégé  sur  le  territoire  anglais,  espérant  tirer  les  plus  grands  avantages  pour  l’Ecosse  de  la  res¬ 
tauration  de  la  maison  d’York,  due  à  son  intervention.  Henri  se  mit  aussitôt  en  route  pour  aller 
punir  tant  d’audace;  mais  informé  qu’un  nombreux  parti  de  gens  du  Cornwall,  irrités  d’un  surcroît 
d’impôts,  s’était  porté  sur  Londres,  ayant  à  sa  tête  lord  Audley,  et  campait  à  lllackhealh,  en  vue 
de  la  capitale,  il  rétrograda  immédiatement,  surprit  les  rebelles,  les  tailla  en  pièces  et  livra  leurs 
chefs  au  supplice  (1497).  Pendant  ce  temps-là,  un  de  ses  généraux,  le  comte  de  Surrey,  ayant  at¬ 
teint  les  provinces  du  Nord,  voyait  fuir  devant  lui  le  faux  Richard  et  ses  soutiens,  et  vengeait  au 
delà  de  la  frontière  d’Ecosse  le  pillage  fait  par  les  envahisseurs  sur  le  territoire  anglais,  ce  qui  leur 
avait  aliéné  les  populations.  Jacques,  effrayé,  se  hâta  de  prévenir  de  plus  grands  malheurs  en  aban¬ 
donnant  la  cause  de  Warbeck  et  en  concluant  une  trêve  de  sept  ans  avec  Henri.  Pour  Warbeck , 
instruit  des  mécontentements  du  Cornwall,  il  s’y  rendit  pour  le  rattacher  à  sa  cause,  et  réussit  à 
rassembler  un  corps  de  6,000  hommes,  avec  lesquels  il  alla  assiéger  Exeter.  Mais  l’arrivée  des 
troupes  royales,  commandées  par  le  roi  en  personne,  abattit  son  audace,  il  donna  lui-même  aux 
siens  l’exemple  de  la  fuite.  La  plupart  de  ses  complices,  faits  prisonniers,  furent  pendus.  Warbeck, 
réfugié  dans  le  sanctuaire  de  Beaulieu,  obtint  la  vie  en  se  livrant,  mais  il  fut  montré  au  peuple  et 
mis  en  prison.  Parvenue  s’échapper,  mais  n’ayant  pu  quitter  le  territoire,  il  sauva  encore  ses  jours 
à  la  faveur  d’un  asile  sacré;  mais  cette  fois,  après  une  journée  de  carcan,  il  fut  étroitement  enfermé 
à  la  Tour.  Là,  il  se  rencontra  avec  un  infortuné  véritablement  digne  de  pitié,  le  comte  de  War- 
wick.  Parvint-il  à  le  séduire  comme  tant  d’autres,  et  cherchèrent -ils  ensemble,  comme  ils  en  furent 
accusés,  à  opérer  leur  évasion  aux  dépens  de  la  vie  du  gouverneur  de  la  Tour?  ou  bien,  Henri 
eut-il  recours  à  un  moyen  machiavélique  pour  se  venger  d’un  imposteur,  et  se  délivrer,  du  même 
coup,  d’un  captif  qui  lui  causait  des  alarmes?  Il  n’y  a  rien  de  bien  certain  à  ce  Sujet.  Condamnés 
par  une  commission  spéciale,  ils  furent  mis  à  mort  (1499).  Warwick  était  le  dernier  rejeton  mâle 
de  la  maison  d’York  et  de  la  race  illustre  des  Plantagenets.  Quand  on  lit  dans  l’histoire  que  Fer¬ 
dinand- Te-Catholique,  en  donnant  sa  fille  Catherine  en  mariage  au  fils  aîné  de  Henri,  avait  exprimé 
le  vœu  qu’il  n’existât  plus  de  rejeton  mâle  de  la  maison  d’York,  une  grave  imputation  pèse  sur 
l’homme  qui  ordonna  le  supplice  de  ce  prince  qui  languissait  en  prison  depuis  15  ans. 

La  mort  prématurée  d’Arthur,  prince  de  Galles,  rompit  promptement  une  union  qui  semblait 
achetée  par  le  sang;  mais  l’avarice  du  roi  lui  fit  imaginer  de  marier  la  veuve  d’Arthur  avec  son 
second  fils  Henri,  de  peur  de  rendre  la  dot  qu’il  avait  reçue  pour  l’infante.  Le  pape  donna  une  dis¬ 
pense  pour  cette  union,  sinon  incestueuse  en  raison  de  la  jeunesse  du  premier  mari,  au  moins 
peu  convenable  à  beaucoup  d’égards  :  là  existait  le  germe  d’une  révolution  religieuse.  Henri  maria 
aussi  Marguerite,  sa  fille  aînée,  avec  Jacques  II  d’Ecosse  (1505)  :  principe  de  1  union  future  des 
deux  couronnes.  Une  paix  perpétuelle,  conclue  entre  les  deux  états,  mit  fin  à  cent  soixant-dix  ans 
de  guerre  presque  continuelle;  mais,  chose  remarquable!  elle  n’anéantit  pas  l’ancienne  et  étroite 
alliance  de  l’Ecosse  avec  la  France  :  tant  avait  été  grande  la  puissance  de  l’intérêt  commun  des 

deux  pays.  ,,  ,  . 

Ce  prince  a  laissé  une  mémoire  généralement  odieuse,  comme  tyran  et  ayant  eu  recours  aux 
moyens  les  plus  frauduleux  pour  satisfaire  une  avarice  insatiable,  afin  d’éviter  la  convocation  du 
parlement,  qui  ne 
règne.  Toutefois 
fin  aux  fureurs 
destinées  futures  de  sa  patr 


terres,  découvrit,  dit-on,  Terre-Neuve  et  les  Florides. 


I  e  couronnement  de  Henri  VIII  se  fit  sous  les  auspices  les  plus  favorables.  La  nation  semblait 
«satisfaite  de  voirie  trône  désormais  consolidé  dans  la  maison  deTudor.  L’Angleterre  jouissait  d’une 
mix  intérieure  aue  rien  ne  paraissait  menacer.  Les  principales  puissances  du  continent  recher- 
Phnient  son  alliance  A  la  faveur  de  cette  heureuse  situation  du  pays,  le  jeune  monarque  se  livra 
à  son  eoftt  naturel  pour  les  amusements  et  les  plaisirs.  Il  était  entretenu  dans  cette  disposition 
nar  un  homme  destiné  à  jouer  un  rôle  fort  important  sous  son  règne,  Thomas  Wolsey  qui,  de 
simnlp  clianelain  du  roi,  devint  successivement  évêque,  archevêque  et  cardinal  ;  homme  d  esprit  et 
dp  talent  mais  non  moins  ambitieux  et  intrigant  qu’habile.  L’alliance  qui  subsistait  entre  le  roi  et 
T  nuis  XIT  de  France  fut  rompue  parles  intrigues  du  pape  Jules  II.  Après  avoir  use  du  secours  de 
ni  s  XII  contre  les  Vénitiens,  dans  la  ligue  de  Cambrai ,  l’ambitieux  et  turbulent  pontife  poussa 
Henri  à  se  mettre  à  la  tête  de  la  ligue  italienne,  dite  Sainte,  pour  chasser  les  Français  du  Milanais 
T  a  mort  de  JulesII  n’arrêta  point  la  guerre  qu’il  avait  allumée.  Chasses  de  1  Italie,  les  Français 
eurent  à  défendre  leur  propre  territoire  contre  Henri  et  l’empereur  Maximilien  unis  Ils  perdirent 
la  bataille  de  Guinegate fou  des  Eperons,  en  Picardie  (1513).  Louis  XII  songea  alors  à  s  appuyer  sur 
’EYn« P  dont  il  renouvela  l’ancienne  alliance  avec  la  France.  Jacques  IV,  a  son  instigation,  envahit 
•f  n^PtPrrp  unis  fut  battu  par  le  comte  de  Surrey  à  Flodden’s  fleld  1513).  11  perdit  la  vie  dans  le 

[  Angleterre,  mais  lui  naiiu  pai  io  ï,„.*AAa  CA,,,  la  tutelle  de  sa  mère  F.n  ’ 


SOUVERAINS 

ContcmporaiDS. 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Maximilien  Ier 
1519. 

Charles-Quint 
roi  d’Espagne. 


TAPES. 

Jules  II. 

1518. 
Léon  X. 

1522. 

Adrien  VI. 

1523. 

Clément  VII. 
1534. 

Paul  III. 


DECOUVERTES, 

FONDATIONS, 

VOYAGES. 


1502. 
Erection 
de  la  chapelle 
de  Henri  VII 
dans  l’église 
do  Westminster. 


SYNCHRONISMES. 


1509. 
Premier  vaisseau 
à  deux  ponts 
de  1,000  tonneaux 
de  charge 
construit 
en  Angleterre. 

Il  est  nommé 
Great  Jiarry 
(  le  Grand  Henri.  ) 


1500.  Cabrai,  Portugais,  découvre  le 
Brésil. 


1501.  Louis  XII  et  Ferdinand-le- 
Catholique,  roi  d’Espagne,  conviennent 
de  partager  entre  eux  le  royaume  de 
Naples. 


1503.  Gnerre  entre  les  Français  et 
les  Espagnols  pour  le  royaume  de  Na¬ 
ples.  Les  Français,  battus  à  Séminare 
et  à  Cérignole ,  évacuent  cette  contrée. 


1506.  Découverte  de  Madagascar  et 
de  Ceylan  par  les  Portugais. 


1507.  Soumission  des 
Louis  XII. 


Génois  par 


1508.  Ligue  de  Cambrai,  contre  les 
Vénitiens,  entre  le  pape  Jules  II,  l’em¬ 
pereur  Maximilien,  le  roi  de  France  et 
Ferdinand,  roi  d’Espagne. 


1$08.  Sophi  Ismaël,  de  la  dynastie 
des  Mongols,  fonde  un  nouveau  royau¬ 
me  de  Perse.  Ses  successeurs  sont  dits 
Schahs  de  Perse. 


T1510. 
Première  fabrication 
de 

chapeaux  de  feutre 
à  Londres. 


1520. 

Première 

carte  géographique 
de  l’Angleterre. 


1520. 

Importation 
du  chocolat  de  Mexico 
en  Europe. 


1509.  Bataille  d 'Jgnadel,  gagnee 
par  Louis  XII  sur  les  Vénitiens. 


1509.  Le  cardinal  Ximenès,  ministre 
d’Espagne,  enlève  Oran  aux  Maures] 
d’Afrique. 


1510.  Ligue  italienne ,  dite  SainteA 
formée  par  Jules  II  contre  les  Français. 
U  y  fait  entrer  Ferdinand  d’Espagne  et 
IIeari  VIII  d’Angleterre. 


CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ÈT  ÉTRANGÈRES. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


NOMS 
DES  ROIS. 


Ministres. 

Cardinal  Wolsey. 

Thomas  More,  chanc. 

Lord  Audley,  id 
Lord  Wriolhesley,  id. 

Thomas  Cromwell,  vicaire  de  l’Eglise 
réformiste. 

Warham,  arch.  de  Canterbnry. 
Fisher,  év.  de  Rochester. 

Cardiner,  év.  de  Winchester. 

Evêques  réformistes . 

Cranmer,  archev.  de  Canterhury. 
Lee,  arch.  d’York. 

Fox,  év.  de  Hereford. 

Latimer,  év.  de  Worcester. 

Ridley,  év.  de  Londres. 

Ferrers,  év.  do  St.-David. 

Saxton,  év.  de  Sarum. 

Sampson,  cv.  de  Chichester. 


William  Lily,  grammairien. 

Hector  Boethius,  hist.  écossais. 
Thomas  Eliot,  littér. 

W.  Tyndale,  premier  traduct.  de  la 
Bible  en  langue  vulgaire. 

Samuel  Purchas  ,  savant. 


ROIS 

de  Portugal. 

Emmanuel¬ 
le-Grand 
et  le  Fortuné. 
1521. 
Jean  III. 


ROIS 

d’Écosse. 

Jacques  IV. 
1513. 

Jacques  V. 
1542. 

.Marie  Stuart. 


ÉTRANGERS. 


Cardinal  Ximçnès, 
en  Espagne. 


premier  ministre 


Lautrec, 

Chaumont, 

Chabannes, 

Trivulce, 

Montmorency, 

La  Trémouille. 


1 


maréchaux  fran- 
çais. 


Bayard,  capit.  franc. 

Caston  de  Foix  ,  prince  et  général 
français. 

Bonnivet,  amir.  franç. 

Brion,  amir.  franç. 

L’Alviane,  génér.  vénitien. 

Jean  Frégose,  doge  de  Gênes. 

Jean  d’Albret,  roi  de  Navarre. 

Pierre  de  Navarre. 

Maximilien  Sforce,  duc  de  Milan. 

Duc  de  Bourbon,  gén.  fr.  au  service 
de  Charles-Quint. 

Jeannc-la-Folle,  mère  de  Cbarles- 
Quint. 

Louise  d’Angoulême,  mère  de  Fran¬ 
çois  Ier. 

Marguerite  do  Navarre  ,  sœur  du 
même  prince. 

Cardinal  de  Sion. 

Prosper  Colonne,  général  romain, 
Fernand  Cortez.  gen.  espagnol,  conq 
du  Mexique. 

Pizarre  ,  Espagnol  t  conquérant  du 
Pérou . 

Cannoi,  gén.  allemand. 

Pescaire,  gén.  napolitain. 

André  üoria,  amiral  génois. 

Ficsque,  noble  génois. 

Alexandre  de  Médicis,  premier  dnc 
de  Toscane. 

Cosme  de  Médicis,  deuxième  duc  de 
Toscane. 


ROIS 

de  Danemark. 

Jean  Ier. 
1513. 

Christian  IL 
Unit 

le  Danemark 
et  la  Suède 
en  1520. 
1522. 

Frédéric  Ier. 
1534. 

Christian  III 


REINES. 

Jeanne  Seymour, 
morto  en  couche. 

Anne  de  Clève9, 
répudiée 

Catherine  Howard, 
décapitée. 

Catherine  Parr. 

TOSTÉRITÉ. 

Du  premier  lit, 
Marie. 

Du  deuxième  lit, 
Elisabeth. 

Du  troisième  lit, 
Edouard. 


ROIS 

de  Suède. 
1523. 

Custave  Wasa. 


ROIS 

de  Pologne. 
Sigismond  Ier 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


Richard  Polo  servait  dans  l’armée  française.  Henri  préludait  ainsi  h  l’effusion  du  sang  qui  devait 
particulièrement  caractériser  son  règne.  Louis  XII,  accablé  par  ses  désastres,  céda  enfin  à  ses  enne¬ 
mis  et  conclut  la  paix.  Il  cimenta  son  union  avec  Henri,  en  épousant  sa  sœur  Marie,  âgée  de  16  ans; 
il  en  avait  53.  Il  ne  survécut  que  trois  mois  à  cette  union  disproportionnée.  Marie  revint  en  An¬ 
gleterre,  où  elle  épousa  le  jeune  Brandon  Lisle,  créé  duc  de  Suffolk,  qui  l’avait  recherchée  primi¬ 
tivement.  * 

Henri  renouvela  avec  François  1",  successeur  de  Louis  XII,  l’alliance  conclue  avec  ce  dernier 
(1Ô15) ,  mais  n’apprit  pas  sans  jalousie  les  succès  de  ce  jeune  monarque  en  Italie,  où  il  avait  ramené 
les  Français.  Wolsey  fit  servir  cette  jalousie  à  nouer  de  sourdes  intrigues  avec  les  ennemis  de  la 
France,  h  rançois  ne  l’ignorait  pas  ;  mais,  ayant  besoin  de  la  paix  avec  l’Angleterre,  il  chercha  et 
réussit  a  gagner  Wolsey  à  force  de  prévenances  et  de  promesses,  et  conclut  par  son  intermédiaire 
un  traite  spécial  avec  Henri,  par  lequel  il  rentrait,  pour  la  somme  de  600,000  écus,  en  possession 
de  Tournai,  ville  que  la  France  avait  perdue  dans  la  dernière  guerre.  Les  deux  souverains  convin¬ 
rent  en  outre  d’une  prochaine  entrevue  (1.518)? 

L’empereur  Maximilien  mourut  (15191,  laissant  son  petit-fils,  le  fameux  Charles-Ouint,  déjà  roi 
d  Espagne  et  de  Naples  par  sa  mère,  heritier  de  ses  immenses  domaines,  qui  se  composaient  de 
1  Autriche,  des  Pays:Bas  et  de  la  Franche-Comté.  La  diète  électorale  d’Allemagne,  en  lui  donnant 
1  empire,  eleva  sa  puissance  à  une  monarchie  presque  universelle  en  Europe  (1.520).  François  et  Henri 
qui  s  étaient  faits  ses  compétiteurs  à  la  diète,  sentirent  lu  nécessité  d’unir  leurs  forces  pour  con¬ 
trebalancer  une  puissance  aussi  colossale.  Charles,  de  son  côté,  politique  non  moins  raffiné  nue  ses 
nvaux,  chercha  à  rompre  une  alliance  dangereuse  pour  son  ambition,  et,  passant  en  Angleterre  il  sut 
gagner  a  ses  intérêts  le  cardinal  Wolsey,  par  la  promesse  de  lui  faire  obtenir  la  tiare  au  prochain 
conclave.  Cependant  I  entrevue  de  Henri  et  du  roi  de  France  eut  lieu  non  loin  de  Calais  entre 
juines  et  Arilres,  et  la  magnificence  par  laquelle  chacun  des  deux  souverains  chercha  à  surpasser 
1  autre  a  fait  nommer  le  lieu  de  leur  entrevue  :  Camp  du  Drap  d’or.  Ce  qu’ils  éprouvèrent  de  bien¬ 
veillance  mutuelle  n  excluait  pas  une  certaine  défiance.  Charles  l’exploita  habilement  à  l’égard  de 
Henri,  en  le  revoyant  a  Gravelines.  Le  retour  de  Henri  dans  ses  états  fut  marqué  par  le  supplice  du 
duc  de  Buckingham,  du  sang  de  Lancastre,  accusé  de  trahison,  mais  bien  plis  probablement  vie 
time  d  odieuses  vengeances,  auxquelles  le  cardinal  n’était  pas  étranger 

Wolsey  confiant  dans  la  promesse  de  Charles  de  lui  faire  obtenir  la  tiare,  entraîna  Henri  à 
seconder  1  empereur  pour  enlever  aux  Français  le  Milanais,  qu’ils  perdirent  en  effet  (1.521)-  mais 
se  reconnaissant  joue,  apres  l'election  d’Adrien,  ancien  précepteur  de  Charles,  qui  succéda  à 
Leon  X,  il  changea  de  sentiments.  Toutefois  il  ne  le  manifesta  pas  immédiatement  et  laissa  conti¬ 
nuer  la  guerre  contre  la  France.  Le  parlement,  en  cette  occasion,  fut  requis  de  voter  des  subsides  • 
mais,  trouvant  les  demandes  du  gouvernement  exorbitantes,  il  parut  disposé  à  refuser  d’y  souscrire’ 
Wolsey  fit  jouer  tous  les  ressorts  d’une  politique  de  promesses  et  de  menaces,  et  obtint  ce  nu’ll 
).°p,|uî-  V®*  safc.es  de  a  f uerre  ,se  bornèrent  a  la  prise  de  quelques  places  peu  importantes  en  France 

noufelé  Tamaïfaveceï Scr  P*  C°mbattre  PEc°SSe’  d°nt  François  avait  habilement  re- 

„Aa Tri  dU  |Pape  ^(ilien’  a.Près  neuf  mois  (le  pontificat,  ranima  les  espérances  ambitieuses  de 
Wolsey;  mais  1  empereur  rendit  encore  une  fois  inutiles  ses  efforts  pour  monter  sur  le  trône  non- 
ri  Clement  VII  (Jules  de  Médicis)  fut  clu.  Wolsey  alors  ne  contint  plus  son  ressentiment 
contre  Charles,  et,  intéressant  Henri  au  sort  de  François,  fait  prisonnier  à  Pavie  l’effravant  n  ir  le 
tableau  de  la  puissance  de  1  empereur,  il  lui  fit  conclure  un  traité  avec  Louise  mère  du  rof  dp 
France,  regente  pendant  la  captivité  de  son  fils.  Ce  n’est  pas  tout.  François,  prisonnier  ù  Madrid 
dut  son  élargissement  aux  négociations  efficaces  du  cabinet  anglais,  et,  une  f  is  ™  ™  !) 

sainteTlsaer6  a™  ’  lüUS  deUX  aidèrent  CIément  VI1  a  renouveler  contre  cfifîfiK 

Nous  voici  arrivés  à  l’époque  la  plus  remarquable  de  ce  règne,  au  moment  qui  vit  naître  les  ma¬ 
relles  de  Henri  avec  la  cour  de  Rome  dans  une  question  de  principe  religieux  Le  résult-it  Aa 
q|n;n.lk.sidevait  étre  la  séparation  de  l’Angleterre  de  UEglise ?omatof,  et ia soumS„  co? 


,  du  oaiiH-oiege.  Les  puis  graves  événements  naissent  souvent,  on  le  sa  t  ,  nw 

petites  causes;  mais  c  est  qu  ils  trouvent  les  esprits  préparés  à  favoriser  leur  accompHssément 
querelle  de  privilèges  entre  deux  ordres  monastiques  avait  donné  naissance  nn  S 
h.t.on  d  une  femme  produisit  le  schisme  anglican!  Mais  ce  qu fit  réS 
contre  l’Eglise  romaine,  centre,  de  l’unité  catholique,  ce  firent  les  abus  aui  fpM  .mm  -8  d‘nfees 
celle-ci,  abus  dont  se  plaignaient  les  hommes  vraiment  chrétiens  deouis  n  ns  !ai,ent  dans 
les  papes,  absorbés  par  des  intérêts  tout  politiques  ou  incapables  d’apporter  un ^remède  !£’  6  •  que 
abus  ne  songeaient  point  à  réformer.  Lorsque  Luther  parut,  dit  l'auteur S  cÆÆh  ■  rCe -a  ces 
ta  ré  formation  était  dans  tous  les  esprits  ;  il  cueillit  un  fruit  mûr  et  prês  de  tomber  Chnstianis^e, 
Pour  revenir  à  Henri  VIII,  après  dix-sept  ans  d’union  avec  CafheHnr  -  •  , 

de  *a. reine,  et  voulant  l’épouser, °î  pK^ndft  avoi'r 
"  {r?re  était  contraire 
avait  autorisé,  d’avoir 

Clément  trouva  le  motif  allégué  par  Henrinon  rëcevaWeTmis  ayan?  SZVfï  1,redecesscurs’ 
Charles-Quint,  qui  le  tenait  assiégé  dans  Rome,  il  évita  de  se  r  nllr!  ,  S(,m  aPPm  contre 
temps  (1528).  tlenri,  impatient,  força  Wolse,  et  le  legal  Campeglic  ™  à'gg  pïjc' po),SIS"i.a" 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 
de  Naples 
et  de  Sicile. 

Ferdinand- 
le-Catholique, 
roi  d’Espagne. 

1516. 

Charles  -  Qnint, 
roi  d'Espagne. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


SULTANS 
dos  Turcs. 

Bajazct  II. 

1512. 
Sélim  Ier. 
1520. 

Soliman  IL 


1521. 

Premier  usage 
des  mousquets. 


1521 . 

Traité  de  la  défense 
des 

sept  Saoremerlts 
contre  Luther, 
par  Henri  VIII. 


1523. 
Fondation 
d’un  collège  royal 
de  médecine 
à  Londres. 


1524. 

Premier  savon 
fabriqué 
on  Angleterre. 


SYNCHRONISMES. 


Dff0UVer,e  dcs  ,,es  Molnqof, 
dans  1  Archipel  indien,  par  les  IViu 
gais.  uu" 


1511.  Concile  de  Pise  assemblé  con 

tre  Jules  II. 


1512.  Concile  de  I.alran.  dit-hu 
tièmo  général,  convoqué  et  présidé  p 
Jules  II,  opposé  à  celui  do  Fisc. 


1512.  Bataille  de  Itavenne  où  les 
confédérés  de  la  liguo  sainte  sont  battus 
par  Gaston  de  Foix,  duc  de  Nemours, 
qui  périt  dans  le  combat. 


1512.  Ferdinand,  roi  d’Espagne,  en¬ 
lève  la  Haute  -  Navarre  au  roi  Jean 
d’Albrot. 


•  1530. 

Livre  d’argent 
monnayée 
donne  02  shillings. 


1532. 

Suppression 
des  annales, 
droit  du  pape 
du  revenu 
d’une  année 
sur  les  bulles 
des  bénéficiers 
ecclésiastiques. 


1533. 

Scèno 

établie 

dans  les  théâtres 


1533. 

Prohibition 
des  appels 
au  siège  de  Borne. 


1531. 

Suppression 
du  denier 
do  Saint-Pierre 
[Peter'»  pence.) 


1512.  Maximilien  Sforce  est  rélabl 
dans  le  Milanais. 


1513,  Les  Français,  batlns  par  les 
Suisses  à  Diovare,  abandonnent  le  Mi¬ 
lanais. 


1513.  La  France,  attaqnée  parl’em- 
Ipereur,  les  Suisses  et  l’Angleterre, 
perd  la  bataille  de  Cuinegate  ou  des 
Eperons,  en  Picardie. 


1514.  Louis  XII  traite  avec  Léon  V 
successeur  do  Jules  II,  et  reconnaît  le 
concile  de  Lnlran. 


1517.  Commencement  dos  prédica¬ 
tions  du  moine  Augustin  Luther,  conln- 
l’autorité  du  pape  et  conlro  plusieuts 
dogmes  de  l'Église  catholique. 


1517. 


Sélim  ,  premier  sultan  di 
•  -  Mameluk 


[Turcs,  détruit  l’empiro  des 
[  «n  Egypte  et  eu  Syrie. 


'TmuuMm* .-,,u  v 

CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 

SOUVERAINS 

Contemporains. 

NOMS 

DES  ROIS. 

PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 

SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES  , 

FONDATIONS  , 

VOYAGES. 

SYNCHRONISMES. 

ÉTRANGERS. 

Louis  Farnèse ,  premier  (lue  do 
Parme. 

Pierre  Strozzi,  gén.  siennois. 

François  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 
Hayreddin  Barberousse,  amiral  turc. 
Albert  de  Brandebourg,  premier  duc 
de  Prusse. 

Jean  Frédéric,  électeur  deSaxe,  pro¬ 
tecteur  du  luthéranisme. 

Ignace  de  Loyola,  fondateur  de  l’or¬ 
dre  des  Jésuites. 

1  Saint  François  Xavier,  missionnaire 
!  aui  Imles  orientales. 

Principaux  réformateurs. 

Luther,  en  Saxe. 

Zwingle,  en  Suisse 

Calvin,  en  France  et  a  Genève. 

Michel  Servet,  Espagnol,  chef  des  An- 
titrinitaires  à  Genève. 

Muntzer  ,  chef  des  Anabaptistes  en 
Franconie. 

Erasme,  savant  litt.  hollandais. 

G u i  1 1 .  Budé,  litt.  franç. 

Polydore  Virgile,  litt.  ital. 

Jean  Lascaris,  litt.  grec. 

X.  Léonic,  philos,  ital. 

Vives  de  Valence,  litt.  esp. 

P»abelais,  litt.  franç. 

Scaligcr,  litt.  et  critiq.  csp. 

Jean  Léon  de  Grenade,  liist. 

J.  Cuspinien,  hist.  allem. 

Machiavel  de  Florence,  hist. 
j  Guichardin  de  Florence,  hist. 

Jean  Magnus,  arch.  d’Upsal,  hist. 

Paul  Emile  de  Vérone,  hist. 

Paul  Jove  de  Côme,  hist. 

Reynier  Snoy,  hist.  holland. 

Katavacia,  moine  russe,  hist. 

Cardinal  Maffei,  antiq.  Ital. 

Elric  Zazius,  jurisc.  allem. 

Philippe  Decius  de  Milan,  jurisc. 

N.  Boyer,  jurisc.  franç. 

Ant.  Rossi,  jurisc.  ital. 

Peutinger,  jurisc.  allem. 

L-  Arioste  de  Reggio,  poète. 

Jean  Boscan,  poète  espag. 

Clément  Marot,  poète  franç. 

Jean  Second,  poêle  holland. 

Carcilaso  de  la  Vega,  poète  csp. 
Marguerite  de  Valois,  poète  franç. 
Trissinde  Vicence,  poète. 

Sannazar,  poète  napolitain. 

Paracelse,  prof,  médec.  à  Bûle. 
Grynœus  de  Souabe,  astronome. 
Guillaume  du  Bellay,  capit.  franç., 
ecriv.  militaire. 

Nicolas  Copernic  de  Thorn,  en  Prusse, 
célèb.  astronome. 

grands -mes 
de  Moscovie. 

Vasili  IV. 

1534. 

Iwan  IV, 
premier  czar 
ou  empereur 
des  Piussies. 

miner  l’affaire,  à  s’en  occuper  immédiatement.  Mais  Catherine  ayant  décliné  la  compétence  de 
leur  juridiction  et  ayant  porté  la  question  devant  le  pape  lui-même,  les  deux  prélats  s’abstinrent 
de  toute  décision.  Wolsey  encourut  par  là  la  disgrâce  d’Anne  Boleyn  et  naturellement  celle  de 
Henri.  11  perdit  tous  ses  honneurs,  tous  ses  riches  bénéfices;  il  fut 'même  arrêté  comme  prévenu 
de  trahison,  et  mourut  de  peur  ou  de  chagrin  (1550).  Pendant  ce  temps-là,  Henri  faisait  tous  ses 
efforts  pour  gagner  le  pape;  mais  il  ne  réussit  pas  à  lui  faire  changer  son  système  de  tempo¬ 
risation. 

Deux  hommes  se  rencontrèrent,  d’un  esprit  fin  et  délié,  qui,  en  soulevant  habilement  des  diffi¬ 
cultés  relatives  aux  limites  du  spirituel  et  du  temporel,  alors,  il  est  vrai,  mal  définies,  enhardirent 
le  roi  à  se  passer  de  l’approbation  du  pape  et  ouvrirent  la  voie  au  schisme.  Ces  deux  hommes 
étaient  Thomas  Cromwell  et  Thomas  Cranmer.  Nés  clans  une  condition  obscure,  leur  empressement 
à  seconder  les  désirs  du  monarque  les  éleva  à  la  plus  haute  fortune.  Henri,  fort  de  l’approbation 
de  quelques  Universités  et  de  quelques  théologiens  renommés  que  lui  procura  Cranmer,  ecclésias¬ 
tique  attaché  à  la  famille  Boleyn,  commença  à  tenir  au  pape  un  langage  hautain  et  presque  mena¬ 
çant.  D’un  autre  côté,  la  question  du  droit  d’approbation  et  de  sanction  du  gouvernement  à  l’égard 
de  toute  disposition  prise  par  l’Eglise  ayant  été  résolue  affirmativement  par  le  parlement,  où  sié¬ 
geaient  les  représentants  du  clergé  anglais,  grâce  à  l’influence  de  Thomas  Cromwell,  qui  fut  nommé 
chancelier  en  récompense,  et  le  roi,  comme  conséquence  de  cette  décision,  ayant  été  dé¬ 
claré  protecteur  et  chef  suprême  de  l’Eglise  d’Angleterre,  il  est  évident  qu’on  touchait  au  schisme. 
Cranmer,  nommé  à  l’archevêché  de  Canterbury  et  confirmé  par  le  pape,  le  consomma.  Acceptant 
du  roi  la  mission  de  prononcer  un  jugement  définitif  au  sujet  du  divorce,  il  composa  un  tribunal 
mi-parti  de  laïcs  et  d’ecclésiastiques,  dont  il  fut  le  président  et  devant  lequel  il  somma  Catherine 
de  comparaître.  Elle  refusa,  et  son  mariage  fut  déclaré  de  nulle  valeur.  En  outre ,  le.  prélat 
approuva  l’union  de  Henri  et  d’Anne  Boleyn,  déjà  célébré  en  particulier,  et  couronna  la  nou¬ 
velle  reine.  L’infortunée  Catherine  protesta  en  vain  contre  une  décision  qui  non  seulement  la 
privait,  contre  toute  justice,  de  ses  droits  de  reine  et  d’épouse,  mais  dépouillait  sa  fille  Marie  de 
ses  droits  à  l’héritage  royal,  en  entachant  sa  naissance  de  bâtardise.  On  ne  l'écouta  pas,  et  elle  fut 
reléguée  au  château  d’Anthill  (1555),  où  elle  languit  trois  années  et  mourut  de  chagrin. 

A^cette  nouvelle,  Clément  VII,  voyant  l’autorité  du  Saint-Siège  en  péril,  abandonna  son  système 
de  temporisation.  Réconcilié  d’ailleurs  avec  Charles  et  pressé  par  lui  de  prendre  la  défense  de  sa 
tante,  il  prononça  l’annulation  de  tout  ce  qui  s’était  fait  à  l’égard  de  Catherine,  et  ordonna  à  Henri 
et  à  Anne  Boleyn  de  se  séparer,  sous  peine  d’excommunication.  Il  était  trop  tard.  Henri  et  ses 
conseillers,  disposant  d’un  parlement  dévoué,  avaient  déjà  aboli  l’autorité  papale  et  étendu  la  juri¬ 
diction  royale  au  spirituel  comme  au  temporel.  L’archevêque  de  Canterbury  ne  gardait  qu’une 
haute  direction  dans  ce  qui  concernait  le  spirituel.  En  un  mot,  le  pouvoir  religieux,  s’il  en  existait 
encore,  était  entièrement  dépendant  du  pouvoir  politique.  Toutefois,  on  s’efforça  de  maintenir  autant 
que  possible  intactes  la  liturgie  et  les  croyances  dogmatiques.  La  sanction  du  parlement  à  tous  ces 
changements  subits  leur  donna,  aux  yeux'du  peuple,  une  sorte  de  consécration  solennelle  (1534). 
Cependant  il  y  eut  des  hommes  fidèles  aux  anciens  principes,  qui  ne  purent  voir  ainsi  anéantie 
toute  autorité  religieuse  indépendante,  et  cela  surtout  par  l’effet  de  viles  passions  et  de  honteux 
intérêts,  sans  manifester  ostensiblement  leur  improbation.  Tels  furent  Thomas  More,  qui  avait  déjà 
protesté  contre  le  divorce  en  se  démettant  de  ses  fonctions  de  chancelier,  et  le  vénérable  Fisher, 
évêque  de  Rochester.  Leur  opposition  aux  mesures  nouvelles  leur  fit  d’implacables  ennemis,  qui  les 
jugèrent  clignes  de  mort.  Ils  portèrent  avec  un  courage  sublime  leurs  nobles  têtes  sur  l’échafaud; 
leur  sang  fut  versé  avec  d’autant  plus  d’injustice  qu’ils  n’étaient  point  opposés  à  une  sage  réforme, 
dont  ils  reconnaissaient  eux-mêmes  le  besoin.  Ils  furent  les  plus  illustres,  mais  non  les  seules  vic¬ 
times  du  refus  de  reconnaître  la  suprématie  royale  au  spirituel.  Paul  III,  successeur  de  Clément 
sur  le  trône  papal,  en  apprenant  le  sort  des  martyrs  de  l’unité  catholique,  s’imagina  punir  une  telle 
atrocité  dont  l’Eglise  catholique  n’avait  que  trop  donné  l’exemple,  en  excommuniant  Henri  et  ses 
adhérents  et  en  déliant  les  Anglais  de  toute  soumission  à  leur  souverain.  Paul  prenait  juste  le 
moyen  de  consolider  le  schisme  au  lieu  de  l’éteindre,  en  faisant  mouvoir  les  ressorts  usés  d’une 
puissance  longtemps  formidable,  mais  maintenant  sans  efficacité.  On  répondit  en  Angleterre  à  ces 
foudres  impuissants  en  continuant  la  démolition  de  l’édifice  catholique  par  la  suppression  décrétée 
d’une  partie  des  couvents,  prélude  de  leur  abolition  totale  (1555). 

Un  événement  inattendu  vint  comme  venger  la  triste  destinee  de  Catherine.  Sur  quelques  mani¬ 
festations  d’un  intérêt  particulier  pour  un  des  officiers  de  sa  maison,  Henri  accusa  subitement  Anne 
Boievn  d’adultère  devant  les  pairs.  Ceux-ci,  assemblés  en  cour  de  justice,  sur  des  témoignages  fort 
suspects  condamnèrent  la  reine  malgré  ses  protestations  d’innocence,  et  l’envoyèrent  à  la  mort 
avec  son  frère,  lord  Rochford,  accusé  d’être  son  complice.  Cinq  officiers  de  sa  suite  eurent  le  même 
sort  (1536)  L’odieux  Henri  épousa,  le  lendemain  même  du  supplice  d’Anne  Boleyn,  la  jeune  et  belle 
lennne  Sevmour.  Le  trop  servile  Cranmer  invalida  le  mariage  d’Anne  Boleyn,  comme  il  avait  in¬ 
validé  celui  de  Catherine,  ce  qui  entachait  d  illégitimité  Elisabeth,  fille  d  Anne,  et  couionna  solen¬ 
nellement  la  nouvelle  reine  i  le  parlement,  non  moins  servile,  sanctionna  tous  ces  actes  dune 

^  L’exaspération  d’une  partie  de  la  population  restée  fidèle  a  1  Eglise  romaine,  dans  les  comtés  du 
Nord  donna  naissance  à  une  insurrection.  Les  révoltés  prirent  la  dénomination  de  Pèlerins  de  la 
j  e  duc  de  Norfolk  les  battit  à  Hull  et  à  Carlisle.  Ils  se  dispersèrent.  Ceux  de  leurs  chefs 
fnrpnt  pendus  (1537).  On  profita  de  l’assentiment  donne  a  ce  mouvement  par  quel¬ 
ques  uns*  dès  cloîtres  conservés  pour  abolir  tout-à-lait  l’institution  monastique,  et  les  immenses 

* 

1534. 

juridiction  royale 
est  étendue 
au  spirituel; 
elle  est  appelée 
suprématie . 

Première  traduction 
de  la  Bible 
en  anglais. 

1535. 

Premiers  canons 
de  fonte. 

Titre  do  Majesté 
donné  au  roi. 

1536. 

Acte  du  parlement 
qui  supprime 
les  établissements 
monastiques. 

Ils  étaient 

au  nombre  d'environ 
1,200. 

Leur  revenu 
excédait 
1,360,000  livres 
sterling 
(environ 

34  millions  de  frano*). 
C’était 

la  21e  partie  du 
revenu  total 
du  royaume. 

1557. 

Cour 

dite 

des  augmentations 
chargée 

de  prendre  soin 
des  revenus 
de  la  couronne 
accrus 

par  la  suppression 
des  monastères. 

1517.  Ferez  d’Andrade,  Portugais, 
aborde  en  Chine. 

1517.  Publication  d’un  concordat  en-| 
tre  François  1er  et  Léon  X,  qui  abolit  la 
pragmatique  sanction ,  faite  au  concile 
de  Bourges,  en  1432.  Le  clergé,  l’uni- 
rersité  et  le  parlement  en  France  y  met¬ 
tent  en  vain  opposition. 

1517.  Commencement  de  la  traite 
des  nègres. 

1518.  Fernand  Cortès,  Espagnol,  dé  - 
couvre  et  conquiert  le  Mexique. 

1519.  Charles-Quint,  roi  d’Espagne, 
petit-fils  de  l’empereur  Maximilien,  est 
élu  empereur. 

1519.  Zwingle  prêche  la  réforme  re¬ 
ligieuse  en  Suisse. 

1 5 1 9 .  Magellan,  navigateur  portu¬ 
gais,  fait  le  premier  le  tour  du  monde. 

1520.  Christian  11,  roi  de  Danemark, 
s’empare  de  la  Suède. 

1520.  La  doctrine  de  Luther  est  em¬ 
brassée  et  soutenue  par  plusieurs  prin¬ 
ces  d’Allemagne,  entre  autres  par  Fré¬ 
déric,  électeur  de  Saxe. 

1520.  Insurrection  de  don  Juan  de 
Padilla  en  Espagne.  Elle  est  vaincue 
par  Charles-Quint. 

1521.  Guerre  entre  Charles-Quint  et 
François  1er;  combat  de  la  bicoque. 
Les  Français  vaincus  quittent  le  Mila¬ 
nais. 

Brillant  pontificat  de  Léon  X  do  Mé~ 
dlcis ,  protecteur  des  lettres  et  des 
arts. 

1523.  Frédéric  de  Ilolstein  détrône 
Christian  11  en  Danemark,  et  est  re¬ 
connu  roi  do  cette  contrée. 

1523.  Gustave  AYasa  chasse  Chris¬ 
tian  11  de  la  Suède,  et  est  proclamé  roi 
de  cette  contrée.  11  introduit  le  luthé¬ 
ranisme  dans  ses  états 

1593.  Les  Turcs  enlèvent  Rhodes 
aux  chevaliers  de  Saint-Jean-do-Jéru- 
salem  ;  Charles-Quint  leur  donne  Malte 
quelques  années  après. 

1523.  Découverte  et  conquête  du 
Pérou  par  Pizarre,  Espagnol. 

1525.  Babour,  descendant  de  Tamer 
Fan,  fonde  l’empire  mogol  dans  l’In 
dostan. 

CÉLÉBRITÉS 

I  NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 

SOUVERAINS 

Contemporains 

NOMS 

DES  ROIS. 

PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 

SOUVERAINS 

Contemporains 

DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS, 
VOYAGES. 

I  ÉTRANGERS. 

B  Michel-Ange  Buonarolti,  peint,  sculp 
fi  archit.  florentin. 

II  Matbtirin  de  Florence,  peint. 

E  Polydore  de  Caravage,  peintre  ital. 
y  1  Ilaphaël  d'L  rbin,  le  plus  grand  de 
|  peintres. 

1  Albert  Durer  de  Nuremberg,  peintr 
B  et  graveur. 

1  Titien,  peintre  vénitien. 

■  André  del  Sarto,  peintre  florentin. 

Tintoret,  peintre  vénitien. 

B  Marc-Ant.  Itaimondî,  ou  Marc,  gra- 
B  veur  vénitien. 

1  Lucas  de  Leyde,  peintre  holland. 
jjj  Le  Corrège  de  Modène,  peintre. 

.  Balthasar  Peruzzi  de  Sienne,  peintn 
I  et  architecte. 

fil  L.  P.  Bustici,  sculpt.  florentin. 

|J  Le  Parmesan,  peintre  italien. 

|  P-  Lescot,  archit.  franç. 

|  Jean  Goujon,  sculpt.  franç. 

||  Le  Bosso,  peintre  et  architecte  flo- 
|  rentin. 

Ë  N-  Donato,  peint,  et  architecte  flo- 
1  remin. 

||  Jules  Romain,  peint,  et  archit.,  dis— 
B  ciple  de  Baphaël. 

El  Buonacorsi,  peint,  florentin. 

B  L.  Anichini  de  Ferrare,  graveur. 

|  Daniel  Bomherg  d'Anvers,  imprimeur 
fi  à  Venise. 

tjj  Vincentini,  grav.  vénitien. 

1 

L _ 

1 

liions  dont  l’avait  enrichie  la  ferveur  des  siècles  passés  allèrent  accroître,  outre  mesure,  le  do¬ 
maine  de  la  couronne  et  payer  les  services  des  complaisants  de  la  cour.  On  n’en  réserva  qu’une 
faible  partie  pour  doter  quelques  hospices  et  quelques  établissements  ecclésiastiques  séculiers. 

Lajoie  qu’éprouva  le  roi  de  la  naissance  d’un  tils  fut  empoisonnée  par  la  mort  de  sa  femme,  qui 
périt  des  suites  do  sa  couche.  L’enfant  régna  après  Henri  sous  le  nom  d’Edouard  VI. 

Les  luthériens  d’Allemagne  essayèrent  de  rattacher  le  schisme  anglican  à  leur  réformation  disci¬ 
plinaire  et  dogmatique.  Ils  rencontrèrent  dans  Henri  un  vigoureux  antagoniste,  d’autant  plus  déter¬ 
mine  a  maintenir  ce  qu'il  prétendait  l’orthodoxie,  qu’il  se  flattait  d’être  un  habile  théologien,  qu’il 
avait  écrit  lui-même  contre  les  opinions  dogmatiques  de  Luther,  et  avait  jadis  obtenu  pour  cette 
raison  du  Saint-Siège  le  titre  de  défenseur  de  la  fui.  Cela  lui  fournit  l’occasion  d’exercer  de  nou¬ 
velles  violences  et  de  nouvelles  cruautés.  La  nouvelle  église,  émule  sur  ce  point  de  l’ancienne, 
livra,  sans  pitié,  tout  partisan  des  doctrines  luthériennes  au  bras  séculier.  Cromwell,  en  sa  qualité 
de  vicaire  de  l’Eglise  anglicane,  dont  le  roi  était  le  chef  suprême,  poursuivait  avec  un  zèle  atroce  les 
opposants  au  statut  dit  des  six  articles,  réglant  la  foi  orthodoxe,  statut  approuvé  parles  chambres. 
Le  roi  présidait  lui-même  le  tribunal  inquisitorial  chargé  de  les  juger,  et  la  peine  de  mort  était 
prodiguée  sans  mesure. 

Une  correpondance  saisie  de  Henri  Courtney,  de  Henri  Pôle  et  de  quelques  autres  seigneurs  avec 
le  cardinal  1  oie,  qui  résidait  h  Rome,  leur  coûta  la  vie.  Les  deux  premiers  étaient  du  sang  d’York. 

La  comtesse  de  Salisbury  dut  à  son  titre  de  mère  du  cardinal  d’éprouver  le  même 

sort  (i5o9j. 

Le  roi,  veuf  depuis  deux  ans,  épousa  une  quatrième  femme,  Anne  de  Clèves,  belle-sœur  de 
ULcteur  de  Saxe;  mais,  lui  trouvant  peu  d’attraits,  il  la  répudia  sous  prétexte  qu’elle  avait  été 
a  U ï1  ailt1'®  a7ant  lui’  et  Prit  PO«r  femme  Catherine  Howard,  nièce  du  duc  de  Norfolk.  L’ar- 
tSX(f^r  y’  aU  n0m  de  1Eglise’  etle  Parlement»  au  nom  de  la  nation,  approuvèrent 

dn^,inlathéfra"isme  ayant  t'ait  des  partisans  en  Angleterre,  Cromwell,  qui  penchait  vers  cette 
p Am=n fut  S0UPÇ?nne  P.ar  le  roi  d’en  favoriser  la  propagation.  Cela  suffit  pour  le  perdre, 
innniiri  n°ur  opm,!on  religieuse,  comme  U  en  avait  poursuivi  tant  d’autres ,  il  fournit  par  son 
Bmti  -Ant  ninieUVe-  <t,un?  Justice  providentielle.  Les  supplices  pour  opinion  religieuse  ne  se  ra- 

,du  vlcaire  general  de  l’Eglise  anglicane,  et  luthériens  et  catholi- 
bûcher  d  1  ent  non3mes  Papistes)  furent  vus  souvent  périssant  ensemble  dans  le  même 

ot  Peut-être,  dans  aucune  monarchie,  n’offre  une  série  aussi  longue  de  drames  lugubres 

et  sanglants  que  le  régné  de  Henri  VIII.  Une  intrigue  galante  de  Catherin!  Howard,  anterieuré  à 
traînhp'Jwi’,  Parvintaux  °Fej.lles  dl1  roi-  H  n’en  fallut  pas  davantage  pour  que  cette  malheureuse 
fnrd  c,  t  i  1  6  parIement  /®rme  en  cour  de  justice,  fût  condamnée  et  décapitée  avec  lady  Roch- 
ford,  sa  belle-sœur,  accusée  detre  sa  complice.  Lord  et  lady  Howard,  oncle  et  tante  de  la  reine  et 
plusieurs  autres  personnes,  accusées  de  non-révélation,  eurent  le  même  sort  Le  parlement  noWa 

ati'?Ce’  qU/  P,mi,ssait(iu  suPPPce  des  traître?  quiconque.  iWXnon 

1  une  terne,  navet  tuait  pas  le  roi  des  galanteries  de  sa  femme,  qu’il  aurait  pu  connaître  ('154x1 

L  Irlande  avait  montre  peu  de  dispositions  pour  la  réforme  de  Henri  La  résistance  alla  insmVà 

nae  ffi'fn  A  °UVe-rtC’  }orà  Gray>  gouverneur  de  cette  contrée  anéantit  par  la  "me  San"  iu! 

pai  la  force,  mais  ayant  laisse  échapper  son  neveu,  Fitz-Gerald,  instigateur  du  mouvement1  n 
e1*  J e  trahison  et  conduit  au  supplice.  L’Irlande,  jusqu’alors  simple  seigneurie  fut  érigée 

uü  y°yaui?.e  annoxe  a  1  Angleterre,  ayant  son  parlement  spécial.  L’orgueil  irlandais  se  trouva  flatté 
de  cette  distinction.  Le  pays  n’y  gagna  pas  plus  de  liberté  (1543).  ,Iatte 

m  Sala’  sœurfld,e  ®enn»  re|?e  douairière  d'Ecosse,  avait  été  privée  de  la  régence  nemtant 
Ia  minontede  son  bis  Jacques  V,  par  suite  de  son  mariage  avec  un  simple  seigneur  Roimlis 
comte  d  Angus.  Deux  partis  s’étaient  formés  en  cette  circonstance  l’un  favorahl?  B  nïnî™  S  ’ 

1  Angleterre,  l’autre  à  l’union  avec  la  France.  Cette  Lisffin  offite  à  Kt  dî  riA  ite  ZuT 

ta  1  nnnnrCvSait  r®  S  f  da"?  la  noblcsse  éc°ssaise,  éternisait  la  guerre  i.testineen  Écisse" 

et,  pour  ainsi  dire,  ia  barbarie  du  moyen-âge.  Cependant  Jacciues  V  arrivé  ».  «a  n  ,  a 

enclin  à  favoriser  la  civilisation  dans  son  pays  et  n'y  travama  o  is  u  m.ontra 

trouver  en  son  neveu,  en  raison  de  cette  disposition,  quelque  facilité  à  adopter  son  svstènfp  7  crut 
prematie  royale  en  matière  de  règlements  religieux;  mai  lie j  un  prince  Suieûtsm  l  S-U" 

es  abus  de  l’Eglise  romaine,  était  avant  tout  opposé  au  schisme  Ue  )’à  sôn  r,eM  fm  l  wtrUirc 
union  avec  son  oncle,  et  sa  propension  au  contraire  à  rechercher  l’amitié  de  hKnl  a°lH  P°Ur 
hdele  au  catholicisme.  C’est  pour  cela  qu’il  épousa  Madeleine  fille  de  François  a  ®ej,femeuree 
quarante  jours  après  son  mariage,  et  ensuite  Marie,  fille  du’ duc  de  Guise'  de  ta 
raine,  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  France.  Cette  dernière  princesse  Vona ml3-?.011  de  Lor~ 
ment  ennemie  de  la  reforme,  attacha  plus  que  jamais  la  cour  d’Ecosse  an  r’sthAH  !-ami  e  m10rtc|le- 
piices  ne  manquèrent  pas  dans  cette contrée  pour  punir  toute  teîtofive  df  ®’  e,t  lessuP- 

au  re.  Henri  se  flatta  d'influer,  par  sa  présence,  sur  la  réS  011 

entrevue  à  York,  que  celui-ci  refusa.  Les  deux  nations  statarirent  ainsf^t’  „Ct  lui  pr?P°sa  une 
rencontre  sanglante  eut  lieu  à  Solway,  et  les  troupes  écossaises  fnreni  i  gUorre  eclata-  Uno 
déroute.  Le  roi  d’Ecosse  venait  de  perdre  ses  deux  fils  la  nouvelle  ,ii  i.fS  ?n.  lIne  comPlète 
jeheva  de  l’abattre  sous  le  poids  de  la  douleur  :  il  mourut  d!  rha'rin  w  J  y,c,t01re.  de  Honi'i 
donne  une  fille,  qui  fut  depuis  la  célèbre  Marie  Stuart  II  n’v  eut  Dent  a-  reine  lui  cût 

•ovale  vouée  au  malheur  à  l’égal  delà  famille  des  Stuarts  La  minnrHé  mi  J«ïïaiA  une  famîlla 
■«..vêla  les  ladies  Ecosse.  Henri  venu  en  Sei’SSee 

1538. 

Premiers  registres 
des  paroisses. 

1539. 

Statut 

dit 

des  six  articles 
réglant 

la  foi  religieuse 
et  prononçant 
la  peine  de  mort 
contre 

les  non-conformistes. 

1543. 

Loi 

relative 

aux  banqueroutes. 

1543. 
L'Irlande 
est  érigée 
en  royaume,  uni 
à  celui 
d’Angleterre, 
mais  ayant 
un  parlement  spécial. 

1545. 

Usage  des  pistolets 
de  selle. 

Le  roi 

prend  le  titre 
de  roi  d’Angleterre, 
de  France 
et  d'Irlande, 
de  défenseur  da  la  foi 
et 

de  chef  suprême 

Je  l’église  anglicane. 

SYNCHRONISMES. 


1525.  Bataille  de  Pavi'e  où  Fran¬ 
çois  ]'r  est  fait  prisonnier  et  conduit  à 
Madrid.  Il  est  rendu  l'année  suhante  a 
la  liberté. 

1525.  Albert  de  Brandebourg,  grand, 
maitre  de  l'ordre  Tentonique,  erribra-r 
le  luthéranisme  et  se  fait  reconnaître 
duc  de  Prusse. 

1 525 .  La  guerre  éclate  en  Alleraatoe 
entre  l'empereur  et  les  princes  luthé¬ 
riens  . 

1526.  Bataille  de  JtTohacs  où  périt 
Louis,  roi  de  Hongrie  et  de  Bobètne.  en 
combattant  contre  les  Turcs. 

1526.  Ligue  sainte  entre  le  pape 
Clément  VII,  le  roi  de  France,  les  prin¬ 
ces  d'Italie  et  le  roi  d’Angleterre,  contra 
Charles-Quint. 

1527.  Home  assiégée  et  prise  par  le 
connétable  de  Ilourbon  ,  général  fran¬ 
çais  au  service  de  l’empereur.  Le  con¬ 
nétable  est  tué  au  siège.  Le  pape  est 
prisonnier. 

1529.  Paix  entre  le  pape  et  l’empe¬ 
reur. 

1529.  Les  Turcs  essaient  en  tain  tic 
s'emparer  de  Vienne. 

1529.  Diète,  tenue  à  Spire,  opposée1 
à  la  réforme.  Les  luthériens  protes¬ 
tent  contre  ses  décisions,  et  le  nom  qui 
leur  est  donné  de  protestants  s'applique 
ensuite  aux  réformés  des  diterses  com¬ 
munions. 

1530.  Diète  d'Ausbourg  où les'pro- 
testants  produisent  une  confession  de 
principes. 

1531 .  La  Toscane  est  érigée  en  du¬ 
ché  par  Charles-Quint.  Alexandre  de 
Mcdicis  en  est  le  premier  duc. 

1531.  Charles-Quint  fait  élire  Fer¬ 
dinand  d’Autriche,  son  frère,  roi  des 
Romains. 

1531.  Li^ue  do  Smalkade,  entre  les 
princes  protestants,  qui  force  Charles- 
Quint  à  accorder  la  liberté  de  con¬ 
science  jusqu'à  la  convocation  dun 
concile  général. 

1532.  Trise  de  Munster  par  les  rélM- 
més  dits  Anabaptistes  ;  cette  Tille  es 
reprise  par  les  luthériens. 

1531.  Christian  III.  roi  do  Dane- 
mark,  introduit  le  luthéranisme  dan¬ 
ses  états. 

Genève  embrasse  la  réforme  de  C»l~ 
vin,  qui  détruit  toute  hiérarchie  oc  j 
siastlque.  Cette  ville  s'érige  en  rep” 
que.  Les  doctrines  calvinistes  ton  ^ 
progrès  en  France. 

1535.  Charles-Quint  rétablit  le'1" 
de  Tunis  détrôné. 


47 


CELEBRITES 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


NATIONAUX. 


Ed.  Seymour,  comte  de  Hereford,  due 
de  Somerset,  protecteur. 

Thora.  Seymour,  lord  gr.  amiral. 

Dudley,  comte  de  Warwick,  duc  de 
Norlhumberlaud ,  minist. 

Lord  Richard  Rich,  chancelier. 

Guill.  Herbert,  gr.  maître  de  la  mai¬ 
son  du  roi. 

Cranmer,  archer,  réformiste  de  Can- 
lerbury. 

Will.  Pawlet,  lord  trésorier. 

Lord  Russel,  garde  du  sceau  privé. 

Wentworth,  lord  chambellan. 

Eett,  tanneur,  chef  d'insurgés. 


John  Cheko,  litt. 
Antoine  Cooke,  litt. 
Gn'stophurson,  litt. 
Leland,  antiquaire. 
Ed.  Wotton,  méd. 


ETRANGERS. 


A.  de  Montmorency,  connét.  franç. 

I  rançois  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 
Charles,  cardinal  de  Lorraine,  son 
frère. 

D  Albon  de  Saint-André,  maréchal  de 
France. 

Cardinal  de  Saint-Georges. 

Maurice,  électeur  de  Saxe. 

Joachim,  électeur  do  Brandebourg. 

^  Marie  d’Autriche,  gouvern.  des  Pays- 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

de  Franco, 


François  Ier. 
1547. 
Henri  II. 


ROIS 

d’Espagne. 


Charles  -  Quint 


ROIS 

de  Portugal. 


Jean  III. 


ROIS 

d’Ecosse. 


Marie  Stuart. 


ROIS 

de  Danemark. 


Christian  III. 


ROIS 

de  Suède. 


Gustave  Wasa. 


NOMS 
DES  ROIS. 


21. 

ÉDOUARD  VI, 


fils 

de  Henri  VIII 
et 

de  Jeanne  Seymour. 


1547—1553. 
lîèg.  7  ans. 


Meurt 


âgé  de  16  ans. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


à  la  fois  religieuse  et  politique,  et,  dans  ce  but,  il  demanda  qu’un  mariage  fût  arrêté  entre  la 
jeune  reine  et  son  fils  Edouard.  Le  parti  français  à  la  tête  des  affaires  s’y  opposa  avec  tant  de 
force,  que  la  guerre  avec  l’Angleterre  devint  inévitable.  Henri  la  fit  avec  toute  l’ardeur  de  la 
vengeance,  et  excita  par  là  une  fureur  nationale  qui  lui  fut  fatale  à  Lilliard’s  edge,  où  il  perdit 


beaucoup  de  monde  (1344).  La  France  devait  seconder  les  efforts  d’un  pays  qui  lui  restait  si  fidèle, 


et  les  dangers  d’une  guerre  n’affaiblirent  pas  les  sentiments  chevaleresques  de  François  Ier  en  cette 
circonstance.  Henri,  pour  l’en  punir,  conclut  avec  Charles-Quint  un  traité  menaçant  pour  l'inté¬ 
grité  du  territoire  français.  Les  deux  alliés  entrèrent  en  France,  l’un  par  leNord,  l’autre  par  l’Est, 
et  s’emparèrent  de  plusieurs  places;  mais  Henri  s’étant  obstiné  à  se  rendre  maître  de  Boulogne, 
au  lieu  de  seconder  les  opérations  de  Charles,  celui-ci,  mécontent,  accepta  des  propositions  de  paix 
de  François.  Un  traité  fut  signé  entre  les  deux  monarques  à  Crespy  (1546) .  Deux  ans  environ  après  le 
supplice  de  Catherine  Howard,  le  roi  avait  épousé  une  sixième  femme,  Catherine  Parr,  veuve  de 
lord  Latimer.  Elle  fut  accusée  de  pencher  vers  les  doctrines  luthériennes,  mais  sut  conjurer  avec 
adresse  la  susceptibilité  théologique  de  son  terrible  époux. 

Une  rivalité  haineuse  s’établit  entre  la  famille  des  Howard,  flère  de  son  antique  noblesse,  et  celle 
des  Seymour,  d’origine  toute  récente.  Cette  rivalité  s’accrut  lorsque  la  santé  du  roi,  en  décadence, 
lui  permit  d’éclater  manifestement.  Les  Seymour  accusèrent  devant  le  roi  le  vieux  duc  de  Norfolk  de 
conspirer  pour  s’emparer  du  gouvernement  après  sa  mort.  On  l’arrêta  en  même  temps  que  son  fils, 
le  comte  de  Surrey,  jeune  homme  de  la  plus  haute  espérance.  Ce  dernier,  accusé  d’entretenir 
correspondance  avec  le  cardinal  Pôle  et  de  prétendre  à  la  main  de  la  princesse  Marie,  fut  condamné 
et  périt  sur  l’échafaud.  Le  père,  condamné  également  sur  les  accusations  les  plus  vagues,  n’évita  le 
même  sort  que  par  la  mort  du  roi  (1547) 


,  laquelle  fit  suspendre  l’exécution  de  son  jugement.  Il 
resta  en  prison  pendant  tout  le  règne  d’Edouard  VI,  et  ne  fut  mis  en  liberté  que  par  Marie.  Henri 

ont  ftnnç  nnnvmu  nnrlur.  mi’il  mouvait  dans  l’orthodoxie. 


expira  dans  les  bras  de  Cranmer,  manifestant,  sans  pouvoir  parler,  qu’il  mourait  dans  l’orthodoxie. 
Il  avait  peu  vécu  suivant  le  christianisme. 


Seize  exécuteurs  testamentaires  devaient,  selon  la  volonté  de  Henri  VIII,  exercer  l’autorité  royale 
pendant  la  minorité  du  roi,  âgé  de  9  ans.  Le  comte  de  Hereford,  oncle  maternel  d’Edouard,  parvint 
à  se  faire  nommer  chef  suprême  de  ce  conseil,  avec  le  titre  de  Protecteur.  11  fut  créé  ensuite  duc 

i  .  et  .....  ..  l  ti  i .l  -  :  4.  _ _ ü  _ -1  .-.4-,,;  »-»  ln+ViÂni/innnti  nf  inclinait  ffirt  Ô  Inc  TCIIT’P  lïrPVilmll' 


a  se  iaire  nommer  cnei  suprême  ae  ce  conseil,  avec  ie  une  uc  n  uicoitm .  n  îui  u  cc 
de  Somerset.  11  était  partisan  secret  des  doctrines  luthériennes  et  inclinait  fort  aies  faire  prévaloir. 
Cranmer,  quoiqu’il  fût  dans  les  mêmes  sentiments,  lui  conseilla  d’agir  avec  prudence  à  cet  égard, 
ne» f v, ni; r,; v, n  muivnnt  nonoHrû  fipiipmpnt  fipQ  imnmdp.np.fts  do  la  réforme.  On  se  contenta  donc 
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le  catholicisme  pouvant  renaître  facilement  des  imprudences  de  la  reforme.  On  se  contenta  donc 
pour  le  moment  de  l’abolition  des  messes  privées,  de  la  célébration  de  la  messe  en  langue  vulgaire 
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pour  le  moment  ae  îaDontion  aes  messes  privées,  uo  iü  ocicmcmuu  uc  ia  uu>ood  i«u§uv(IuTuv 
et  du  mariage  permis  aux  prêtres.  On  ordonna  aussi  la  communion  sous  les  deux  especes,  a  l  instar 
de  la  primitive  Eglise,  et  on  bannit  les  images  des  temples;  mais  on  continua  du  reste  de  livrer  au 
bûcher  les  opposants  au  dogme  reconnu  par  Henri.  Le  jeune  roi,  élevé  dans  les  principes  de  la  re¬ 
forme,  ne  comprenait  pas  bien,  avec  un  excellent  naturel,  pourquoi  la  religion  ne  pouvait  pas  s  abste¬ 
nir  de  persécuter,  de  torturer  et  de  supplicier,  et  la-dessus  il  disait  b  Cranmer  qu  il  le  rendait  res¬ 
ponsable  des  sentences  de  mort  que  celui-ci  lui  faisait  signer. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ontraire  d’accomplir  celui  de  Marie  et  au  aaupmn.  t-e  mi  une  cause  ue  gueue  «iveo  w  ^ 

l'Ecosse  dans  laquelle  Somerset  se  hâta  de  chercher  des  succès  utiles  à  la  consolidation  de  son 
pouvoir  ’ll  en  obtint  en  effet  contre  l’Ecosse,  et  battit  complètement  les  troupes  de  ce  pays  a  Pin- 
kencleigh  (1547).  Cette  victoire  n’empêcha  pas  les  factions  de  se  liguer  contre  lui.  Son  propre 
frère  Thomas  Seymour,  qui  avait  épousé  la  veuve  du  dernier  roi  et  avait  le  titre  de  grand-amiral, 
conspira  pour  enlever  au  Protecteur  la  tutelle  du  jeune  prince.  Jugé  et  condamne  par  le  parlement 
il  nav'i  de  sa  tête  son  ambition.  Lord  Humphrev  Arundel,  dans  le  Devonshire,  et  un  tanneur 
nommé  Ket,  dans  le  Norfolk,  se  mirent  à  la  tête  de  formidables  insurrections,  le 
du  catholicisme,  le  second  pour  forcer  le  gouvernement  de  remédiera  la  detresse  extrême  des  classes 
pauvres,  suite  de  la  suppression  des  couvents.  Les  rebelles  furent  vaincus  apres  des  co m bats s  acta r 
nés;  mais  les  succès  obtenus  en  cette  circonstance  par  Dudley,  comte  de  Waiwick, 

rival  dangereux  pour  le  Protecteur.  , ,  .  , ,  i„ 

Le  faste  et  l’orgueil  de  Somerset  lui  avaient  créé  beaucoup  d  ennemis,  sutcôs  obteima  par  la 
France  avaient  achevé  de  le  rendre  odieux.  Excite  par  Warwick,  le  conseil  rep  •  ,  • 

torité  royale  complète  et  appela  devant  lui  e  Protecteur,  accuse  de  tyranme  et  Jeh3““®nn?ùï 
nistration.  Somerset,  pour  sauver  sa  tête,  s  agenouilla  devant  ses  jups  et  réclama  humblement  leur 
clémence.  On  se  contenta  de  le  dépouiller  de  ses  biens.  Il  rentra  meme  dans  le  conseil,  et  sa  fille 
épousa  le  fils  de  Warwick.  Ce  dernier,  nomme  grand-amiral  et  créé  duc  de  Northumherland,  devint 
le’ehef  de  l’administration  du  royaume,  et  sut  mieux  ,«  Somme  se  cous mer  I»  b»  m- du;  ou- 
seil  La  paix  fut  conclue  avec  l’Ecosse  et  la  France.  A  la  faveur  de  cette  paix,  la  reforme  acheva 
de  s'accomplir  Tout  évêque  attaché  aux  principes  romains  fut  dépossédé  de  son  siégé.  La  langue 
nationale  fut  désormais  la  seule  employée  dans  la  liturgie.  Tout  ornement  fut  enleve  des  églises, 
comme  conduisant  au  culte  des  images  et  à  l’idolâtrie.  Les  autels  furent  remplaces  par  des  tables  de 
communion  -Le  nombre  des  fêtes  fut  extrêmement  limité  ;  la  contession  auriculaire  lut  laissée  facul¬ 
tative  Il  y  eut  liberté  de  croyance  quant  au  dogme  de  la  transsubstantiation.  Toutefois,  la  prin¬ 
cesse  Marie,  fidèle  au  culte  de  sa  mère,  ne  craignit  pas  de  condamner,  par  ses  paroles  et  se&piatî- 


DÉCOUVERTES , 


FONDATIONS  , 
VOYAGES- 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 


Charies’-Quint 


PArES. 


Paul  III. 

1550. 
Jules  III. 


ROIS 

de  Naples 
et  de  Sicile. 


Charles  -  Quint 
roi  d’Espagne 


1545. 
Premières  aiguilles 
à  coudre. 


1545. 
Sabords 
dans  les  vaisseaux 
de  guerre. 


1546. 
Intérêt  de  l’argent 
fixé 

par  une  loi 
à  10  pour  100. 


1547. 

Bible  traduite 
obligatoire 
pour 

toutes  les  églises 
réformistes. 


1548. 

Destruction 
des  images 
dans 

toutes  les  églises 
du  rit  anglican. 


SYNCHRONISEES. 


Les  calvinistes  de  France  sont  appe¬ 
lés  huguenots,  du  mot  allemand  eiclge- 
nossen,  confédérés. 


1540.  Révolte  des  Gantois  contre 
Charles-Quint. 

1511.  Expédition  malheureuse  de 
Charles-Quint  contre  Alger. 


1542.  Découverte  du  Japon  par  les 
Portugais. 


1544.  Paix,  dite  de  Crespy,  entre 
l’empereur  et  François  1er. 


1545. Dix-neuvième  concile  général  à 
Trente  contre  la  réforme  luthérienne.  Il 
dure  18  ans.  Quelques-uns  le  comptent 
comme  le  vingtième. 


1545.  Massacre  des  villes  de  Mérin 
dol  et  Cabrières  en  France.  Ces  villes 
avaient  embrassé  le  calvinisme. 


1549. 

Construction 
du  palais 

dit  de  Somerset , 
à  Londres. 


1546.  Iwan  IV,  grand-duc  de  Russie, 
prend  le  titre  de  czar  ou  d'empereur. 


1547.  Conjuration  de  Fiesque  à  Gè 
nés,  contre  le  gouvernement  établi  par 
André  Doria. 


1547  .  Jean  Frédéric  de  Saxe  est  fait 
prisonnier  à  Mulberg  par  Charles- 
Quint.  il  est  dépouillé  de  son  électorat 
qui  est  donné  à  Maurice  de  la  brauche 
Albertine. 


1548.  Intérim  publié  en  Allemagne 
par  Charles-Quint.  C'était  un  règlement 
provisionnel  touchant  les  articles  de  foi 
qu’il  fallait  croire  eu  attendant  qu'un 
coucile  général  les  eut  décidés. 


1551. 

Livre 

des 

prières  communes 
approuvé 
par  le  parlement. 


1551.  Ligue  pour  la  défense  de  la 
liberté  germaniquo  entre  François  Ier, 
Mathias,  électeur  de  Saxe,  et  Joachim, 
électeur  de  Rrandebourg,  contre  Charles- 
Quint. 


1551.  Guerre  en  Italie  au  sujet  des 
duchés  de  Parmo  et  de  Plaisance. 


1552.  Paix  de  Patsaw  qui  assure  aux 
protestants  d'Allemagne  l'exercice  libre 
de  leur  religion.  La  réforme  acquiert 
par  la  uue  grande  consistance. 


SULTANS 
des  Turcs. 


Soliman  II. 


Validité 
du 

mariage  des  prêtres 
reconnue 

par  le  même. 


1552.  Charles-Quint  lève  le  siège  de 
Metz ,  vigoureusement  défendu  par! 
François,  duc  de  Guise.  Les  Français 
s'emparent  des  trois  évêchés  en  Lut--! 
raine. 


CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


ETRANGERS. 


Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie, 
Etienne  de  la  Boétie,  jurisc.  franç, 
André  Govea,  litt.  portugais. 

Jean  Slcidan,  hist.  allemand. 
Emmanuel  a  Costa,  jurisc.  portugais. 
P.  Cléca  de  Leon,  hist.  espag. 

Pierre  Olaüs,  hist.  danois. 

George  Sabinus,  poète  allem. 

Henri  Lorit,  litt.  et  mathcm.  suisse. 
Pierre  Belon,  savant  franç.  , 
André  Yesal,  de  Bruxelles,  anatom. 
Robert  et  Charles  Etienne,  imp. 
franç. 

Claude  Garamond,  grav.  franç. 
Holbein,  peintre  allem. 


NATIONAUX. 


Jeanne  Gray  ,  petite  nièce  de 
Henri  Mil,  proclamée  reine  par  un 
parti. 

I  Duc  de  Suffolk,  père  de  Jeanne  Gray, 
!  Gailford  Dudley,  époux  de  Jeanne 
Cray. 

!  Duc  de  Northumberland,  père  de 
Dudley. 

I  Edmond  Courtney. 

I  Comte  de  Sussex,  lord  député  d'Ir- 
!  lande. 

;  Cardinal  Pôle,  arche?,  catholique  de 
Cauterb. 

Gardiner,  évéquo  catholique,  lord 
chancelier  et  grand-sénéchal. 

Donner,  é?.  cath.  de  Londres. 


Lord  Clinton,  grand-amiral. 
Comte  de  Pembroke. 

Duc  de  Norfolk. 

Comte  d’Arundel. 

Lord  \ Y i  1 1 .  lloward. 


Thomas  Wyat,  chef  d'insurgés. 
Pierre  Carew,  chef  d’insurgés. 


Cranmer, 

Ilooper, 

Ridley, 

Latimer, 

Ferrers. 


\ 


) 


Evêques 

réformistes, 


brûlés. 


Heywood,  poète  drarn. 

David  Lendsey.  poète  écossais, 
haye,  savant  méd. 

Gresham,  savant  commerçant. 


ÉTRANGERS. 


François,  duc  de  Guise,  seigneur 
français. 

Marie  d'Autriche,  gouvern.  des  Pays- 
Bas. 

Brissac,  maréchal  de  France. 

De  Thermes,  maréchal  de  France. 

Anne  de  Montmorency,  connétable  de 
France. 

Duc  d’AIbe,  gén.  espagnol. 

Condé,  prince  franç. 

D’Enghien,  prince  franç. 

François  de  Noallles,  ambassadeur 
français. 

Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie. 

Cosme  de  Médicis,  grand-  uj  do  Tos¬ 
cane. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

do  Pologno. 


Sigisraond  1er. 
1548. 

Sigismond  II, 
Auguste, 
dernier 
des  Jagelîons. 


CZARS 
do  Russie. 


Iwan  IV. 


ROIS 

de  France. 


Henri  IL 


ROIS 

d’Espagne. 


Charles-Quint. 

1556. 

Philippe  II. 


ROIS 

de  Portugal. 


Jean  III. 

1557. 

Sébastien. 


ROIS 

d’Ecosse. 


Marie  Stuart. 


ROIS 

de  Danemark. 


Christian  III. 


ROIS 

de  Suède. 


Gustavo  Wasa. 


NOMS 
DES  ROIS. 


22. 


MARIE, 

fille 

de  Henri  VIII 
et  de 
Catherine  d’Aragon. 


1553—1558. 
Iîèg.  5  ans. 


Epouse  Philippe  II 
roi  d'Espagne. 


Sans  postérité. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


ques  extérieures,  toutes  ces  innovations;  mais  ia  persécution  qui  atteignait  tous  les  dissidents 
s’arrêta  devant  la  fille  de  Catherine,  que  soutenait  Charles-Quint,  son  cousin. 

Le  mariage  des  enfants  de  Northumberland  et  de  Somerset  n’avait  pu  atténuer  la  haine  qui 
régnait  entre  ces  deux  rivaux  ambitieux.  Somerset  alla  jusqu’à  conspirer  la  perte  du  beau-père  de 
sa  tille.  Northumberland  en  fut  instruit  et  porta  contre  lui,  dans  la  chambre  des  pairs,  une  accu¬ 
sation  de  haute  trahison.  Une  commission  de  pairs  le  condamna  à  mort  (1552).  Le  peuple  aimait 
Somerset,  comme  le  destructeur  le  plus  actif  du  catholicisme;  il  fut  près  de  se  soulever  en 
sa  faveur  ;  mais  les  mesures  de  Northumberland  assurèrent  la  consommation  de  son  supplice. 
Edouard  était  tombé  dans  un  état  de  langueur.  Northumberland,  menacé  par  là  dans  son  crédit  à 


,  ..  ,  ...  „  - quelques 

scrupules;  mais  1  approbation  du  conseil  de  régence,  obtenue  par  l’ascendant  de  Northumberland, 
le  décida.  Il  mourut  peu  de  temps  après  de  consomption,  regretté  pour  sa  douceur  et  son  équité. 
Ce  règne  de  six  ans  est  remarquable  par  l’introduction  délinitive  des  principes  du  luthéranisme 
dans  la  réforme  religieuse  anglicane. 


Le 

Boley  ,  _ 

comme  illégitimes.  C’était  la  plus  criante  iniquité.  . . „„„„  ucullclra 

années  et  avait  fait  rendre  à  un  parlement,  toujours  esclave  de  ses  volontés,  un  second  décret  qui 
annulait  le  premier.  On  vient  de  voir  que  Northumberland  avait  fait  rétablir  l’exclusion  des  deux 
princesses  par  Edouard  VI  et  par  le  conseil  de  régence.  Un  tel  mépris  de  tout  principe  d’ordre  et 
de  stabilité  ne  pouvait  longtemps  prévaloir.  La  jeune,  aimable  et  savante  Jeanne  Gray,  proclamée 
reine  par  Northumberland  et  par  ses  partisans,  aussitôt  après  la  mort  d’Edouard  VI,  ne  se  vit  pas 
s/ns  effroi,  portée  au  rang  suprême.  Elle  semblait  avoir  le  pressentiment  du  triste  sort  qui  l’atten¬ 
dait.  Marie,  en  eftet,  n’eut  qu’à  se  montrer  pour  former  aussitôt  un  parti  puissant.  Northumberland 
osa  marcher  contre  elle;  mais,  à  la  vue  du  peuple  et  de  ses  propres  troupes  passant  au  parti  de  la 
bile  de  Catherine,  il  songea  à  conjurer  le  danger  en  la  reconnaissant  lui-même.  C’était  trop  tard 
Il  fut  immédiatement  arrêté  avec  l’infortunée  Jeanne  Gray  ,  l’epoux  de  cette  jeune  princesse  son 
pere  et  une  foule  d’autres  personnes  considérables,  accusées  d’ 'être  leurs  partisans.  Mais  pour  ne 
pas  souiller  son  avènement  par  des  exécutions  trop  nombreuses,  la  reine  ne  laissa  juger  et  exécuter 
provisoirement  que  Northumberland  et  deux  personnes  de  sa  suite. 

Le  couronnement  de  Marie  eut  lieu  très  solennellement  à  Westminster  :  sa  sœur  Elisabeth  por¬ 
tait  la  couronne.  Une  amnistie  generale  fut  proclamée,  dont  furent  exceptées  une  soixantaine  de 
personnes,  et  la  reine  promit  positivement  de  ne  point  persécuter  les  sectateurs  de  la  réforme  Un 
parlement  tut  ensuite  assemble,  lequel,  pour  montrer  son  zèle  à  la  reine,  consentit  à  annuler  toutes 
!fs.  lois  rendues  sous  le  règne  d  Edouard  au  sujet  de  la  religion.  Celle-ci  se  trouva  bientôt  dans 
l  etat  ou  1  avait  laissée  Henri  VIII.  Cependant,  le  parlement  s’émut  en  apprenant  le  mariage  projeté 
de  Marie  avec  Philippe,  fils  de  Charles-ninnt  et  nrWeeo  à  in  ..«îne  _  _ 8  ‘  r11 
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étranger  n’obtiendrait  dans  le  royaume  de  charge  publique. 

Malgré  ce  qu’il  y  avait  de  rassurant  dans  ces  conventions,  le  mécontentement  éclata  Ilfutencore 

ern  prcnntA  rioc  rofr.rmoc  tin  vnn>  In  -tAln  .1  .  vt  .  uicutuic 
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accru  par  la  crainte  des  retenues  de  voir  le  zèle  catholique  de  Marie  rétablir  la  domina tion"de 

1  a_m.eiela.  rébellion  à  laquelle  prit  imprudemment  part  le  duc 
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de  Suffolk,  pere  de  Jeanne  Gray.  Le  nombre  des  rebelles  devint  considérable.  Le  duc  de  Norfnïk 
lut  envoyé  contre  eux  et  contraint  de  se  replier  sur  Londres.  Les  insurgés,  qui  le  suivaient  dP  nZ 
y  entrèrent  presque  en  meme  temps  que  lui,  et  la  mêlée  devint  alors  horrible  dans  cetteVZZn  ’ 
ces  entrefaites,  Marie  parut  revêtue  des  insignes  royaux.  Sa  présence  donna  une  telle éners  e  à  Z 
partisans,  qu  ils  vainquirent  complètement  les  rebelles,  dont  le  chef  Wyat  fut  niisà  m  rfimm  ' 
diatement,  ainsi  qu  un  grand  nombre  de  ses  adhérents.  Une  prétendue  raison  d’état  poussa  Marie 
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peu  genereuse,  a  envelopper  dans  la  culpabilité  de  Suffolk  Jeanne  Gray  et  son  mari'  w 

is  d  intérêt.  Ils  portèrent  avec  le  duc  leur  tête  sur  l’échafaud.  J  -  ux  S1 


eunes  et  si  dignes 


n’échappa  pas  à  une  active  surveillance. 

On  conçoit  sans  peinq  la  haine  de  Marie  pour 
heurs  de  sa  mère  et  les  siens.  Cette  haine  dans 


la  réforme  à  laquelle  elle  attribuait  les  mal- 

catholique.  Elle  eut  lieu  en  effet,  et  fut  accrue  dans ^on  activiZpa'r0 îàivêoZct'r  r  06  rea.ct.!on 
au  nom  du  catholicisme,  un  persécuteur  non  moins  blâmable  aue  GranmPr  nn  Gartlin?r>  (Iul.  fut, 
«nation.  Ce  fut  lui  qui  présida  le  tribunal  qui  envoya  SL  EM  réfor" 

supplice.  Ce  dernier,  qui  s’était  rétracté  d’abord  pour  sauver  sa  vie  voyant  if™  Z-  Ga“tcrl?ury  au 
la  déclara  un  acte  de  faiblesse,  et  mourut  avec  un  courage  drne  d’un  Lmnj?n  ,dl,Juratlon  mutile, 
siège  fut  occupé  après  lui  par  le  cardinal  Pôle.  °  0  h,orame  Plus  estimable.  Son 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


EMPEREIRS 

d'Allemagne. 


Charles  -  Quint. 
1556. 

Ferdinand  1er, 
roi  de  Bohême 
et 

•de  Hongrie. 


PAPES. 


Jules  III. 

1555. 
Marcel  II. 
1555. 
Paul  IV. 


ROIS 

de  Naples 
et  de  Sicile- 


Charles  -  Quint, 
roi  d’Espagno. 
1556. 

Philippe  II, 
roi  d'Espagne. 


SULTANS 
des  Turcs. 


Soliman  II. 


DÉCOUVERTES 
FONDATIONS  , 
VOYACES. 


1553. 

Chancellor 
entre  dans  le  port 
d’Archangcl 
et  jette 

les  fondements 
du  commerce 
de  l’Angleterre 
arec  la  Russie. 


1553. 

Tavernes 

ou  caves  publiques 
fixées  à  40 
pour  Londres, 
par  un  bill 
du  parlement. 


1555. 

Premiers  carrosses 
en  Angleterre. 


1557. 

Premières  verreries 
en  Angleterre. 


SYNCHRONISMES. 


1552.  Le  czar  Iwan  IV  s’empare  d» 
royaume  tartare  de  Casan. 


1552.  Les  Turcs 


Temeswar  en  Hongrie. 


s  emparent  de 


1553.  Le  maréchal  français  de  Ther¬ 
mes  s’empare  d’une  partie  de  ia  Corse 


1554.  François  Ier  bat  les  Impériaui 
à  Kenti  (Pas-de-Calais). 


1554.  Jean  de  Médicis  bat  à  Marcian 
les  Français  commandes  par  Strozzic 
Brissac. 


1556.  Charles  -  Quint  abdiqoe  les 
couronnes  d’Espagne  et  de  l’Empire.  Il 
laisse  à  Philippe  11.  son  fils,  l'Espagne. 
Naples  et  la  Sicile,  le  Milanais  elles 
Pays-Bas  ;  à  son  frère  Ferdinand,  l'em¬ 
pire  d’Allemagne,  qui  devient  hérédi¬ 
taire  dans  la  maison  d’Autriche,  il  se 
retire  dans  un  couvent  de  l’Estra- 
inadure. 


1556.  A  la  sollicitation  du  pa| 
Paul  IV,  Henri  U,  roi  de  France, rom 
la  trêve  conclue  avec  Philippe  II  d‘E 
pagne,  et  envoie  le  duc  de  Guise  s'en 
parer  de  Naples,  que  reprend  bientôt 
duc  d’AIbe,  général  espagnol. 


1557.  Les  Français  perdent  la  ba¬ 
taille  de  Saint-Quentin  contre  les  Es¬ 
pagnols  et  les  Anglais. 


1558.  Le  duc  de  Guise  s'empare  de 
Calais  dont  l’Angleterre  était  maîtres*® 
depuis  210  ans.  C’était  la  dernière po^ 
session  do  l’Angleterre  sur  le  sol  uau 
çais. 
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SOUVERAINS 

Contemporains. 

)ÉCOUVERTES  , 

FONDATIONS  , 

VOYAGES. 

SYNCHRONISMES. 

étrangers. 

Joachim  du  Bellay,  écriv-  franc, 
j  Xogarola  de  Vérone,  helléniste. 

1’.  Lotichius,  méd.  et  poète  allem. 

J.  Dryander,  méd.  et  math. 

G.  Mi'idée,  jurisc.  flamand. 

Lello  Capilupi  de  Mautoue,  poète, 
pierre  Cléca  de  Léon,  hist.  esp. 
Egaatius,  hist.  vénitien. 

V Ida,  litl.  ital.  et  poète. 

Lelio  et  Fausto  Socin,  théolog.  ital., 
antcurs  de  la  secte  des  Unitaires. 

ROIS 

de  Pologne. 

Sigismond  II. 
Auguste, 
dernier 
des  Jagellons. 

CZARS 
de  Russie. 

Iwan  IV. 

Un  nouveau  parlement,  élu  sous  l’influence  des  idées  réactionnaires,  se  montra  docile  à  tous  les 
désirs  de  Marie.  Elle  l’ouvrit  en  personne  avec  son  mari ,  et  l’assemblée  vota  immédiatement  le 
rétablissement  du  catholicisme  dans  son  intégrité.  Le  parlement  sollicita  aussi  et  reçut  de  la  cour  i 
de  Rome  l’absolution  de  tout  ce  qu’il  avait  sanctionné  de  contraire  aux  principes  catholiques.  11 
annula  toutes  les  lois  portées  sous  Henri  VIII  et  Edouard  VI  en  faveur  des  réformés,  et  déclara 
crime  de  haute  trahison  toute  manifestation  d’attachement  à  la  réforme.  Enfin,  les  biens  enlevés 
au  clergé  durent  lui  être  rendus.  La  réaction  fut  alors  complète.  Rien  n’arrêta  plus  dès  lors  les  vio¬ 
lences  envers  les  dissidents  qui,  par  imprudence  ou  par  zèle,  donnèrent  des  marques  non  équivo¬ 
ques  de  leur  attachement  aux  doctrines  condamnées.  Une  parole  inconséquente,  la  lecture  d’un  livre 
défendu,  le  refus  de  signer  un  article  de  foi  ou  d’aller  à  la  messe,  conduisaient  à  la  mort.  Ces  exé¬ 
cutions,  par  leur  nombre  et  leur  atrocité,  ont  à  jamais  flétri  Marie  de  l’épithète  de  Sanglante.  On 
comprend  qu’elles  ne  firent  que  surexciter  Eesprit  de  réforme  et  préparer  une  réaction  contraire, 
qui  devait  être  définitive.  ,  „  .  . 

La  rivalité  de  l’Espagne  et  de  la  France  continua  après  1  abdication  de  Charles-Quint  (1556) 
comme  auparavant.  Son  tils,  à  qui  il  laissa  l’Espagne ,  les  Pays-Bas  et  ses  Etats  d  Italie  (1  empire 
fut  donné  à  Ferdinand,  frère  de  l’empereur),  entraîna,  comme  malgré  elle,  l’Angleterre  dans  ses 
querelles  avec  Henri  II,  fils  de  François  Ier,  qui  continuait  la  politique  de  son  père.  Les  Français 
compensèrent  amplement  leur  défaite  à  Saint-Quentin  (1557)  par  la  prise  de  Calais,  qui  resta  defi¬ 
nitivement  à  la  France.  L’Angleterre  regretta  amèrement  la  perte  de  cette  importante  cite,  con¬ 
quête  glorieuse  d’Edouard  III,  qui  était  comme  une  des  portes  de  la  France.  Marie,  témoin  du  mé¬ 
contentement  de  son  peuple,  en  fut  vivement  affectée.  Elle  ne  vit  pas  non  plus  sans  une  profonde 
inauiétude  Marie  Stuart  épouser  le  fils  de  Henri  II.  Ce  mariage,  en  effet,  resserrait  plus  que  jamais 
l’union  de  la  France  et  de  l’Ecosse,  déjà  si  fatale  à  l’Angleterre.  Si  l’on  joint  a  ces  causes  damer 
souci  pour  Marie  la  haine  qu’elle  savait  que  lui  portait  une  grande  partie  de  ses  sujets,  sa  jalousie 
à  l’éaard  de  sa  sœur  Elisabeth,  et  son  dépit  de  n’avoir  pas  d’enfants  qui  pussent  continuer  sa  po¬ 
litique,  on  ne  sera  pas  étonné  delà  voir  s’éteindre,  consumée  par  le  chagrin,  dans  la  43'  anneede 
son  âge.  Ce  règne  de  sang  avait  duré  cinq  ans,  et  rien  n’en  avait  racheté  1  odieux. 

1 

NATIONAUX. 

1  Duc  de  Norfolk. 

Comte  de  Sussex,  grand-cbambcl- 
jland. 

Comle  de  Leicester,  grand-écuyer. 

,  Comte  de  Devonshire. 

Comte  de  Hereford. 

|  Comte  d'Essen 

Comte  de  Warw  ick. 

Comte  d’Arundel. 

B |  Comte  de  Northumberland. 

Comte  de  Xottingham. 

!  Comte  Howard  d’Fffingbam  ,  lord 
gratid  amiral. 

Lord  Clinton,  A 
|  Cie  de  Carlisle,  >  amiraux. 

Lord  Winter.  ) 

1  Drake,  \ 

Hawkins, 

|  Forbisher,  f 

!  Aorris,  >  chefs  d’escadres. 

Cavendish,  l 

i  Baskenville,  1 

||  Raieigh.  / 

|  Lord  Montjoy,  ")  députés 

j  Lord  Grey.  j  d  Irlande. 

SSÆSZ’) 

i  W ill-  Cecil,  baron  Burleigh,  pre¬ 
mier  secret,  d'état. 

Walsingham,  secret,  d’état. 

;  Nicolas  Bacon,  garde  du  gr.  sceau, 
j,  NV  ill.  Midmay,  trésorier. 

Comte  de  Shrewsbury  ,  grand  séné¬ 
chal 

Malt.  Parker,  N  ,  .  r  .  . 

Grindal  arch'  de,  f'anterb' 

Whllgift,  j  refc,rm- 

J.  Knox,  fondateur  du  presbytéria¬ 
nisme  en  Écosse. 

Shanc  O'Ntal.  î  cbefs  lrlandai9- 

ROIS 

de  France. 

Henri  II. 

1559. 

François  11. 
1560- 

Charles  IX. 

1584. 

Henri  III. 

1589- 
Henri  IV, 
de  Bourbon. 

ROIS 

d’Espagne. 

Philippe  II. 
1598. 

Philippe  III. 

ROIS 

de  Portugal. 

Sébastien. 

1578. 
Henri  V, 
cardinal . 
1580. 

Philippe  II 
d’Espagne. 

23. 

ELISABETH, 

fille 

de  Henri  VIII 

et 

d’Anne  Boleyn. 

15SS— 1603. 

Bèg.  iô  uns. 

Non  mariée. 

I  a  sœur  de  Marie,  après  non  moins  de  dangers  et  de  traverses  que  celle-ci,  et  par  une  chance 
extraordinaire  se  trouva  appelée  au  trône  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  fut  couronnée  sans  opposi¬ 
tion  Eli"  avait  25  ans.  C’était  la  seconde  fois,  depuis  l’origine  de  la  monarchie,  qu  on  allait  faire 
l’expérience  dangereuse  du  pouvoir  remis  aux  mains  d’une  femme.  Mais  Elisabeth  était  douee  d  un 
vaste  Sil  pour  les  affaires,  d’une  grande  fermeté  de  caractère  d’un  coup  d’œi  remarquable  en 
nolitiaue  et  d’un  sentiment  profond  de  sa  dignité  de  souveraine  d  une  grande  nation.  La  réunion 
de  ces  hautes  qualités  dans  la  sœur  de  Marie,  bien  qu  il  s’y  joignit  plus  d  un  defaut  particulier  a 
son  sexe  fut  précieuse  pour  l’Angleterre,  et  contribua  à  rendre  son  régné  une  des  plus  brillantes 

ePE&e^  dispositions  à  la  tolérance,  en  conservant  dans  son  conseil 

nrivé  la  Plus  grande  partie  des  membres  catholiques  de  celui  de  Marie  ;  ensuite,  en  prévenant  le 
DonUfe  romain  que  son  intention  était  de  ne  provoquer  aucune  persécution  contre  les  catholiques. 
Pari  IV  avec  une  dureté  bien  impolitique,  répondit  à  cette  communication,  en  refusant  de  recon- 
-'ÎL1  Triîct.hnth  nom*  héritière  légitime  de  Henri,  et  en  déclarant  que  la  véritable  reine,  a  ses 
naître  E  isa  1  reine  alors  ne  songea  plus  qu’à  préparer  l’abolition  définitive  du  ca- 

LeUr’-  «  t ,  e  menlron  "cillée  par  un  homme  prudent  et  habile,  William  Cecil,  qu’elle  créa  lord 
p' S “Vt dont  e ^  minfst  e  devait  égaler  presque  en  durée  le  règne  d’Elisabeth  ,  elle  apporta  le 
Bi  1  h!  nus  nSle  dans  cette  œuvre  difficile  et  dangereuse.  Un  parlement  élu  sous  l  in- 

plus  def  ec,anu‘  ^s.PfnXanes  qui  avaient  repris  faveur,  seconda  la  reine  dans  ses  vues.  Il  reta- 

lifiiussitôt  fsupremafie  de  la  couronne  en  matière  de  religion,  il  abolit  les  monastères  récemment 
bht  aussitôt  la  supremaue  u  d.Edouard  Vl,  relatifs  au  culte.  Nombre  d’evêques  catholiques 

prlhestèrenTcontre  cesf  décisions.  Ils  furent  remplacés  dans  leurs  sièges.  L’archevêché  de  Canter- 
Kfi  tanp  an  docteur  Parker,  ancien  chapelain  d  Anne  Boleyn. 

bury  donne  au  û°cieurrd^  .  jeurcs  n'empêchèrent  pas  ht  reine  de  s’occuper  de  la  politi- 

CeS  ï  Mx  M  conclue  avec  la  France  et  avec  l’Ecosse.  Ce  dernier  pays  était  en  proie 

que  e«®neure.  .R  paix  ti jt  « ®  .  La  doctrine  du  réformateur  français  Calvin,  qui  ne  lais- 

aUXiPnhJ  înrnne  Wé  rarahie  ecclésiastique,  qui  abolissait  la  liturgie  et  qui  intimait  le  dogme 

sait  subsister  aucune  >  R  avait  fait  des  prosélytes,  mais  avait  excite 

eU<ntns^ haut °c\ e é°l •  i  haine  des  catholiques.  Les  partisans  de  Knox,  nommes  presbytériens  ou  puri- 
au  plus  haut  degrt  hr  naine  ouï.  i  i  ee]le-ci,  bien  que  non  favorable  a  ces  nouvelles  opi- 

tains,  ayaien  so  ici  I  rotég0r  pàr  haine  pour  le  parti  catholique  et  pour  Marie  Stuart.  L; 

mons,  n  Pen  Ecosse  les  hommes  attachés  à  l’ancienne  foi.  11  fut  convenu,  pou 

France,  de  son  cote,  soutenait  e  .  l’Angleterre  et  la  France  se  retireraient  si 

mettre  un  terme  a  un  état  de  ■  n  parlcinent’;  convoque  à  Edimbourg,  s’occuperait  de  termine 

muUanement  de  ^  Vieielle  et  P  bientût  et  approuva  la  profession  de  foi  presbyteriennn 

de  sanctionner  cette  decision. 

(  1  •-* 60 ) ,  malgie  le  relus  ae  u iici  s  Stuart  nui  n’en  avait  point  d  enfants,  retourna  e 

L’annee  suivante,  mouru^  Fr  Jvernement  (156’l)^  elle  travailla  de  toutes  ses  forces  à  réta 

Ecosse  «u,  ayant  pus  lus  î  enes  ^  calvinisme  avait  aussi  fait  des  progrès,  voyait  les  dissension 

fes'plus^iolente^én'maUère  de  religion,  déchirer  son  sein.  Les  calvinistes  français,  dits  Hugue 

EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Ferdinand  Ier, 
d’Autriche. 

1 564. 

Maximilien  II. 
1576. 

Rodolphe  III. 

PAPES. 

Paul  IV. 
1559. 

Pie  IV. 
i  566. 

Pie  V. 
1572. 

Grégoire  XIII. 
1585. 

Sixle-Quînt. 

1590. 

Grégoire  XIV. 

1591. 

Innocent  IX. 
1598. 

Clémeut  VIII. 

r 

ROIS 

P  do  Xaples 

g  et  de  Sicile. 

Phi  lippe  II 
n  d'Espagne. 

1598- 

8  Philippe  II 

d'Espagne. 

1559. 

Profession  de  fol 
anglicane 
en  39  articles, 
dite 

acte  d'uniformité . 
Elle  est  sanctionnée 
par  les  chambres. 

1 563. 

Premières  fabriques 
de  coutellerie 
en  Angleterre. 

1563. 

Pommes  de  terre 
importées 
d’Amérique 
par  Haw  kins. 

1567. 

Un  grand  nombre 
d’ouvriers  tlamand 
en  toile, 
drap  de  laine , 
soierie,  teinture, 
réfugiés 
en  Angleterre 
y  propagent 
leur  Industrie. 

1870 

Commerce 
avec  la  Perse. 

1559.  Paix  dite  de  Cateau-Cambre»it 
entre  la  France  et  l'Espagne. 

1560.  Conjuration  dite  d'Amboise 
conlre  les  Guises.  Elle  est  déjouée  et 
ses  auteurs  punis  avec  cruauté. 

1560.  Ëtats-gcnéranx  de  France  te¬ 
nus  à  Orléans.  Ils  font  quelques  règle— | B 
méats  utiles  en  matière  de  jurisprudence.  ! 

Les  hommes  modérés  y  réclament  en 
vain  la  tolérance  religieuse. 

1562.  Commencement  des  guerres  : 
civiles  religieuses  en  F'rance,  par  loi 
massacre  des  Huguenots  à  Vassi.  Ba¬ 
taille  de  Dreux  gagnée  sur  les  Hugue-  | 
uots  par  le  duc  de  Guise. 

1563-  Siège  d'Orléans  où  François  1 
de  Guise  est  assassiné. 

1563.  Clôture  du  concile  de  Trente,  jj 

Il  resserre  l'unité  de  la  hiérarchie  ca-  a 
tholique  ;  mais  11  ne  peut  rétablir  celle  1 
de  l'Église. 

1563.  Levée  du  siège  de  Malte  par  « 
les  Turcs  ;  l'ilc  était  défendue  par  le  | 
grand-maitre  Jean  de  La  Valette. 

CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 

SOUVERAINS 

Contemporains. 

NATIONAUX. 

Coke  ,  Juriscons. 

ROIS 

d'Ecosse. 

Bodley.  litt. 

Marie  Stuart, 

lîrere.ood,  pbilol. 

décapitée 

Crichton,  snv.  litt.  écossais. 

en  Angleterre. 

Jewell,  théol. 

1567. 

Gilbert,  méd.  chim.,  math. 

Napier,  math.,  inv.  des  logarithmes. 
J.  Dee.  astronome. 

Jacques  VI. 

Buchanan,  célèb-  poète  et  philosopho 
écossais. 

Edm.  Spenser,  célèb.  poète. 
Shakespeare,  célèb.  poète  dram. 
Philippe  Sydney,  gén.  et  romancier 
Marloe,  poète  dram. 

Drayton,  poète  bucol. 

W.  Baleigh,  célèb.  marin  et  litt. 
Chapman,  poète  dram. 

Arbuthnot.  jurisc.  écossais. 

J.  Fox,  poète  et  hist. 

E.  Graunt,  litt.  hell. 


princes 

français. 


ETRANGERS. 

Catherine  de  Médicis  ,  reine  de 
France. 

Duc  d  Alençon, 

Louis  de  Condé, 

Antoine  de  Bourbon,  roi 
de  Navarre, 

Henri  de  Bourbon, 

Ilenri  de  Condé, 

François  de  Guise, 

Henri  de  Guise,  l 

Duc  de  Mercœur, 

Charles  de  Guise,  duc  de  J 
Mayenne.  / 

Don  Carlos,  infant  d’Espagne. 
Cardinal  de  Bourbon. 

Cardinal  de  Lorraine. 

Cardinal  de  Guise. 

Cardinal  Duperron. 

Cardinal  d’üssat. 

Albert,  archiduc  d’Autriche. 
Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie. 
Alexandre,  duc  de  Parme. 

Duc  d’Albe,  gourer,  esp.  des  Pays- 
Bas. 

Don  Juan  d’Autriche,  gén.  esp. 
Guillaume  de  Nassau,  prince  d’O- 
range,  premier  stathouder  ou  chef  de  la 
république  de  Hollande. 

Maurice  de  Nassau,  son  fils. 

Anne  de  Montmorency,  connétable  de 
France. 

Comte  d'Egmont,  gén.  holl. 

Comte  de  Horn,  gén.  holl. 

I  Jean  de  La  blette,  grand-maître  de 
Malte. 


ROIS 

de  Danemark. 

Christian  III. 
1359. 

Frédéric  II. 
i588. 

Christian  IV. 


ROIS 

de  Suède. 

Gustave  Wasa 
1560. 

Eric  XIV. 

1568. 

Jean  II. 
1592. 

Sigismond, 

roi 

de  Pologne. 


ROIS 

de  Pologne. 

Sigismond  II, 
dernier 
des  Jagellons. 
1573. 
Henri  do  Valois, 
prince  français. 
1576. 
Etienne 
Batthori. 
1587- 

Sigismond  III, 
roi 

de  Suède. 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


nots,  implorèrent  le  secours  d'Elisabeth,  et  celle-ci,  intéressée  politiquement  aux  divisions  de  cette 
contrée,  bien  qu’opposée  intérieurement  au  calvinisme,  y  envoya  un  corps  de  troupes  commandé 
par  le  comte  de  Warwick.  Les  sectes  des  réformés  qui  commençaient  à  se  multiplier  firent  sentir 
en  Angleterre  le  besoin  d’un  symbole  religieux  unitaire,  et  une  assemblée  d’évéques  anglicans  ré¬ 
digea  solennellement  l’acte  de  foi  en  39  articles,  dit  l’acte  A’ Uniformité,  sur  lequel  a  reposé  depuis 
l’Église  anglaise  épiscopale  (15G3).  Mais  l’esprit  anti-chrétien  de  persécution,  qui  était  loin  d’être 
éteint,  se  montra  dans  l’énumération  des  châtiments  réservés  aux  dissidents.  La  peine  de  mort  n’y 
était  point  oubliée. 

Les  dépenses  qu’avaient  nécessitées  les  secours  envoyés  aux  huguenots  avaient  épuisé  le  trésor. 
La  reine  convoqua  un  parlement  pour  obtenir  des  subsides.  Les  chambres  exigèrent  avant  tout 
d’Elisabeth  qu’elle  désignât  son  successeur,  si  elle  ne  se  mariait  pas.  L’esprit  de  liberté  parle¬ 
mentaire  semblait  vouloir  renaître.  Elisabeth  fit  à  cette  demande,  qu’elle  regardait  comme  indis¬ 
crète  et  intempestive,  une  réponse  évasive.  Elle  avait  refusé  plusieurs  partis  convenables  et  parais¬ 
sait  n’avoir  aucun  goût  pour  le  mariage,  ou  craindre  que  les  droits  d’un  époux  ne  contrariassent 
ceux  de  la  souveraine.  Leicester,  son  favori  avoué,  qui  s’était  flatté  un  moment  d’obtenir  sa  main, 
s’ôtait,  vu  frustré  de  son  espérance.  Elisabeth  vit  avec  un  vrai  dépit  de  femme  que  Marie  Stuart 
eût  d’autres  idées  que  les  siennes  à  ce  sujet.  Elle  eût  voulu  au  moins  qu’elle  n’acceptât  un  second 
époux  que  de  sa  main.  Marie  n’agit  à  cet  égard  que  suivant  son  inclination.  Elle  épousa  lord 
Darnley  ,  Ecossais  de  race  royale,  mais  liai  du'parti  presbytérien,  ce  qui  fit  naître  des  mécontente¬ 
ments  en  Ecosse,  mécontentements  qu’ Elisabeth  s’empressa  de  fomenter,  au  point  qu’une  rébellion 
éclata,  à  la  tête  de  laquelle  était  le  frère  naturel  de  la  reine,  lord  Murray.  Marie  parvint  à  la  dis¬ 
siper.  Elle  accoucha  d’un  fils,  qui  devait  un  jour  réunir  les  deux  couronnes.  A  partir  de  ce  mo¬ 
ment,  il  y  a  dans  la  conduite  de  Marie  Stuart  de  si  étranges  mystères,  qu’on  ne  sait  que  penser  de 
l’accusation  qui  pèse  sur  elle,  d’avoir  été  complice  de  l’assassinat  de  son  mari.  D’abord  elle  avait 
à  venger  la  mort  d’un  favori  italien,  Riccio,  que  celui-ci  avait  tué  dans  un  accès  de  jalousie.  En¬ 
suite,  elle  épousa  le  comte  de  Bothwell,  que  la  rumeur  publique  accusait  du  meurtre  de  Darnley, 
et  qui  avait  divorcé  exprès  pour  former  cette  union  scandaleuse.  Toutes  ces  circonstances  fourni¬ 
rent  à  la  noblesse  et  au  clergé  réformés,  qui  détestaient  déjà  la  reine  pour  son  zèle  catholique,  une 
occasion  de  soulever  contre  elle  la  plus  grande  partie  de  ses  sujets.  Elle  entreprit  de  les  com¬ 
battre;  mais,  devenue  leur  prisonnière,  elle  fut  renfermée  au  château  deLochlewen.  Son  frère 
Murray  prit  alors  la  régence  pendant  la  minorité  de  Jacques  VI,  en  faveur  duquel  elle  fut  forcée 
d’abdiquer  (1567;.  Echappée  de  sa  prison,  elle  put  rassembler  encore  quelques  troupes;  mais,  défaite 
une  seconde  fois,  il  ne  lui  resta  plus  de  salut  que  dans  la  fuite.  Elle  passa  en  Angleterre,  où  elle  de¬ 
manda  un  asile  à  Elisabeth.  Celle-ci,  pour  réponse,  la  confina  au  château  de  Totbury,  comme  prévenue 
de  divers  crimes.  La  position  respective  des  deux  souveraines  fixa  dès-lors  toute  l’attention  publi¬ 
que.  11  en  devait  sortir  un  drame  affreux.  Les  catholiques  des  comtés  du  Nord  tentèrent  de  délivrer 
Marie  :  ils  échouèrent  dans  leur  projet  et  furent  sévèrement  punis.  Les  amis  de  Marie  rétablirent 
un  moment  son  autorité  en  Ecosse,  après  le  meurtre  de  Murray  ;  mais  les  secours  donnés  par  Eli¬ 
sabeth  au  parti  contraire  firent  cesser  cet  état  de  choses,  et  Lennox,  le  grand-père  du  jeune  roi 
lut  chargé  de  la  régence  (1570). 

Si  les  catholiques  donnaient  de  l’inquiétude  à  Elisabeth,  les  presbytériens  ou  puritains  qui 
commençaient  à  diviser  l’Eglise  réformée  anglicane,  ne  lui  en  causaient  pas  moins.  Elle  résista 
avec  force  à  ceux-ci,  pensant  que  le  meilleur  moyen  de  rallier  des  catholiques  à  l’Église  anglicane 
c’était  de  s’éloigner  le  moins  possible  de  l’ancienne  doctrine  et  de  l’ancien  culte.  Un  espoir  inat¬ 
tendu  de  délivrance  vint  luire  aux  yeux  de  Marie  dans  sa  prison.  Le  duc  de  Norfolk,  lié  par  le 
sang  à  Elisabeth,  fit  demander  secrètement  la  main  de  la  reine  d’Ecosse,  la  flattant  de  l’espérance 
devoir  la  France  et  l’Espagne  s’unir  pour  obtenir,  sa  liberté  et  l’accomplissement  de  leur  union. 
La  réponse  de  Marie  fut  favorable;  mais  Élisabeth,  ayant  eu  connaissance  de  ce  qui  se  tramait  fit 
arrêter  Norfolk.  Celui-ci  obtint  sa  liberté,  en  promettant  de  ne  pas  donner  suite  à  son  projet.  Mal¬ 
heureusement  il  ne  demeura  pas  fidèle  à  sa  parole,  et,  condamné  à  mort,  pour  un  prétendu  crime 
de  trahison,  par  la  chambre  des  pairs,  il  expia  en  réalité  sur  l’échafaud  son  amour  et  sa  constance 
(1572).  L'Ecosse  était  pendant  ce  temps-là  livrée  à  l’anarchie.  Lennox  tombait  victimede  la  guerre 
civile,  et  était  remplacé  dans  la  régence  par  le  comte  de  Marr.  Après  celui-ci,  Morton,  soutenu  mr 
Elisabeth,  mit  entièrement  fin  aux  troubles.  En  reconnaissance  des  secours  que  lui  avait  fournis  h 
reine  d’Angleterre,  il  lui  livra  le  comte  de  Nortbumberland,  ami  de  Norfolk,  arrêté  et  détenu  en 
Ecosse.  Ce  malheureux  seigneur  fut  décapité  à  York.  Elisabeth  avait  l’insensibilité  de  sa  sœur 
et  de  son  père.  A  la  nouvelle  de  l’effroyable  massacre  des  protestants  en  France  dit  de  la  Sain 
Barthélemy,  à  l’instigation  d’une  femme  émule  en  cruauté  des  filles  de  Henri  VIII  Catherine  dE 
Medicis,  Elisabeth  adressa  à  la  cour  de  France  des  reproches  qui  parurent  étranges’  Catherine  v 
repondi  t  en  promettant  de  suivre  en  tout  l’exemple  d’Elisabeth  à  l’égard  des  adversaires  du  culte  établi 

La  politique  de  la  reine  à  l’égard  des  protestants  de  Flandre,  que  les  rigueurs  imuitovahles  dé 
Philippe  II  avaient  soulèves  contre  1  Espagne,  fut  d’abord  plus  prudente  et  plus  calculée  une  frwW 
et  généreuse.  Elle  ne  se  sentait  pas  encore  assezaffermie  contre  la  puissance  colossale  du  V 
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Soliman  II. 

1566- 
Sélim  II. 
1574. 

Amurat  III. 

1595. 

Mahomet  III. 
1603. 

Achmed  Ier. 
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1572. 

Première  église 
presbytérienne 
à  Wandsworth , 
près  Londres. 

<566.  Insurrection  du  parU  du  J 
Gueux,  dans  les  Pays-Bas,  contre  h! 
tyrannie  espagnole.  Les  protestants 
Joignent.  J 

1577. 

Premières  monlres 
importées 
d’Allemagne. 

1567.  Le  duc  d’Albe  sévit  avec  nn. 
atroce  sévérité  contre  les  rebelles  |i 
fait  décapiter  les  comtes  d’Egmont  et  J 
Ilorn. 

1580. 

Société  de  commerce 
pour 

les  marchandises 
turques, 
établie 

par  lettres  patentes. 

1569.  Batailles  de  Jarnac  et  de  Moni 

contour,  en  France,  où  les  catholiques 
sont  vainqueurs  des  huguenots.  Louis 
prince  de  Condé  ,  périt  dans  la  Dre- 
mière. 

1580. 

Drake 

accomplit  un  voyage 
autour  du  monde 
en  trois  années 
de  navigation. 

1571.  Les  Turcs  enlèvent  Chypre  aui 

vénitiens. 

1581. 

Absence  des  députés 
au  parlement 
punie  d’une  amende. 

1571.  Célèbre  balaillo  navale  île 
Lépante  où  les  Turcs  sont  défaits  par 
don  Juan  d’Autriche,  commandant  les 
flottes  unies  de  Venise  et  de  l'Espagne. 

1581. 
Premières 
postes  aux  lettres. 

1583. 

Importation 

du 

tabac  d'Amérique. 

1572.  Massacre  des  huguenots  à  Pa¬ 
ris,  le  jour  de  la  Sainl-Barthelemy.  L’a¬ 
miral  de  Coligny  est  une  des  victimes. 
Le  massacre  s’étendit  dans  tout  le 
royaume. 

1585. 

J-  Davis 

découvre  le  détroit 
qui  porte  son  nom. 

1576.  Le  roi  de  France  Henri  III 
fait  la  paix  avec  les  calvinistes  de  son 
royaume.  Les  catholiques,  mécontents, 
forment  une  confédération  dite  la 
Sainte-Ligue.  Henri  do  Guise  en  esl 
le  chef. 

1586. 

Colonie  anglaise 
établie 

dans  l’Amérique 
septentrionale 
sous  le  nom 
do  Virginie. 

1578.  Le  roi  de  Portugal  dom  Sébas¬ 
tien  est  tué  au  combat  d’Alcazar  qu  il 
livre  aux  Maures  en  Afrique. 

1587. 

Cavondish 

accomplit  un  voyage 
autour  du  monde. 

1580.  Le  cardinal  Ilenri,  roi  de  Por¬ 
tugal,  meurt.  Philippo  II.  roi  d  Esp*- 
gne,  s’empare  du  Portugal,  aux  uroi  > 
d’Isabelle,  sa  more,  fille  d'Lmmanue . 
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SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES, 

FONDATIONS 

VOYAGES. 

SYNCHRONISMES. 

ÉTRANGERS. 

Saint-André,  } 

Brissac,  f 

Franç.  Montmorency,  \  maréchaux 

Gontaut  Biron,  /  de  France. 

Joyeuse,  1 

Lesdiguières.  J 

Coligny,  amiral  franç. 

Anne  du  Bourg,  magistrat  franç. 

Michel  de  L'Hôpital,  chancelier  de 
.France. 

Sully,  ministre  français. 

Achille  de  Ilarlay,  magist.  franç. 

!  Duplessis  Mornay,  ministre  français. 
Comte  de  Lune,  minist.  espagnol. 
Cardinal  de  Graudvelle,  min.  esp. 

De  Belleforest,  hist.  franç. 

De  Thou,  hist.  franç. 

Brantôme,  hist.  franç. 

Sigmius  de  Modène,  hist. 

Mariana,  hist.  esp. 

Merula,  hist.  ilam. 

Casaubon  de  Genève,  litt. 

Jac.  Amyot,  litt.  franç. 

Montaigne,  pliil.  franç. 

P.  Ramus,  phil.  franç. 

Etienne  Pasquier,  juriscons.  et  litt. 
franç. 

P.  Pithou,  jurisc  franç. 

Cujas,  jurisc.  franç. 

Card.  Bellarmin  ,  théol.  franç. 

Bonarelli,  poète  ital. 

Tasse,  poète  ital. 

Guarini,  poète  ital. 

Camoens,  poète  portug. 

Calderon,  poète,  dram.  esp. 
Ercilla-y-Zuniga,  poète  esp. 

Mich.  Cervantes,  romane,  esp. 
Ronsard,  poète  franç. 

Matlh.  Ricci,  sav.  jésuite. 
Tycho-Brahé,  astron.  danois. 

Viète,  math,  franç. 

Strozzi,  voyag.  ital. 

Gérard  Mercator  ,  géogr.  math.  flam. 
Fabricius,  méd.  ital. 

Ambroise  Paré,  chirurg.  franç. 
Palladio,  architecte  de  Vicence. 

Zelotti,  peintre  italien. 

Annibal,  Louis,  Augustin  Carrache, 
peint,  ital. 

P.  Yéronèse,  peint,  ital. 

Le  l’adouan,  peint,  ital. 

CZARS 
de  Russie. 

Iwan  IV. 
1584. 

Féodor  Ier, 
dernier 
descendant 
mâle 

de  Piurick. 
1597. 

Boris  Godounof. 

excitée  l’administration  violente  de  Morton,  venait  d’être  appelé  à  régner  en  Ecosse,  quoique  à 
peine  âgé  de  13  ans  (1580),  et  Morton  condamné  à  mort,  comme  un  des  assassins  de  son  père,  su¬ 
bit  son  jugement.  Cet  événement  rendit  quelque  espoir  au  parti  de  Marie  défaire  cesser  sa  capti¬ 
vité,  et  le  jeune  roi,  incapable  de  rien  entreprendre  à  cet  égard  par  lui-même,  entra  dans  un  com¬ 
plot  avec  les  Guise  de  France,  le  pape  et  Philippe  II.  Elisabeth,  instruite  de  ce  plan,  le  déjoua  en 
excitant  en  Ecosse  une  révolte  contre  Jacques,  dans  laquelle  celui-ci,  fait  prisonnier  par  un  parti 
de  rebelles,  fut  détenu  au  chfiteau  de  Ruthven.  11  parvint  à  s’échapper,  et  reprit,  par  le  secours  de 
ses  amis,  son  autorité.  Les  rebelles  se  réfugièrent  sous  la  protection  d’Elisabeth  :  leur  chef  seul,  le 
comte  de  Gowrie,  subit  le  dernier  supplice. 

Un  système  d’espionnage,  organisé  par  Elisabeth,  mit  sur  la  trace  de  plusieurs  autres  complots 
en  faveur  de  Marie  et  contre  elle-même.  Marie  les  désavoua,  mais  n’en  fut  pas  moins  plus 
étroitement  resserrée,  et  un  nouveau  parlement,  pour  prouver  son  zèle  à  la  reine,  lui  accorda  la 
faculté  de  nommer  une  commission  de  vingt- cinq  membres,  chargée  spécialement  de  juger  toute 
insurrection,  toute  atteinte  à  sa  personne,  tramée  par  ou  pour  quiconque  se  croirait  des  droits  à  la 
couronne.  Ce  bill  était  indirectement  menaçant  pour  Marie.  Sur  ces  entrefaites  (1584),  on  reçut  la 
nouvelle  de  l’assassinat  du  prince  d’Orange,  le  fondateur  de  la  république  des  Etats-Unis  de  Hol¬ 
lande.  Elisabeth  prit  volontiers  sous  sa  protection  ce  nouvel  état,  résolue  à  ne  plus  garder  de  mé¬ 
nagements,  désormais,  avec  la  cour  d’Espagne.  Leicester.  passa  donc  dans  les  Pays-Bas  avec  une 
armée.  La  guerre  s’étendit  jusqu’en  Amérique,  où  l’audacieux  marin  Drake  enleva  diverses  places 
aux  Espagnols  (1586).  ,  „  .  .  „ .  ,  .  , 

Des  nombreuses  et  sanglantes  tragédies  qui  se  rencontrent  dans  1  histoire  d  Angleterre,  il  n  en 
est  point  peut-être  qui  inspire  plus  d’intérêt  que  le  supplice  de  Marie  Stuart.  Il  est  certain  que 
ce  sera  l’éternelle  flétrissure  de  la  mémoire  d’Elisabeth.  La  reine  d’Ecosse,  _  peu  estimable  sans 
doute,  mais  dont  nul  n'était  le  juge  en  raison  de  sa  qualité  de  souveraine,  à  1  occasion  d  un  nou¬ 
veau  complot  tramé  en  sa  faveur,  par  un  jeune  gentilhomme  nommé  Babington,  et  découvert  par 
les  espions  d’Elisabeth,  fut  jugée  par  une  commission  spéciale,  comme  le  portait  la  loi  récemment 
faite  contre  les  conspirations,  et  condamnée  à  mort.  Le  parlement  ratifia  cet  inique  arrêt.  Marie 
ne  nia  pas  cette  fois  que  ses  amis  d’outre-mer  n’eussent  eu  le  dessein  de  la  dehver,  et  qu  ils  n  eus¬ 
sent  reçu  son  approbation  ;  mais  elle  affirma  qu’il  n’avait  été  nullement  question,  comme  on  le  pré¬ 
tendait,  du  meurtre  d’Elisabeth.  Elle  allégua,  pour  sa  justification,  les  ennuis  dune  injuste  cap 
tivité  de  vingt  ans,  et  refusa  d’ailleurs  de  reconnaître  a  Elisabeth  aucun  droit  sur  sa  personne. 
Son  arrêt  de  mort  n’en  fut  pas  moins  exécuté  à  Fotheringay,  en  Northampton  (1587).  Elle  marcha 
au  supplice  avec  un  grand  courage  et  avec  la  plus  noble  dignité.  Elle  avait  4  >  ans.  Sa  beauté,  ses 
grâces  naturelles  et  son  esprit,  l’avaient  rendue  célèbre  en  Europe.  Sa  mort  vraiment  héroïque 
sembla  effacer  les  reproches  que  méritait  sa  vie.  Le  fanatisme  anglican  eut,  1  indignité  de  la  priver 
d’un  prêtre  de  sa  communion  ,  et  de  tourmenter  l’infortunée  à  ses  derniers  moments  par  la  réci¬ 
tation  des  prières  de  la  liturgie  nouvelle.  Une  autre  honte  de  cette  déplorable  circonstance,  cest 
c,ue  Jacques,  dont  le  premier  sentiment  avait  été  assez  naturellement  de  venger  sa  mère,  de  peur 
de  compromettre  ses  droits  à  la  couronne  d’Angleterre,  se  laissa  aller  aux  conseils  de  vils  coui  ti- 
sans  oui  lui  persuadèrent  d’accepter  ce  qu’ils  appelaient  un  lait  accompli.  De  cette  manieie,  le 
jeune  prince  se  retrouva  peu  à  peu  en  bons  rapports  avec  la  meurtrière  de  sa  mere. 

J  Philippe,  qui  méditait  déjà  depuis  longtemps  une  invasion  en  Angleterre,  ayant  à  se  plaindre 
delà  protection  accordée  par  la  reine  aux  indépendants  des  Pays-Bas,  saisit  1  occasion  de  la  moit 
de  Marie  Stuart  pour  éclater  contre  Elisabeth.  Le  pape  Sixte-Quint  approuva  1  entreprise,  et,  pour 
Jfi  donner  un  caractère  sacré  aux  yeux  de  ceux  qui  allaient  la  soutenir,  il  lança.les  foudres  de  1  ex¬ 
communication  contre  Elisabeth,  bien  qu’il  fût  peu  raisonnable  d  excommunier  une  protestante. 
Tous  les  ports  de  Sicile,  de  Naples,  d’Espagne,  de  Portugal,  fournirent  leur  contingent  de  vais 
sraux  de  toute  sorte  à  une  flotte  qui,  parle  nombre  et  la  réputation  de  valeur  de  ceux  qui  la  mon- 
5®f“t  ViDpela  du  nom  superbe  de  Y  Invincible  Armada.  A  la  nouvelle  de  ce  formidable  arme¬ 
ment  dirigé  coin re  l’Angleterre  seule  et  commandé  par  les  deux  plus  habiles  generaux  de  1  époque, 
^  d,  r  de  Med  na-Gœli  ?t  le  duc  de  Parme,  Elisabeth,  s’élevant  au-dessus  de  son  sexe,  appela 
r  A  S.  Prre  en  masse  à  la  défense  du  pays  et  de  sa  couronne  ,  et  l’Angleterre  répondit  a  son  appel. 
Hommes ^  subskles  vaisseaux,  tout  ce  qui  pouvait  aider  l’Angleterre  à  triompher  de  ses  ennemis, 
St  abordé  sans  hargne  Lord  Howard,  Drake,  Hawkins  et  Forbislier,  les  plus  habiles  marins  de 
Knsïeterre  montaient  la  flotte  d’Elisabeth.  Cette  flotte  reçut  l’ordre  de  croiser  le  long  des  cotes  du 
Sud  non r  v’aUendre l’ennemi,  tandis  que  de  nombreux  corps  armes  couvraient  partout  les  côtes 
s’AMielonnaient  du  rivage  méridional  jusqu’à  Londres.  Une  flotte  hollandaise  ayant  joint  la  flotte 
nLlai  e  Tan  ni  Howard  Vlesita  pas  à  attaquer  Y  Armada  aussitôt  qu’elle  se  présenta  et,  par 
anglaise,  t  amnai  nowaiu  u u  r  narvint  à  la  mimer  et  à  la  disperser  :  les  tempetes  tirent  le 

I^em  et  üX  "vint  S  S  SoùXé&t  affeette  victoire  flèbre  (1588), 

fimniortaliseMe  règne  et  le  nom  d’Elisabeth,  qui  y  eut  une  si  grande  part,  procura  des 
cjui  de  i.  ,  .  y  Ano’iptprrp  Elle  détournai  sénérRlomcnt  les  esprits  des  dissensions  îeli 

avantages  incalculables  ;  elle  fit  comprendre  le  rôle 

gieuses  pour  les  confondre  d  ns  “  leffitre.  Elle  indiqua  la  fin  de  la  puis- 

imPm  S  mme  S? “ÈSS e  duTorS  quiWt  succédé  à  celle  de  Gê'nes  et  de  Venise,  et 
sance  maritime  fle  t  Lspagii  ,  ,  imnim  analaise-  car  enhardis  par  ce  succès,  gouvernement 

eltleirtéicauHearsa  frmèrent  ine  multitude  de  vaisseaux,  avec’lesquels  ils  attaquèrent  sur  mer  les  Es- 
et  Pajlf  a‘ (™is  leS  rencontrèrent .  Une  flotte  considérable  alla  porter  le  ravage  sur  les  côtes 

pagnols  partout  ou  ils  les  i  en  et  s.empara  de  Cadix,  où  elle  fit  un  butin  prodigieux  cette  cite 

"Snt  alSrs  ÆntîeJôt  du  commerce  des  deux  mondes.  Les  Anglais  eurent  moins  de  succès  en  atta- 

1587. 

Epées  courtes 
remplaçant 
les  longues  cpées. 

* 

1588. 
Premières 

manufactures 
de  papier. 

1588. 

Médaille 

rappée  en  l’honneur 
d’Elisabeth, 
après  la  défaite 
de 

'invincible  Armada  ; 
elle  portait  ces  mots  : 

vernit,  vidit,  vicit, 
dux  fœrnina  facta. 

1591. 
Fondation 
de  l’université 
de  Dublin. 

1591. 

Les  navigateurs 
anglais 
Lancastre 
et  Reynier 
vont  commercer 
aux  Indes-Orientales. 

1591. 

Représentation 

des 

premières  tragédies 
do 

Shakespeare. 

1597. 

Taxe 

établie 

pour  l’entretien 
des  pauvres. 

1598. 

Mercure  anglais 
premier 

papier-nouvelle, 

publié 

parordred’Elisabet 

1579.  Guillaume  de  Nassau,  prince 
l'Orange  ,  est  déclaré  stathouder  ou 
jrince  des  Pays-Bas  septentrionaux, 
ar  une  assemblée  dite  États-Généraux. 

1581.  Ces  mêmes  états-généranx 
léclarent  Philippe  II  déchu  de  la  sou¬ 
veraineté  des  Pays-Bas. 

1582.  Réforme  du  calendrier  Julien 
)ar  le  pape  Grégoire  XIII.  On  compta 
cette  année  le  15  octobre  au  lieu  du  5. 

Le  calendrier  Grégorien  fut  adopté  d'a¬ 
bord  par  les  états  catholiques  seule¬ 
ment,  et  plus  tard  par  les  états  protes¬ 
tants.  Les  Grecs  ont  conservé  l’ancien 
style.  L’Angleterre  n’a  adopté  le  calen¬ 
drier  Grégorien  qu’en  1752. 

1584.  Assassinat  de  Guillaume  de  H 
Nassau  par  le  parti  catholique  espa-  | 
gnol. 

Maurice,  son  fils,  lui  succède  comme  g 
stathouder  des  Provinces-Unies  de  Hol-  g 
lande. 

1585.  Le  pape  Sixte  V  excommunie 
Henri,  roi  de  Navarre,  et  Henri,  prince 
de  Condé,  professant  le  calvinisme,  et 
les  déclare  indignes  de  succéder  à  la 
couronne  de  France. 

1585 .  Comité  des  Seize  formé  par  la 
Ligue  eu  France.  Il  prend  la  direction 
des  affaires.  Henri  111  est  sans  au¬ 
torité. 

1586.  Guerre  civile  en  France  dite 
des  trois  Ilenris,  savoir  :  Henri  111  , 
Henri  de  Navarre  et  Henri  de  Guise. 

Pontificat  remarquable  de  Sixte- 
Quint.  Rome  redevient  par  ses  soins  la 
principale  ville  de  l'Italie. 

1587.  Les  Turcs  sont  battus  par  le 
comte  de  Serin,  général  des  troupes  im¬ 
périales. 

1587.  Fondation  de  Tobolsk  par  les 
Russes,  en  Sibérie. 

1588.  Considérable  armement  naval, 
dit  l'invincible  Armada,  dirigé  par  l’Es¬ 
pagne  contre  l’Angleterre.  Il  est  détruit, 
partie  par  les  tempêtes,  partie  par  les 

î.  manœuvres  de  l’amiral  Drake. 
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quant  les  colonies  des  Espagnols  en  Amérique;  mais  cet  essai  allait  les  conduire  à  devenir  les  ri¬ 
vaux  de  leurs  ennemis  en  établissements  coloniaux.  L’abjuration  du  protestantisme  par  Henri  1\  , 
le  successeur  de  Henri  III,  fit  quelque  peine  à  Elisabeth,  qui  avait  surtout  secouru  ce  prince  en 
faveur  de  ses  croyances  protestantes;  mais  elle  n’en  demeura  pas  moins  son  alliée  et  conclut  même 
avec  lui  un  traite  d’union  offensive  et  défensive  contre  Philippe,  qui  menaçait  encore  l’Angleterre 
d’une  nouvelle  Armada.  Toutefois,  la  France  ne  demeura  pas  fidèle  à  cet  engagement,  et  Henri  IV 
conclut  la  paix  avec  l’Espagne,  au  grand  déplaisir  d’Elisabeth  (1598). 

La  reine  avait  puisé  dans  l’enivrement  de  ses  victoires  un  certain  orgueil,  dont  le  parlement  se 
ressentit  et  qu’il  ne  subit  pas  sans  peine,  commençant  à  reprendre  quelque  sentiment  de  sa  dignité. 
Elisabeth  se  refusa  positivement  il  soutenir  aucune  discussion  avec  les  communes,  et  déclara  qu’elle 
ne  voulait  connaître  que  par  oui  ou  par  non  leurs  sentiments  à  l’égard  de  ses  actes.  On  peut  juger, 
au  reste,  du  caractère  impérieux  delà  reine  par  un  fait.  Elle  alla  jusqu’à  punir  d’un  soufflet  une 
dénégation  peu  respectueuse  du  comte  d’Esscx,  devenu  son  favori  après  Leicester.  Il  est  vrai  que, 
pour  consoler  celui-ci  de  cette  humiliation,  elle  le  combla  de  faveurs  et  en  particulier  le  nomma  au 
commandement  des  troupes  envoyées  en  Irlande,  pour  y  réprimer  un  nouveau  soulèvement  des  ca¬ 
tholiques  excité  par  l'Espagne.  Le  comte  avait  fait  ses  preuves  de  bravoure  en  plus  d’une  occasion. 
Sa  conduite,  cette  fois,  parut  étrange.  Non  seulement  il  n’attaqua  point  Tyrone,  le  chef  de  la  ré¬ 
bellion,  mais  il  conclut  avec  lui  un  traité  honteux,  qui  irrita  à  tel  point  Elisabeth,  qu’elle  lui  in¬ 
terdit  sa  présence.  Essex,  respirant  la  vengeance,  conçut  des  projets  de  révolte,  et  noua  avec  Jac¬ 
ques  VI  de  coupables  intrigues,  dont  la  reine  eut  connaissance.  Mais  ce  qui  perdit  surtout  le 
comte,  ce  furent  des  propos  blessants  tenus  par  lui  contre  Elisabeth.  Celle-ci  était  plus  sensible  à 
un  outrage  qu’à  mille  services.  Essex,  arrêté,  fut  livré  à  une  commission  de  pairs,  qui  le  condamna 
à  mort.  Ni  ses  services  passés,  ni  sa  jeunesse  (il  avait  54  ans),  ni  le  souvenir  d’intimes  rapports 
avec  la  reine,  ne  purent  l’arracher  au  supplice  (1601). 

Elisabeth,  bien  qu’affaiblie  par  les  infirmités  de  l’âge  (elle  avait  68  ans),  voulut  présider  en  per 
sonne  l’ouverture  du  dixième  et  dernier  parlement  convoqué  sous  son  règne.  Les  députés  des  com¬ 
munes  demandèrent  avec  instance  l’abolition  des  monopoles,  devenus  une  source  d’intolérables  abus. 
La  reine  reconnut  la  justice  de  la  demande,  et  révoqua  immédiatement  toutes  les  concessions  pri¬ 
vilégiées.  Les  communes  allèrent  en  corps  l’assurer  de  leur  reconnaissance.  Elisabeth  vécut  encore 
assez  pour  apprendre  que  Tyrone  avait  été  défait  par  Montjoy,  et  que  l’Irlande,  purgée  d’Espa 
gnols,  était  rentrée  sous  le  pouvoir  de  l’Angleterre.  Elle  était  tombée  depuis  la  mortd’Essex  dans 
une  noire  mélancolie,  qui  la  conduisit  au  tombeau.  Reine  véritablement  etonnante  par  le  contraste 
de  ses  hautes  qualités  et  de  ses  faiblesses  !  Sur  le  trône,  elle  fut  grande  et  commanda  l’admiration  : 
dans  les  relations  domestiques  et  sociales,  elle  se  montra  puérile,  mesquine,  odieuse  et  ne  ressem¬ 
bla  plus  à  elle-même.  Elle  ne  fut  guère  plus  tolérante  que  sa  sœur  en  matière  de  religion,  et  les 
supplices  autorisés  par  elle  pour  catholicisme,  presbytérianisme  ou  autre  opinion  opposée  à  la 
doctrine  fixée  par  le  parlement,  s’ils  furent  moins  nombreux  que  ceux  approuvés  par  Marie  pour 
cause  de  protestantisme,  ne  le  cédèrent  point  en  cruauté  à  ces  derniers. 

Ne  quittons  point  le  règne  intéressant  d’Elisabeth  sans  remarquer  que  cette  habile  souveraine 


cousses  violentes  une  émancipation  complète  des  personnes,  désormais  inévitable.  La  confiscation 
des  biens  ecclésiastiques  avait  laissé  sans  nulle  ressource  une  multitude  considérable  d’indigents. 
La  taxe  des  pauvres,  instituée  pour  remédier  à  cette  plaie  affligeante  des  grands  états,  rétablit 
ainsi,  autant  que  possible,  l’aumône  dans  la  loi.  L’Angleterre,  en  adoptant  une  foule  d’ouvriers  des 
manufactures  flamandes,  que  la  guerre  avait  forcés  de  s’expatrier,  devint  sans  rivale  dans  les  tra¬ 
vaux  du  lainage.  De  ce  règne  datent  encore  la  fixation  positive  des  monnaies,  si  fréquemment  alté¬ 
rées  auparavant,  et  la  formation  des  compagnies  commerciales  pour  l’exploitation  des  marchan- 


du  Nord.  Davis  pénétra  dans  le  détroit  qui  porte  son  nom. 
dish,  firent  le  tour 
vaisseau  à  son 
tention  de  la 


,  partie  de  l’Amérique 

L  audacieux  Drake,  et  après  lui  Caven- 


le  tour  du  monde.  Elisabeth  accorda  au  premier  l’insigne  honneur  de  le  visiter  sur  son 
on  retour.  Walter  Raleigh  porta  une  colonie  anglaise  dans  le  pays  qu’il  nomma  à  Tin- 
reine,  Virginie.  G  est  l’origine  des  Etats-Unis  actuels  d’Amérique. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  SEPTIÈME  PÉRIODE. 

RETOUR  AU  DESPOTISME.  -  SERVILITÉ  PARLEMENTAIRE.  RÉFORME  RELICIEUSE SUPPLICES  SANS  N  AAI  TIR  TT 
POUR  CAUSE  DE  RELIGION.  -  PROGRES  IMMENSES  DE  LA  NAVIGATION.- ÉTAT  DES  LETTRES  DES ™ 
ET  DES  ARTS  SOUS  LES  TUDOU.  EAAKfcS,  DES  SCIENCES 

Le  despotisme  des  souverains  de  la  maison  de  Tudor  eut  d’autant  moins  de  Deine  à  i  ,  i 

régime  qui  lavait  produit,  n’exerçait  plus  qu’un  faible  ascendant,  et  que,  d’un  autre  côté  u.  •  ,  ,  ,d 

communes  se  firent  volontiers  les  auxili aires  de  la  suprématie  royale  pour  ne  pas  perdre  la  position  qu’  “avaiem  Je* 
qu.se,  et  conserver,  au  moins  en  apparence,  le  caractère  de  puissance  dans  l’état.  H, en  de  législatif,  bon  ou 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


DÉCOUVERTES, 

FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1600. 

Compagnie 

des 

Indes-Orientales 

instituée 

par 

lettres-patentes. 


1601. 

Liberté 
accordée 
a  l’industrie 
par  retrait 
des  privilèges 
de  monopole. 


1602. 

Hudson 

découvre  la  baie 
qui  porte  son  nom. 


synchronismes. 


1588. Journée  des  Barricades aParlJ 
le  roi  Henri  111  est  forcé  de  quitter  h’ 
capitale  pour  échapper  aux  fureurs  des 
ligueurs. 

1588.  États-Généraux  convoqués  a 
Blois.  Le  roi  Henri  III  pendant  leur 
session  fait  assassiner  Henri  de  Guise 
et  son  frère  le  cardinal. 

1589.  Jacques  Clément,  moine  ü-1 
gueur,  assassine  le  roi  Henri  III.  Ce 
prince  est  le  dernier  de  la  brandie  ca¬ 
pétienne  de  Valois. 

1589.  La  guerre  civile  continue  en 
France.  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Na¬ 
varre,  héritier  légitime  de  Henri  III,' 
proclamé  roi  sous  le  nom  de  Henri  1\, 
combat  la  Ligue  qui  a  pour  chef  Guise, 
duc  de  Mayenne;  Henri  IV  gagne  les 
batailles  d’Arques  (1589)  et  d'bry 
(1590). 

1590.  L’Espagne  soutient  la  Ligue 
en  France  ;  l’Angleterre,  le  roi  Henri. 
La  France  est  livrée  à  toutes  les  hor¬ 
reurs  de  la  plus  sanglante  anarchie. 

1593.  Henri  IV  abjure  le  calvinisme, 
et  porte  par  là  un  coup  mortel  à  la  Li¬ 
gue. 

1594.  Paris  ouvre  ses  portes  à  Hen¬ 
ri  IV,  qui  déjà  avait  etc  sacré  à  Chai- 
tres. 

1595.  Combat  de  Fontaine-Fran¬ 
çaise,  contre  les  Espagnols  et  Moyenne; 
gagné  par  Henri  IV.  La  Ligue  estdis- 
soute. 

1598.  Paix  de  Vervins  entre  la 
France  et  l’Espagne. 

1598.  Henri  IV  rend  Y  édit  de  Nan¬ 
tes  qui  assure  la  liberté  de  conscience; 
aux  réformés. 

1598.  Boris  Godounof,  après  la  morî 
de  Féodor  1er,  dernier  descendant; 
mâle  de  Uurick,  s’empare  de  la  cou- « 
ronne  do  Russie,  au  préjudice  de  Marie 
Ivanowna,  héritière  légitime,  épouse; 
de  Féodor  Romanow. 

1600.  Défaite  d’Albert  d’Autriche 
prince  des  Pays-Bas  espagnols.  Par 
Maurice,  stathouder  de  Hollande,  pre> 
de  Newport. 

1602.  Le  duc  de  Savoie  essaie  en 
vain  de  s’emparer  de  Genève. 
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NATIONAUX. 

Arabclle  Stuart,  cousine  germ.  du 
roi. 

j  Will.  Seymour,  comte  de  Hereford, 
son  mari. 

1  liobert  Carr,  favori,  créé  comte  de 

'Somerset. 

|  Georçe  Villiers,  favori,  créé  duc  de 
.Buckinghdm. 

•  Robert,  comte  d'Arundel,  lord  maré¬ 
chal. 

Piobert  Cecil,  comte  deSalisbury,  se¬ 
crétaire  d'état. 

Thom.  Sackviller,  comte  de  Dorset, 
trésorier. 


Thomas  Howard  \ 
comte  de  Suffolk,  f 
Ellesmere,  > lords  chanceliers, 
Fr.  Bacon,  l 

Williams.  y 

Ed.  Coke,  lorcLcbefde  justice. 

J*  Whitglft,  ,  * 

Kieh.  Bancroft,  archevêques 

Ueurg.  Abbot.  j  de  Canterl)Urr' 


Monljoy , 
Saint-John. 


)  lords 

j  députés  d'Irlande, 


ROIS 

de  France. 

Henri  IV. 

1610. 

Louis  XIII. 


ROIS 

d’Espagne. 

Philippe  III. 
1621  - 

Philippe  IV. 


ROIS 

de  Portugal. 

Philippe  III. 

Philippe  IV 
d’Espagne. 


24. 

JAMES 

ou 

JACQUES  STUART  Ier 
(Jacques  VI, 
en  Écosse), 
fils 

de  Marie 
et 

de  Darnley, 
reine  et  roid'Écosse. 

’  1603—1625. 

Règne  22  ans. 


REINE. 

Anne  de  Danemark, 
fille 

de  Frédéric  II. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


mauvais,  ne  s’accomplit  pendant  cette  période  sans  que  la  chambre  basse  y  apportât  un  concours  empresse. 
Après  tout,  cet  empire  presque  absolu  de  la  royauté  était  devenu  à  peu  près  général  en  Europe  à  la  moine  epo 
que,  par  suite  de  la  ruine  des  principes  féodaux  et  en  raison  du  retour  aux  idées  d  autorité  centrale  et  a  mi- 
nistration  générale.  Cependant,  malgré  leur  honteuse  servilité,  les  députés  des  communes  conservèrent  un  cerlaiu 
sentimeut  de  leurs  droits  et  de  leur  pouvoir.  Henri  Vil  fut  réduit  a  employer  la  ruse  pour  éviter  de  demander 
au  parlement  trop  de  subsides.  Le  parlement  en  refusa  positivement  à  Henri  V II 1  pour  faire  la  guerre  à  a  France 
après  la  bataille  de  Pavie.  Sous  Edouard  VI,  après  la  condamnation  et  la  mort  de  Somerset,  sans  conlrontation 
des  témoins  à  charge  avec  l’accusé,  le  parlement  protesta  coutre  cette  forme  de  procédure,  qud  se  reproc  ait 
d’avoir  autorisée  sous  Henri  Ylll,  et  lit  une  loi  expresse  pour  que  rien  de  semblable  n  arrivât  esormais.  yee 
quelle  énergie  les  communes  ne  s’opposèrent-elles  pas  au  mariage  de  Marie  avec  Philippe  11.  ne  commotion 
politique  en  naquit,  laquelle  fit  plier  l’impérieuse  Marie.  Elle  n’obtint  la  confirmation  de  son  mariage  avec  le 
prince  espagnol,  qu’autant  qu’il  fut  reconnu  que  celui-ci  ne  jouirait  d  aucun  pouvoir  en  Ang  eterre.  ku  00  re 
marque  avec  quelle  adresse  Elisabeth  donna  le  change  au  parlement  sur  la  question  de  son  munage,  impérieuse 
ment  exigé  par  les  communes,  et  avec  quel  empressement  elle  se  rendit  à  leurs  vœux  pour  a  suppression  es 

monopoles.  r  .  .  ... 

Mais  le  fait  qui  domine  particulièrement  dans  cette  période  est  la  réforme,  ou  plutôt  la  revo  ution  re  î^ieuse 
qui  enleva  l’Angleterre  à  l’Eglise  catholique,  révolution  que  le  parlement  et  une  partie  du  cierge,  entramee  par 
l’archevcque  de  Canterbury,  Cranrarr,  accomplirent  de  concert  avec  la  royauté.  CepeD  ant,  ayant  son  origine 
souillée  par  une  injustice  criante  et  par  une  honteuse  intrigue,  il  était  à  craindie  qu  e  e  ne  se  sou  in  pas 
longtemps  dans  l’esprit  des  peuples.  Elle  agit  habilement,  en  se  fondant  dans  le  luthéranisme ,  qui  avait  séparé 
de  Rome  une  grande  partie  de  l’Allemagne.  Malheureusement  la  réforme  anglicane  ne  comprit  pas  p  os  que  e 
catholicisme,  qu’elle  détruisit,  la  tolérance  et  la  liberté  religieuses,  qui  ne  sont  pourtant  que  les  plus  simples 
conséquences  du  principe  chrétien.  Tant  d’horribles  immolations,  rappelant  les  sacrifices  rui  îques,  acco  P 
soit  au  nom  de  la  réforme,  soit  au  nom  du  catholicisme,  couvriront  d’un  éternel  opprobre  l  époque  des  u  o 

Disons,  pour  effacer  ces  impressions  péuiblcs,  que  c’est  aux  Tudor  que  1  Angleterre  ^  uit  evi  emmen  s’ 
puissance  sur  les  mers.  Chacun  de  ces  princes,  comme  on  a  pu  le  voir  en  parcourant  leur  régné,  contribua  p  u 
sa  part  au  développement  de  l’industrie  maritime.  On  goût  marqué  pour  le  luxe  et  les  arts  devait  suivre  la  riches 
produite  par  les  efforts  unis  de  l’industrie  manufacturière  et  de  la  navigation.  Aussi  la  cour,  sous  le  Tu  , 

et  les  maisons  des  grands,  offraient-elles  une  élégance  remarquable.  Mais  il  faut  le  dire,  art  religi  p  • 

La  réforme,  tombée  dans  l’excès  à  cet  égard,  ne  laissa  rien  de  ce  qui  parle  aux  yeux  dans  temples 
voulut  que  la  pensée  religieuse  naquît  du  recueillement  seul  et  de  la  prédication  C  était  meconnuUre  la 
de  l’homme.  il  reforme  n’arrêta  point  l’élan  littéraire  qui  s’était  manifeste  des  b  fm  du  ‘-le  u  Angle¬ 
terre,  comme  en  général  dans  b  plus  grande  partie  de  l’Europe  ;  au  contraire,  elle  1  activa  plutôt  par  excita 
lion  naturelle  qu’efle  donna  aux  esprits  Henri  VIII,  Marie.  Elisabeth,  disputaient  sur  la  théologie  avec  le  doc¬ 
teurs.  L’infortuné  Surrcy  fut  comme  le  Pétrarque  de  l’Angleterre;  un  autre  infortune,  rh“r“as  ^re’  '^'j  ’"“ 
comme  poète  et  prosateur  :  Speoser  écrivit  le  premier  eu  vers  avec  .mag, nation,  fecoud.te  et  rhythmo  har.no- 
nieux,  et  Shakespeare  fut  pour  le  drame  uu  créateur  immortel. 


VIIIe  PÉRIODE. 

DEPUIS  JACQUES  Ier  D  ÉCOSSE  JUSQU’A  GUILLAUME  III  DE  NASSAU.  DE  1603  A  1689  :  86  ANS. 

MAISON  DE  STUART  (1). 

Tocn.ioaVT  d’Fmssp  uetlt-fils  de  Jacques  IV  et  de  Marguerite,  fille  de  Henri  VII,  était  lelégi- 
Jacques  VI  d  Ecosse  peut  ms  haine  implacable  dont  elle  avait  poursuivi  la 

reconnaître  elle-même  son  droit.  Aussi  n  y  eut-il  aucune 
mere  de  ce  pimce,  ne '  P™  8  pc  d’Angleterre.  11  s’ourdit  toutefois  une  intrigue  pour  op- 

opposition  a  son  touionni  _  Arabelle  Stuart  sa  cousine-germaine.  Cette  intrigue, 

poser  à  Jacques,  on  ne  sait  t  rop  a g faqUelle  s’associèrent  plu- 
dont  l’auteur  prnicipal  eta  t  1  ymbitieux  et  îemuan  w  dément  envers  les  coupables.  Comme 

sieurs  personnages  importants,  fut  dejouee.  Le  rm  se  n  onu ^  ytérienS)  Jacques  en  conclut  que 

il  se  trouvait  parmi  ceux-ci  à  itlnrle  renverser  et  bien  au’élevé  dans  le  presbytérianisme,  il 
ces  deux  partis  pouvaient  s  umr  pou  îps’nrinrines^de  l’  Eglise  anglicane,  qui  semblaient 

s’empressa  avec  d’autant  plus  d  ardeur  d  P  P  '  son  double  titre  de  roi  d'Ecosse  et 
favorables  à  l’omnipotence  royale  S  n k  la  faire  cesser,  en  distri- 

d’ Angleterre  causait  aux  Allais  me  il  sm.  ^  le  premier  parlement 

huant  egalement  ses  fa™u/^“[r0^  des  ^  uneP>uvelle  ère  pour  l’histoire  d'Angleterre, 

rassemble  sous  son  régné  (160o >)•  1  subsides  demandes,  adressa  de  vives  remontrances 

La  chambre  des  communes,  avf*  ^  L’orateur  ou  président  de  la 

au  roi  sur  1  influence  qu  *éavÂ^ia  formellement  t  la  royauté  le  pouvoir  de  changer  aucune  loi,  et 
chambre  populaire  (speaker)  j“ décisions  votées  par  le  parlement.  Le  roi  n’accepta 

nG-  't1  irpCrhleUnaqsUsifCauiuel  cette  soudaine  émancipation  parlementaire  semblait  le  réduire,  et 
Klnt  am  u'ne  argumentation  pédantesque  la  suprématie  de  son  autorité  sur  toute  autre, 

(!)  Voir,  pour  la  généalogie  do  cette  maison,  les  tableaux  généalogiques  à  la  fin  du  volume. 


DÉCOUVERTES  , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


SYNCHRONISMES. 


EMPEREURS 

d'Allemagne. 

Rodolphe  IL 
1612. 
Malhias. 
lj-1619. 

Ferdinand  II. 


ROIS 

do  Naples. 

Philippe  IV 
d'Espagne. 


PAPES. 

Clément  VIII. 
1605. 
Léon  XX. 
1605- 
Paul  V. 
1621. 

Grégoire  XV. 
1623. 

Urbain  VIII. 


1603. 
Création 
de  la 
charge  do  maître 
des 

cérémonies. 


1604.  Les  Jésuites  bannis  depuis  dix 
lans  do  la  France,  par  arrêt  du  parle 

lment,  y  sont  rétablis. 


1604.  Les  Espagnols  enlèvent  Os 
tendu  aux  Hollandais,  après  un  siège 
| de  trois  ans. 


Titre 
de  sacrée  majesté 
ou 

d'excellente  majesté 
donné  au  rui. 


1605.  Querelle  enlre  Venise  et  le 
pape  Paul  V.  Interdit  lancé  par  ce  pape 
contre  la  république. 


Sorcellerie 
déclarée  égale 
à  la  fclonio 
et  à  la  trahison. 


4604. 

Premières 
manufactures 
de  soie 
en  Angleterre. 


1605.  Un  imposteur,  Dimitrl ,  sc 
(donnant  pour  frète  de  Féodor,  est  re 
I  connu  grand-duc  do  Russie.  11  est  en- 
I  suite  massacré,  et  Vasill  Schuisky  lui 
succède  en  1606. 


1608.  Les  Français  fondent  Québec 
I  dans  le  Canada. 


1609.  Le  rot  d’Espagne  Philippe  111  j 
I  chasse  de  l'Espagne  tout  ce  qui  y  res-| 
liait  de  l’ancien  peuple  maure- 900, 000| 
I  personnes  quittent  cette  contrée. 


^  sessœssRsaai 


«sæ 


-Il  ni 


CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


seigneurs 

écossais. 


NATIONAUX. 

Comte  de  Northumber- 
land. 

Comte  de  Cumberland, 

Comte  de  Southampton, 

Comte  de  Northampton,  l  seigneurs 
Comte  d'Essex,  [  anglais. 

Comte  de  Pembroke, 

Comte  d'Oxford, 

Lord  Cobham, 

Lord  Grey. 

Louis  Stuart, 

Duc  de  Lennox, 

Marquis  d’IIamilton, 

Comte  de  Marr, 

Lord  Kintoss  , 

Lord  Hume, 

Lord  Ramsay. 

Lord  Tyrone, 

Lord  Tyrconnel,  (  seigneurs 

Lord  O’Donnel,  t  irlandais. 

LordDelvin.  ) 

Owen,  poète  latin. 

J.  Donne,  poète. 

J-  Harrington,  poète. 

Massinger,  poète  drara. 

Fletcher,  poète  lyr.  et  dram. 

J.  Pits,  litt. 

Saville,  litt. 

Fuller,  litt. 

Dempster,  sav.  litt.  écossais 
Stanyhnrst,  hist.  irl. 

Ridley,  jurisc. 

Speed,  hist. 

R.  Cotton,  sav.  collect.  de  manusc. 
.hist. 

Cambden,  hist. 

I  Franç.  Bacon,  chancelier,  sav.  phil 
jurisc.,  hist.  et  poète. 

T.  Ilariot,  math. 

Gilbert,  math. 

Harvey,  célébré  médecin,  professeur 
d'anatomie. 


ETRANGERS. 

Henri  de  Condé,  prince  franç. 

Duc  de  Bouillon,  maréch.  de  France 
Duc  de  Sully,  min.  franç. 

Présid.  Jeannin,  id. 

Duc  de  Rohan,  )  chefs  des  protes- 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

de  Danemark. 
Christian  IV. 


ROIS 

de  Suède. 

Sigismond. 

1604. 

Charles  IX. 
16M. 
Gustave 
Adolphe. 


Duc  de  Soubise. 

Concini ,  maré¬ 
chal  d'Ancre, 


De  Lûmes. 


1 


tants  franç. 

ministres 

français. 


Cardinal  de  Retz,  coadjuteur  de  Paris. 
Lesdiguières.  connét-  de  France. 
Joyeuse,  cardinal  franç. 

Maurice  de  Nassau,  stathouder  de 
Hollande. 

I  Barneveldt,  grand-pensionnaire  ou 
administrateur  de  Hollande. 

Cômell,  grand-duc  de  Toscane. 
Spinola  ,  général  italien  au  service 
d'Espagne. 

Leonardo  Donato,  doge  de  Venise. 
Sandoval,  dac  de  Lerme  ,  ministre 
[espagnol. 

Duc  d’Olivarès,  id. 

Ferdinand  de  Gonzague,  duc  de  Man 
]toue. 

Charles  Emmanuel,  duc  de  Savoie. 

Franç.  Pithou,  jurisc.  franç. 

Jacq.  Aug.  de  Thou,  hist.  franç. 
Fra-Paolo  ou  P.  Sarpi,  hist.  vénit. 


ROIS 

de  Pologne. 
Sigismond  III. 


NOMS 

DES  ROIS. 


POSTERITE. 
Henri. 
Robert. 
Charles . 
Élisabeth. 
Marguerite. 
Marie* 
Sophie. 

Charles  et  Elisabeth 
survécurent 
seuls 

à  leur  père. 

Elisabeth 
épousa 
Frédéric  V, 
électeur  palatin, 
chef  des  réformés 
d’Allemagne. 


CZARS 
de  Russie. 

Boris 

Godounof. 

1606. 

Yasili  Schuisky 
1610- 

Wladislas, 
de  Pologne. 
1613. 
Michel 
Romanow. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


qu’il  prétendit  n’étre  qu’une  délégation  de  la  sienne.  Cette  dispute,  qui  dura  presque  pendant 
tout  le  règne  de  Jacques,  bien  qu’elle  n’entraînât  aucune  violence  des  deux  côtés ,  était  le 
prélude  de  graves  événements  que  devaient  marquer  les  règnes  suivants.  Ce  môme  parlement,  plein 
de  zèle  pour  l’église  réformée  épiscopale,  commença  sa  session  par  quelques  décrets  qui  pesèrent 
à  la  fois  sur  les  catholiques  et  sur  les  presbytériens.  Le  désespoir  des  catholiques  en  poussa  quel¬ 
ques-uns  à  imaginer  un  complot  atroce,  dont  l’exécution  devait  anéantir  d’un  seul  coup  le  roi  et 
les  chambres.  Percy,  de  la  maison  de  Northumberland,  était  à  la  tète  de  cette  machination,  qui  fut 
nommé  la  conspiration  des  Poudres,  et  dont  l’accomplissement  ne  manqua  que  par  la  connaissance 
donnée  au  gouvernement,  par  lord  Monteagle,  d’une  lettre  anonyme  à  lui  adressée  pour  le  sauver 
du  péril.  Des  perquisitions  faites  avec  soin  procurèrent  la  découverte  de  trente-six  barils  de  poudre, 
placés  sous  le  bâtiment  où  les  chambres  siégeaient,  à  Westminster,  et  où  devait  avoir  incessam¬ 
ment  lieu  une  séance  royale.  Fawkes,  ancien  officier,  arrêté  comme  suspect  dans  les  environs  de 
l’endroit,  fut  trouvé  nanti  de  tous  les  moyens  d’opérer  l’explosion,  et  pour  échapper  aux  tortures, 
il  nomma  ses  complices,  qui  étaient  au  nombre  de  quatre-vingts.  La  plupart  périrent  dans  les 
supplices  (1605).  Le  parlement  consacra,  par  un  anniversaire  national  ,  cette  découverte  mira¬ 
culeuse. 

Jacques  souhaitait  vivement  l’union  de  l’Ecosse  et  de  l’Angleterre  en  un  seul  royaume.  Déjà,  de 
son  autorité  privée,  il  avait  pris  le  titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Mais  ses  efforts  furent  vains 
pour  obtenir  des  chambres  un  acte  d’union,  tant  le  parlement  craignait  de  compromettre  la  na¬ 
tionalité  anglaise.  On  se  contenta  d’abolir  quelques  lois  empreintes  d’hostilité,  subsistant  depuis 
longtemps  entre  les  deux  peuples  (1606).  11  devait  s’écouler  encore  près  d’un  siècle  avant  la  réu¬ 
nion  complète  des  deux  états.  Jacques  apprit  avec  joie  la  reconnaissance  des  Etats-Unis  de  Hol¬ 
lande  par  l’Espagne  (1609).  Cette  indépendance,  à  laquelle  le  gouvernement  anglais  avait  si  puis¬ 
samment  contribué,  délivrait  l’Angleterre  de  la  crainte  de  voir  cette  contrée  entre  les  mains  de 
l’Espagne  ou  de  la  France,  ce  qui  eût  été  fort  contraire  à  ses  intérêts.  Le  trésor  royal  ayant  été 
promptement  épuisé  par  suite  de  l’économie  apportée  par  les  communes  dans  la  concession  des  sub¬ 
sides,  le  roi  se  résolut  à  demander  un  revenu  fixe  en  échange  de  certains  droits  annexés  à  la  cou- 

tl  An  r,  A  a  i  n  il  vi'  a  L  t  i  n  4-  nn  n  rtn’îl  .1  J  ^  I  i  ,1.,  «  ..  .,1  ^  ...  ..  ..  i  -  il 


qui  devenait  alliee  des  Stuarts.  Le  roi,  apres  avoir  épuisé  tous  les  expédients  et  surtout  la  vente 
des  titres  de  noblesse  et  des  pairies  pour  se  procurer  de  l’argent  sans  l’intervention  du  parlement 
fut  dans  la  nécessité  d’en  convoquer  un  nouveau,  en  qui  il  trouva  un  esprit  d’opposition  encore 
plus  marqué  que  dans  le  précédent  (1614).  La  chambre  des  communes  lui  dénia  formellement  le 
droit  de  percevoir  aucun  impôt,  de  prendre  aucune  décision  législative,  sans  la  consulter.  Le  roi 
perdant  patience,  cassa  la  chambre  et  en  envoya  les  membres  les  plus  récalcitrants  à  la  Tour  ii 
eut  recours,  en  attendant  une  nouvelle  convocation,  aux  dons  gratuits.  Pendant  ce  temns-là  la 

r»rmr»  ]ivi>no  o  fnne  lne  cnnn/loloc  dimlnn  LnnLMi,.  A. t»„i _ i  n  .  .  9 


faveur  de  Jacques,  ce  fut  Georges  Villiers,  qui  fut  également  comblé  d’hOTTneuTsTr  cTTé  'duc’ de 
Buckingham  et  grand-amiral. 

Elisabeth  s  était  fait  livrer  par  les  Hollandais  Flessingue,  Bamekens  et  Brille,  comme  garantie 
des  sommes  qu’elle  leur  avait  prêtées  ;  le  roi  rendit  à  la  Hollande  ces  trois  places  importantes  nnnr 

une  somme  qui  n’étr-*  —  -  j- >-  ~  ■  .  1  1 

les  Anglais.  Jacques 
forcer  l’église  presbytérienne  d’adopt 
nérale 

leurs,  ™  «  mun  iurs  ue  m  conspiration  en  faveur  d’Arabelle 

Stuart.  Un  sursis  lui  fut  accorde.  11  demeura  en  prison  treize  ans,  après  quoi  il  obtint  du  mi , 
liberté,  pour  aller  à  la  decouverte  d’une  mine  d’or  dans  l’Amérique  du  Sud.  Raleieh  rencontra  m 
des  colons  espagnols  avec  lesquels  il  eut  à  combattre,  et,  n’ayant  pas  réussi,  il  fut  ramené  en  An 


i  n’était  pas  le  dixième  de  la  dette.  Cet  acte  impolitique  mécontenta  singulièrement 
que. s  ne  savait  faire  que  des  fautes.  11  voulut  visiter  l’Ecosse,  et  son  entêtement  à 
iresbvterienne  d  adopter  la  hiérarchie  épiscopale  faillit  produire  une  explosion  gé- 
’rale.  Il  tut  lâche  dans  sa  conduite  a  1  egard  du  fameux  Raleigh.  Cet  homme,  peu  estimable  d’ail 
urs,  véritable  pirate,  avait  été  condamné  à  mort  lors  de  la  conspiration  en  faveur  d’Arnhm 

nnrf  TTr»  ciiraeic  lui  fnf  onnAnrl,i  11  /I  nrvi  - -  i..  _  .  >  .  XI  CIJJCH 


1  cojmu  uc  I.ua  cpuuaci  «<u  i'<umc  uc  uauc»  une  înianie  a  mspagne,  le  détourna  de  la  nenséc  ùr 
porter  du  secours  a  son  gendre,  1  électeur  palatin,  à  qui  les  protestants  de  Bohême  avaient  rtnnnl 

leur  couronne,  et  qui  la  perdit  avec  ses  états  dans  la  guerre  que  lui  fit  l’empereur  Ferdinand 
c  est  1  ongme  de  la  lameuse  guerre  de  Trente  ans).  Les  communes,  convoquées  à  cette  énomm 
tinuer’  aU  r01  d  entrePpendre  de  rendre  le  Palatinat  à  son  gendre,  et  de  n«' IninK 

Jacques  déclara 

et  ordonna  à  la  ......... - —  „  nuuuoccr  uaus  ie  gouvernement  i  «  mpUnuni 

fit  une  répliqué  sévère,  que  Jacques  biffa  sans  façon  sur  les  registres  de  la  chambre  Am  S m  , 1 
il  cassa  encore  une  fois  le  parlement  et  en  envoya  les  principaux  membres  en  nrisôn  Tn  t 
cela  dégénérait  en  escarmouches  fort  vives  entre  la  royauté  et  le  pouvoir  parlementaire5  Le  mariage 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


SULTANS 
des  Turcs. 

Achraet  Ier. 

1617. 

Mustapha  Ier. 

1618. 

Othman  II. 
1623. 

Mustapha  Ier, 
derechef. 
1623. 

Amurat  IV. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 


IG05. 
Carrosses 
déjà  nombreux 
à  Londres. 

1607. 

Jacques 

et  le  prince  Ilenri 
acceptent 
la  maîtrise 
dans  les  compagnies 
des  drapiers 
et  des  tailleurs 
de  Londres. 

1609. 

Premiers  plants 
de  mûrier 
en  Angleterre. 


1(109. 

Ouverture 

de 

V Exchange  (Bourse) 
à  Londres. 


1610. 

Augmentation 
des  privilèges 
de  la  compagnie 
des  Indes. 

1612. 

Découverte 
des  Bermudes. 

Découverte 
de  la  baie  de  Baftin. 


Construction 

do 

vaisseaux  de  ligne 
de  1,400  tonneaux 
et  de  64  canons. 


1613. 

Le  médecin  Ilarvey 
découvre 
la  circulation 
du  sang. 


1613. 

Création  du  titre 
de  baronet, 
intermédiaire 
entre  ceux  de  baron 
et 

de  chevalier. 


1614. 

Napier,  Ecossais, 
découvre 
les  logarithmes. 


1617. 

Publication 
des  jeux  permis 
les  jours  de  fetes. 

1620. 
Plantation 
de  la 

Nouvelle- Angleterre 


SYNCHRONISMES. 


1609.  Trêve  de  douze  ans  entre  l'Fs- 
pagne  et  la  Hollande. 

La  république  hollandaise  est  re 
connue  par  l'Espagne. 


1610.  Assassinat  de  Henri  IV,  roi  de 
France,  par  un  fanatique  nommé  Ra¬ 
vaillac.  La  reine,  Marie  de  Médicis  est 
nommée  régente  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIII.  e 


1612.  Élection  solennelle  en  fiossie 
du  jeune  Michel  Féodorowitz  ,  de  la  fa¬ 
mille  des  Romanow  et  allié  des  lin- 
rik  ;  origine  de  la  grandeur  de  ls 
P.ussie. 


1614.  États  -  Généraux  tenus  „„ 
France.  Divisés  d’intérêts,  ils  sont  sans 
résultat. 

1615.  Troubles  en  France  excités 
par  le  prince  de  Condé  et  les  Ilugne- 
nots  mécontents. 


1617.  Mustapha,  sultan  des  Tares, 
est  déposé. 

1618.  La  maison  de  Brandebourg 
obtient  le  duché  de  Prusse. 


1618.  Insurrection  des  protestants 
de  Bohème  contre  l’empereur  Mallnas. 


1619.  La  Bohême  donne  sa  couronne 
à  Frédéric  V,  électeur  palatin,  Rendra 
du  roi  d’Angleterre,  et  chef  de  l’union 
allemande  protestante.  L’empereur  Fer¬ 
dinand,  successeur  de  Malbias,  lui  fait 
la  guerre  ;  c’est  l'origine  de  la  guerre 
de  Trente  ans. 


1619.  Synode  de  Dordrecht  qui  con¬ 
damne  à  mort,  par  les  intrigues  de 
Maurice  ,  prince  d'Orange,  le  grand- 
pensionnaire  Barneveldt.  Ce  sage  ré¬ 
publicain  a  la  tète  tranchée  à  l’àge  de 
soixante-douze  ans. 


Les  Hollandais  fondent  Batavia  dans 
l’ile  de  Java. 

1620.  Louis  XIII  réunit  le  Béarn  à 
la  couronne. 


1620.  Bataille  de  Prague;  l’électeur 
Frédéric  V  est  défait  par  l’empereur 
Ferdinand  qui  donne  les  états  du  vaincu 
au  duc  de  Bavière. 


1621.  Guerre  des  huguenots  en 
France.  Tïuhnn  et  Soubise  en  sont  les 
chefs.  Le  projet  des  huguenots  était  e 
former  une  république.  La  Rochelle  est 
lo  centre  de  leurs  opérations. 

1622.  Heidelberg,  capitale  du  Pala¬ 
tinat,  est  prise  par  les  troupes  iunH 
riales. 
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CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


ETRANGERS. 

André  Morosini,  hist.  vénit. 

J.  Mariana,  liist.  espagnol. 

Ant.  H  errera,  hist.  esp. 

Malherbe,  poète  franç. 

D'Urfé,  romane,  franç. 

Marini,  poète  ital. 

J.  Kepler,  astr.  allem. 

J.  L.  de  la  Cerda,  liit.  espagnol. 
Calvart,  peintre  flam. 

Jean  de  Bologne,  sculpteur. 

Jean,  Raphaël  et  Gilles  Sadler,  grav, 
flam. 

Carie  Maderne,  célèb.  arch.  italien. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


secrétaires 

d'état. 


chanceliers. 


trésoriers. 


NATIONAUX. 

Duc  de  Buckingham,  min.,  favori 

Dudley  Carleton  ,  ^ 

Lord  Coke, 

Henri  Vane, 

Thomas  Wentworth 
comte  de  StraiTord* 

Williams, 

Th.  Coventry, 

Finch, 

Ed.  Littleton. 

Rich.  Veston,  comte 
de  Portland, 

J.  Ley,  comte  de 
Marlborougb, 

Lord  Cottington, 

Juxon,  évêque. 

Comte  de  Lindsey,  grand-chambel¬ 
lan. 

Comte  de  Pembroke,  maréch.  grand 
maître  de  la  maison  du  roi. 

Rob.  Heath,  lord  chef  de  justice. 

Abbot,  )  archevêques  de  Canter- 
Laud.  )  bury. 

Ed.  Cecil,  grand-amiral. 

Comte  d’Arundel;  grand-sénéchal. 

Principaux  chefs  de  V armée  et  du 
parti  du  roi,  opposés  à  l’armée  et 
au  parti  parlementaires. 

Prince  Rupert,  )  A  • 

t,  .  ,,  .  *  >  neveux  du  roi. 
Prince  Maurice,  j 

Comte  de  Lindsey. 

Comte  de  Northamplon. 

Comte  de  Newcastle. 

Comte  de  Carnarvon. 

Comte  de  Southampton. 

Marquis  d'Ormond. 

Marquis  de  Montrose. 

Marquis  de  Hereford. 

Marquis  de  Clanricarde. 

Duc  de  Richmond. 

Duc  d’Hamilton. 

Comte  d’Antrim. 

Vicomte  Falkland. 

Lord  Aubigny. 

Lord  Digby. 

Comte  de  Clamorgan. 

Comte  de  Sunderland. 

Lord  Conw’ay. 

Lord  J.  Stuart. 

Lord  Goring. 

Lord  Capel. 

Lord  Asley. 

Lord  IIop ton. 


ROIS 

de  France. 

Louis  XIII. 

1643. ' 
Louis  XIV. 


ROIS 

d'Espagne. 
Philippe  IV. 


ROIS 

de  Portugal. 

Philippe  IV 
d’Espagne. 
1640. 
Jean  IV 
de  Bragance. 


NOMS 
DES  ROIS. 


de  Danemark. 

Christian  IV. 
1648. 

Frédéric  III. 


ROIS 

de  Suède. 

Gustave- 

Adolphe. 

1633. 

Christine. 


25. 

CHARLES  Ier, 

fils 

de  Jacques  Ier. 
1623—1649. 
Règ.  24  ans. 

REINE. 

Henriette  de  France. 

POSTÉRITÉ. 

Charles. 

James  ou  Jacques, 
duc  d’York. 

Marie. 
Épouse 
Guillaume  II 
de  Nassau, 
prince  d’Orange, 
stathouder 
de  Hollande. 

Elisabeth, 
morte  en  prison. 

Henri, 

duc  de  Gloccstcr. 

Henriette. 
Épouse 
Philippe, 
duc  d’Orléans, 
frère 

du  roi  de  France. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


du  prince  de  Galles  avec  l’infante  fut,  au  reste,  rompu  par  l’inconvenante  apparition  du  prince  a 
Madrid  dans  la  société  de  Buckingham,  que  sa  réputation  d’honune  vicieux  devançait  partout.  Le 
parlement  ne  s’était  pas  séparé  sans  laisser  une  trace  profonde  de  son  autorité.  Il  condamna  Bacon, 
lord  chancelier,  à  une  grosse  amende  et  à  la  privation  de  tout  emploi  public,  pour  malversation. 
Cet  homme  célèbre  n’avait  pas  les  sentiments  à  la  hauteur  de  son  génie. 

Buckingham,  pour  se  venger  du  mépris  des  Espagnols,  parvint,  quoique  avec  peine,  a  détermi¬ 
ner  le  pacifique  Jacques  à  déclarer  la  guerre  à  l’Espagne.  Le  parlement,  dont  cette  pierre  avait 
obtenu  le  complet  assentiment,  comme  devant  produire  une  diversion  utile  aux  protestants  a  Aile 
magne  dans  leur  lutte  contre  la  maison  austro-espagnole,  fournit  volontiers  les  subsides  necessaires. 

| Mais  la  satisfaction  causée  par  cette  résolution  du  roi  se  changea  en  inquiétude  a  la  nouvelle  ou 
i  mariage  du  prince  de  Galles  avec  une  dès  plus  grandes  princesses  catholiques  de  1  Europe, ^  Hen¬ 
riette  de  France,  fille  de  Henri  IV.  Le  roi  mourut  avant  la  célébration  des  fiançailles,  âge  de 
59  ans,  après  en  avoir  régné  25.  Ce  prince,  doué  de  quelques-unes  des  qualités  qui  sum- 
sentà  un  particulier,  n’avait  pas  celles  qui  conviennent  a  un  homme  sur  le  trône,  surtout  a  une 
époque  de  régénération  politique.  Aussi  fut-il  généralement  méprisé  au  dedans  comme  au  denoi  s, 
et  ne  laissa-t-il  pour  héritage  à  son  fils  qu’une  royauté  affaiblie  par  le  manque  de  dignité  et  ébran¬ 
lée  par  le  succès  des  tentatives  d’indépendance  parlementaire. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


Charles  avait  25  ans  lorsqu’il  fut  appelé  au  trône;  bel  âge  pour  déployer  les  hautes  qualités  qui 
conviennent  à  un  souverain,  et  le  jeune  monarque,  à  dire  vrai,  nen  manquait  Pas- A  une  . 
autre  époque  que  celle  où  il  vécut,  il  eût  été  probablement  un  grand  roi,  ou  du  moins  un  roi 
chéri  de  ses  sujets.  11  ne  fut,  comme  on  le  verra,  qu’une  déplorable  victime  de  la  lutte  aidente 
de  deux  principes,  à  savoir,  l’omnipotence  royale  et  l’omnipotence  parlementaire. 

Les  leçons  politiques  de  son  père  et  la  toute-puissance  dont  jouissait  le  pouvoir  îoyal  dans  le 
reste  de  l’Europe  l’avaient  pénétre  de  l’idée  que  la  royauté  avait  seule  des  droits  fixes  «t  incontes- 
tables  ou’elle  était  toute  d’institution  divine,  et  quen  conséquence  tout  autie  pouvoii  n  exiaait 
auprès  d’elle  que  par  concession  ou  octroi.  C’étaient  les  maximes  de  la  dynastie  qui  venait  de  fini 
et  ou’elle  avait  fait  prévaloir  à  la  faveur  d’un  état  de  choses  qui  favorisait  le  despotisme.  Il  y  eut 
une  fatalité  dans  l’infortuné  Charles  à  soutenir  avec  obstination  de  pareilles  idees,  qui  ne  pouvaient 
avoir  qu’un  temps,  que  repoussaient  les  esprits  éclairés  et  qui  étaient  particulièrement  antipathi- 
nn ps  on  tri vs  d ptiuis  ut  avant  même  la  conquête  normandG.  .  . 

A  peine  lè  manage  de  Charles  et  de  Henriette  de  France  était-il  accompli,  que  le  parlement  con¬ 
voqué nour 'foTrnir  au  roi  les  subsides  nécessaires  à  la  guerre  d’Espagne,  demanda  le  maintien  des 
lnil  nnrtées  contre  les  catholiques.  C’était  un  commencement  de  lutte  avec  le  roi,  epns  de  sa 
i  pt  ipnnp  énouse  ciu’entourait  une  foule  de  prêtres  et  de  gentilshommes  catholiques  venus  de  France 
?V‘ 5pi°p ^D^iement  d’ail”^  en  maj°rité  a  se  montrer  indépendant,  ne  voulut  ac- 

!  corder  au  roi  T  la  moitié  des  subsides  demandés,  et  le  roi,  entraîné  par  les  conseils  de  Bucki. i- 
o'honi  ffu’ii  ovoit  conservé  comme  ministre  en  dépit  de  1  opinion  publique,  emprunta  du  laiDen  , 
® ia  !■’,  ■  =  ‘  fiP  So  vaisselle  pour  équiper  une  flotte  qui  alla  attaquer  Cadix;  mais  1  çn- 

vendit  jusqu  a  une  partie  de  sa  vaisselle,^  pour^equ^p  ^  ^  qui  se  Jontra  encore  plus  m- 

«SS&SS*  î?a«feÜ!!îîS=^£^^SS3ga^ 


par  Buckingham  en  Paonne  au wcojrs  traitable,  ne 

échoué  complètement  a  1  île  de  Rhe.  Le  parlen  ,  J  °énà  qu-on  appeia  /«  pétition  des  droits. 
voulut  accorder  aucun  subside,  que  le  ro  auelconaue  ne  fût  levé  sans  l’autorité  du  parle- 

Cette  pétition  portait  qu  aucun  in}Pôt  ff  ■  loaement  des  matelots  et  des  gens  de  guerre;  que 
ment;  que  le  peuple  n  eut  P°™f  j  souff  m  jugé  que  suivant  les  formes  et  les  lois  du 

les  cours  martiales  fussent  abolies  ,  que  personne  ne  /«»  v _  une  nrécise.  Le 

royaume. 
roi,  pour 

de  rester  fidèle  :  Qu’il  soit  fait  ainsi i  est  J5^wr^merTtTenfo‘rcfflr'lë'pouvoir  royal.  Ce 

espérait  dans  le  succès  de  la  guerre  de  1  r  Œ  Buckingham,  qui  s’était  rendu  a  Ports- 
succès  lui  manqua  par  un  evenen  ent  tout  a  t  im^evu  du  ^  tomba  sous  lc  fer  d-un 

l’Angleterre  prétendait  exercer  en  France  au  nom 
en 

ayant  des  tendances  papistes  plusieur  I  regardée  comme  crime  d’état.  De  plus,  il  de- 


découvertes  , 

FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1622. 
Plantation 
de  la 

Nouvelle-Ecosse. 

1622. 

IVeekly  courant, 
première 
feuille  publique 
publiée 

par  un  particulier, 

Basilicon  doron 
(don  royal), 
conseils  de  Jacques 
à  son  Gis, 
ouvrage  du  roi, 
imprimé 
et  rendu  public. 


SYNCHRONISMES. 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Ferdinand  IL 
1637. 

Ferdinand  III. 


1622.  Othman,  sultan  des  Turcs,  est 
déposé. 


1622.  péfaile  des  Turcs  par  les  Po¬ 
lonais. 


1623.  Mustapha,  sultan  des  Turcs 
est  déposé. 


1624.  Guerre  de  la  Valteline  entre 
les  Français  et  les  Espagnols. 


1627. 

Guillaume  Petty 
agent 

du  comte  d’Aruudel, 
découvre 
les  marbres 
de  Paros, 
chronique  antique 
comprenant 
un  espace 
de  1318  ans. 

Ils  sont  apportés 
en  Angleterre 
et  déposés 
à  Oxford. 


PAPES. 

Urbain  VIII. 
1644. 

Innocent  X. 


ROIS 

do  Naples. 

Philippe  IV 
d'Espagne. 


SULTANS 
des  Turcs. 

Amurat  IV. 
1640. 
Ibrahim. 


1628. 

Colonisation 
de  la  Barbade 
(Amérique). 


1629. 
Descartes 
fait  connaître 
en  France 
les  lois 

de  la  réfraction. 


1629. 

Colonisation 
de  la  Caroline 
(Amérique). 


4625.  Combat  naval  en  France  en- 
tre  les  huguenots  et  les  troupes  royales, 
près  de  l'ile  de  Rbé.  Les  premiers  sont 
défaits  et  abandonnent  l’ile. 


1625 .  Spinola,  général  des  Espagnols, 
enlève  Breda  aux  Holfandais. 


1626-  Factions  en  France  contre  le 
cardinal  de  Richelieu,  premier  ministre 
de  Louis  XIII. 


1626.  Ligue  de  la  Hollande  ,  de  la 
Suède  de  la  Basse-Saxe  et  du  Dane¬ 
mark  contre  l’empereur.  Les  generaux 
de  l'empereur  étaient  Tilly  etWalslem  . 
ceux  de  la  ligue,  Mansfeld  ,  le  duc  de 
Weimar,  et  Gustave-Adolphe,  roi  de 
Suède. 


1630. 
Fondation  de  Boston 
(Amérique.) 


j§27.  Siège  de  La  Rochelle  par  lc 
cardinal  de  Richelieu. 


1628.  Prise  de  La  Rochelle  par  les 
troupes  royalos.  Ce  fut  un  coup  mortel 
porté  au  calvinisme  en  France. 
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CÉLÉBRITÉS 

NAT10\ALLS  ET  ÉTRANGÈRES. 

SOUVERAINS 

Contemporains. 

Comte  d'Arundel. 

ROIS 

Marquis  de  Woreester. 

de  Pologne. 

Comte  de  Norwich. 

Comte  de  Forth. 

Slgismond  III. 

Lord  Colepepper. 

1632. 

Lord  NVilmot. 

Wladislas  III. 

Lord  Byron. 

Colonel  Cavendish. 

Colonel  Lucas. 

Colonel  Lisle. 

CZARS 

Colonel  Gage. 

de  Russie. 

Colonel  Boyer. 

Colonel  Macdonald. 

Michel 

Colonel  Monroe. 

Romanow. 

Colonel  Bellasis. 

1645. 

Colonel  Langdale. 

Alexis 

Major  Langhorn. 

Michaelowitz. 

Major  Fit  cher. 

Richard  Greenville. 

Bernard  Stewart. 

F.douard  Ilyde. 

Principaux  généraux  et  commandants 
de  l'armée  du  Parlement • 


Comte  d’Essex. 

Lord  Fairfax. 

Comte  de  Warwick. 
Comte  de  Manchester. 
Lord  Grey  de  Groby. 
Lord  Leven. 

Lord  Say.  9 
Lord  Stampford. 
Marquis  d’Argyle. 

Lord  Elcho. 

Lord  Denbigb. 

Lord  Batten. 

Lord  Lovelace. 

Lord  Wharton. 

Lord  Brook. 

W.  Valler. 

Skippon. 

Middleton. 

Olivier  Cromwell. 
Crawford. 

Ireton. 

Fleetwood. 

Lambert. 

Ewer. 

Cobbet. 

Harrison. 

Pride. 

Ludlow. 

Hammond. 

Fiennes. 

Waile. 

Hacker. 

Copley. 

Poyntz. 

Harapden. 

Merrlck. 

Hollls. 

Walley. 

Ilaslerig. 

Massey . 

Lilburne. 

Rainsborougb. 

Balfour. 

Evelyn. 

Ingoldsby. 

Morgan. 

Rich . 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


mentaire,  serait  considérée  comme  crime  de  même  sorte.  Le  roi  s’était  efforcé,  mais  en  vain,  d  em¬ 
pêcher  la  proclamation  de  ces  principes  qui  lui  semblaient  destructifs  de  sa  prérogative.  Dans  son 
dépit,  il  cassa  le  parlement  et  lit  mettre  en  prison  les  membres  des  communes  qui  avaient  montre 
le  plus  d’obstination  en  cette  circonstance  (1629).  Plusieurs  furent  condamnés,  par  la  cour  dite  du 
Banc  du  roi,  à  payer  de  fortes  amendes  et  à  rester  en  prison  sous  le  bon  plaisir  du  roi.  Charles  se 
résolut  encore  une  fois  à  gouverner  sans  parlement.  Afin  de  se  passer  de  subsides,  il  se  hâta  de 
faire  la  paix  avec  la  France  et  avec  l’Espagne,  abandonnant,  dans  le  premier  cas,  les  protestants  de 
France,  et,  dans  le  second,  son  beau-frère  dépouillé  du  Palatinat.  Les  ressentiments  et  les  inquié¬ 
tudes  couvèrent  au  fond  de  l’âme  des  parlementaires.  Cependant  tout  semblait  devoir  marcher 
paisiblement,  Charles  tâchant  de  n’exercer  qu’un  despotisme  tolérable;  mais  nul  despotisme  n’était 
possible  alors  en  Angleterre.  A  défaut  d’une  manifestation  légale  des  griefs  et  des  vœux  du  pays, 
il  se  forma  une  foule  d’associations  dans  les  villes  et  les  campagnes,  sous  toutes  sortes  de  pré¬ 
textes  religieux  ou  politiques,  qui  tenaient  sans  cesse  en  haleine  le  gouvernement.  Le  fanatisme, 
conséquence  d’opinions  nouvelles ,  les  animait.  On  donna  à  tous  ces  sectaires  le  nom  général 
d 'indépendants.  Ce  même  nom  devait  caractériser  plus  tard  une  faction  parlementaire  ennemie  de 
la  royauté.  Une  foule  considérable  de  membres  de  ces  associations,  pour  échapper  aux  poursuites 
du  gouvernement,  imaginèrent  d’émigrer  dans  les  colonies  anglo-américaines.  On  crut  voir  là  un 


danger  pour  la  prospérité  publique,  et  on  interdit  toute  émigration.  Ainsi  furent  retenus  en  Angle¬ 
terre  une  foule  d’hommes,  dont  les  têtes  ardentes  ne  firent  que  fermenter  davantage  et  qui  contri¬ 
buèrent  puissamment  à  la  ruine  de  la  monarchie,  entre  autres  le  trop  fameux  Olivier  Cromwell. 
Un  déluge  de  pamphlets  politiques  et  religieux  appuya  le  mouvement  intérieur  que  nous  venons 
de  mentionner.  On  chercha  à  conjurer  l’effet  de  ces  dangereuses  publications  par  la  punition  sévère 
de  leurs  auteurs,  telle  que  fa  fustigation  et  la  mutilation.  Le  courage  avec  lequel  étaient  souffertes 
ces  tortures  faisait  de  ceux  à  qui  on  les  infligeait  autant  de  martyrs.  Le  roi,  toutefois,  ne  pouvait 
s’empêcher  d’avoir  recours  à  nombre  d’expédients  odieux  pour  se  procurer  de  l’argent,  et  faisait 
condamner  par  des  juges  à  sa  dévotion  ceux  qui  sc  refusaient  à  payer  les  impôts  illégalement  perçus. 
Une  de  ces  condamnations,  celle  d e.Hampden,  citoyen  fort  estimé  et  ancien  membre  du  parlement, 
eut  un  retentissement  particulier.  Le  roi  y  vit  le  triomphe  de  l’autorité  royale,  le  peuple  les  ma¬ 
nœuvres  du  despotisme.  Il  se  créa  dès  lors  un  parti  populaire  non  encore  manifestement  avoué, 
mais  ayant  des  chefs,  des  moyens  de  se  concerter  et  prêt  à  commencer  une  lutte  corps  à  corps 
avec  la  royauté  (1636). 

Ce  parti  se  trouva  singulièrement  bien  servi  par  la  révolte  presque  générale  de  l’Ecosse,  à  l’oc¬ 
casion  de  l’entreprise  impolitique  du  roi  de  forcer  le  culte  presbytérien,  devenu  définitivement  le 
culte  de  la  majorité  dans  ce  pays,  à  adopter  la  liturgie  anglicane  et  la  hiérarchie  épiscopale.  Le  roi 
avait  cédé  en  cela  aux  conseils  de  Laud,  archevêque  de  Canterbury,  homme  ardent  à  poursuivre 
l’accomplissement  d’une  idée,  à  savoir,  d’assurer  à  l’Eglise  anglicane  certaine  indépendance  spiri¬ 
tuelle  par  l’uniformité  de  doctrine  et  de  discipline.  Le  rapprochement  de  ses  principes  et  de  ceux 
du  catholicisme  le  fit  accuser  par  ses  adversaires  de  vouloir  faire  revivre  ce  dernier  culte.  Triom¬ 
phant  en  Angleterre  par  l'oppression  des  non-conformistes,  partisans  de  la  liberté  religieuse,  Laud 
espéra  le  même  succès  en  Ecosse  en  se  servant  des  mêmes  moyens.  Laud  se  trompa;  l’Ecosse 
répondit  par  un  soulèvement  universel  à  ses  tentatives  d’oppression.  Une  proclamation  de  Charles 
déclara  en  vain  coupables  de  trahison  ceux  qui  refusaient  d’adopter  la  liturgie  anglicane.  Les  re¬ 
belles  s’unirent  par  un  pacte  solennel  appelé  Covenant ,  et,  en  peu  de  temps,"  l’Ecosse  presque  en¬ 
tière,  gentilshommes,  clergé,  bourgeois,  laboureurs,  fut  confédérée  sous  cette  loi  religieuse.  Dans 
la  cause  des  Ecossais,  les  mécontents  de  l’Angleterre  se  plurent  à  reconnaître  la  leur,  et  des  cor¬ 
respondances  secrètes  s’établirent  rapidement  entre  les  deux  royaumes.  Charles,  appelant  autour 
de  lui  sa  noblesse,  marcha  immédiatement  contre  l’Ecosse  avec  une  nombreuse  armée;  mais,  in¬ 
quiet  du  succès  d’une  guerre  où  il  n’avait  pas  l’approbation  d’une  grande  partie  de  ses’troupe’s  il 
se  contenta  de  quelques  manifestations  de  respect  des  Covenantaires  pour  sa  personne,  et  accepta 
. . . .  J’ . 1653).  Mais  ce  n’était  dans  le  fait 


la  proposition  d’un  arrangement,  qui  fut  suivi  d’une  pacification  _ _  ^ 

que  l’ajournement  d’une  lutte  inévitable.  En  ce  moment,  le  roi,  agissant  avec  une  poli  tique  étudiée*^ 
appela  quprès  de  lui  Thomas  Wentworth,  plus  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Strafford  Strafford 
avait  été  un  des  membres  les  plus  ardents  de  l’opposition  parlementaire.  Son  amour-propre  fut 
flatté  de  cet  appel  du  roi  et  de  la  confiance  qu’on  semblait  avoir  dans  ses  talents  II  tourna  dès 
lors  toute  son  énergie  vers  le  but  de  soutenir  le  pouvoir  ébranlé,  qui  avait  foi  en  lui  et  se 
flatta  de  faire  exister  ensemble  la  majesté  royale  et  l’indépendance  parlementaire.  Il  ne  vit  pas 
toute  la  difficulté  de  l’entreprise,  et  d’abord  il  approuva  la  conduite  du  roi  à  l’égard  de  l’Ecosse 
et  entra  dans  toutes  les  idées  de  Laud.  L’occasion  ne  tarda  pas  à  s’offrir  de  mettre  à  l’épreuve  son 
énergie.  On  surprit  une  lettre  des  Covenantaires  au  roi  de  France,  réclamant  l’appui  de  ce  monar¬ 
que.  Strafford  déclara  aussitôt  que  c’était  un  cas  de  guerre,  et  conseilla  de  marcher  contre  l’Ecosse 
Mais  les  fonds  manquant  pour  préparer  l’expédition,  Strafford  conseilla  la  convocation  d’un  parle 
ment.  Les  élections  donnèrent  une  chambre,  où  prirent  place  tous  les  hommes  que  leur  onnosWnn 
avait  rendus  populaires.  Avant  la  concession  de  tout  subside,  elle  demanda  hautement  le  redresse¬ 
ment  des  abus.  Leroi  s’irrita  et  eut  recours  à  la  chambre  des  pairs,  pour  forcer  la  chambre 
a  s’occuper  avant  tout  autre  soin  des  besoins  de  l’état.  Les  élus  des  communes  virent  dans  une  telle 
intervention  une  infraction  à  la  constitution,  et  persistèrent  dans  leurs  exigences  fhirles n  u  r 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  casser  le  parlement  et  de  rentrer  une  troisième  fois  dans  la  voie  de 
1  arbitraire.  Au  moyen  d’exactions  et  de  contributions  volontaires,  une  armée  nuelconnne  avant  n, 
être  mise  sur  pied,  il  marcha  avec  Strafford  contre  l'Ecosse  :  mais  il  y  euialï  mf, 
gagements.  La  majorité  des  Anglais,  répugnant  à  faire  la  guerre  contre  une  nation  désormais  sœï 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 


VOYAGES. 


1633. 

Colonisation 
du  Maryland 
(Amérique). 


1634. 

Peine  de  mort 
pour 

faux  en  écriture. 


163-5. 

Premiers  canons 
en  cuivre. 


1635. 
Premières 
postes  régulières 
établies. 


1630.  Alliance  de  la  France  et  de  la 

Suède  dans  le  but  de  diminuer  la  puis- 
sauce  de  l'empereur. 


SYNCHRONISMES. 


1629.  Louis  XIII  soudent  les 
tentions  du  duc  de  Kevers  au  duché  d 
Mantoue,  ce  qui  renouvelle  la  .uerr! 
en  Italie.  Les  Français  forcent  le  Pas ,]I 
Suze.  e 


1631.  Terrible  éruption  du  V 


esurc. 


1631.  Bn taille  de  Leipslrk  gagnée 
par  Gustave-Adolphe  aidé  do  la  France. 


1032.  P.évolte  de  Gaston,  ducd'Or- 
léans,  contre  Louis  XIII,  son  frère 
Combat  de  Castelnaudarj  où  Henri  de 
Jlontmorency,  chef  des  révoltés,  est  faii 
prisonnier.  Ce  seigneur  est  décapité. 


1632.  Gustave  Adolphe,  après  avoir 
défait  les  Impériaux,  soumis  la  Pomé¬ 
ranie,  la  Iînsse-Saxe,  la  Franconie,  la 
Bavière,  le  l’alatlnal  'et  l’électorat  de 
Mayence,  est  tué  ù  la  bataille  de  Lutzen ; 
sa  lille  Cbrisline  lui  succède  en  Suède. 


1636. 

Royal  Souverain, 
le  plus  grand 
des 

vaisseaux  de  ligne 
construit 
jusqu'alors 
en  Angleterre. 


1633.  Renouvellement  de  la  ligne 
contre  l'Autriche,  entre  la  Suède,  l’An¬ 
gleterre,  la  Hollande  et  uue  partie  des 
princes  d’Allemagne. 


1633.  Guerre  dn  duc  de  Lorraine 
contre  Louis  XIII.  Ce  dernier  s'empare 
de  Kancy. 


1633.  Le  tribunal  de  l’inquisition  à 
Rome  condamne  Galilée  pour  avoir  sou¬ 
tenu  publiquement  le  système  de  Coper- 
..  t ..  ii  r  .....  A  l.i  r  >'•  i  mrler  nour1 


Coper 

nie.  Il  est'  forcé  de  se  rétracter  pour 
obtenir  sa  liberté. 


1631.  Walslein  est  soupçonné  de 
vouloir  sc  faire  roi  de  Bohème.  H  c> 
assassiné  par  un  agent  de  la  cour  im¬ 
périale. 


1634.  Défaite  des  Suédois  par 
Impériaux  à  Nordlinguc. 


les 
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NOMS 

DES  ROIS. 

PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 

SOUVERAINS 

Contemporains . 

DÉCOUVERTES , 

FONDATIONS, 

VOYAGES. 

SYNCHRONISMES. 

Principaux  chefs  du  parti  populaire 
dans  la  Chambre  des  Communes 

Une  partie  d’entre  eux  appartenaient 
aussi  a  l'armée  parlementaire. 

fioill.  Lenthal ,  orateur  ou  prési¬ 
dent. 

Dudley  Digges. 

Elllot. 

Edm.  Waller. 

Rie  h. 

Philips. 

Prynne. 

Ilollis. 

Ilaslerig. 

0.  Cromwell. 

Martyn. 

Fiennes. 

W.  Waller. 

Merrick. 

Kvelyn. 

Ermyn . 

Pierpoint. 

Fairfax. 

Ludlow. 

Ireton . 

Blake. 

Siduey. 

Hutchlnson. 

Fleetwood. 

Masse  y. 

Scott. 

I  Rudyard. 

Selden. 

Ilampden. 

Saint-John. 

Staplelon. 

Coriton. 

Valentin». 

Long. 

Strode. 

Hobart. 

llayman. 

Pym. 

Brown. 

H.  Yane. 

Whitelock. 

Gardes  des  sceaux  nommés  par  le 
parlement. 

Comte  de  Bolingbroke. 

Comte  de  Kent. 

Oliv.  Saint-John. 

Brown. 

Prideaux. 

Bradshaw,  président  d»  la  haute 
cour  qui  jugea  Charles  Ier. 

Usher  ou  t'sserius,  arehev.  irland. 
chronol. 

Baker,  hist. 

Wilson,  hist. 

Godwin,  hist. 

Keating,  hist. 

Herbert,  hist. 

Simson,  hist. 

Ilabington,  hist. 

Wolton,  litt. 

Selden,  litt.  et  Jurlsc. 

Burton,  litt. 

Spelman,  sar.  antlq. 

Hall,  écr.  polit. 

de  l’Angleterre ,  le  roi,  embarrassé,  songea  encore  à  terminer  le  mieux  possible  cette  lutte.  Ce 
n’était  pas  l’avis  de  Strafford.  Les  pairs  furent  appelés  pour  éclairer  le  monarque  et  l'autoriser  à 
prendre  telles  mesures  qu'il  jugerait  convenable.  Ceux-ci  n’osèrent  prendre  sur  eux  d  agir  sans  le 
consentement  des  communes,  et  conseillèrent  de  ne  rien  taire  sans  elles.  C’était  reconnaître  indi¬ 
rectement  leur  indépendance.  ,  ,  , 

Le  parlement,  rappelé,  envoya  les  mêmes  hommes  que  précédemment  .  On  devait  s  y  attendre.  On 
devait  s’attendre  aussi  à  ce  que  ces  hommes  seraient  plus  obstinés  que  jamais  dans  leurs  principes. 
Les  premiers  actes  de  l’assemblée  ne  permirent  pas  d’en  douter.  Il  fut  facile  de  voir  qu  elle  pré¬ 
tendait  soumettre  les  actes  de  l’autorité  royale  à  sa  censure,  et  renfermer  cette  même  autorité 
dans  les  limites  les  plus  étroites.  La  cour  trembla  en  présence  dun  pouvoir  qui  la  primait  dune 
manière  si  positive;  mais  elle  nesavaitrien  résoudre.  Casser  encore  ce  parlement  semblait  dange¬ 
reux.  Strafford  lui-même,  embarrassé,  offrit  sa  démission.  Le  roi  réclama  son  dévouement  au  nom 
de  l’honneur.  Strafford  resta.  11  parla  du  danger  que  courait  sa  tête.  Le  roi  1  assura  que,  tant  qu  u 
serait  roi,  on  ne  toucherait  pas  à  un  des  cheveux  de  son  ministre.  Alors  Strafford  se  proposa  de 
tenter  un  grand  coup  en  faveur  de  l’autorité  royale,  il  voulut,  les  preuves  en  main,  convaincre  de¬ 
vant  la  chambre  des  lords,  les  principaux  meneurs  des  communes  d  intrigues  et  de  menees  con¬ 
traires  a  l’intérêt  de  l’Angleterre,  et  par  conséquent  les  accuser  du  crime  de  haute  trahison.  Les 
membres  du  parlement,  menacés  par  ce  projet,  en  ayant  eu  connaissance,  prévinrent  le  coup,  en 
dressant  contre  Strafford  et  contre  Laud  la  même  accusation,  laquelle  lut  admise  a  la  stupéfaction  | 
de  Strafford  et  du  roi.  Des  propositions  furent  en  même  temps  adoptées  dans  la  chambre  des, 
communes  qui  respiraient  la  plus  complète  démocratie,  entre  autres,  que  des  parlements  tiien- 
naux  pourraient  s’assembler  d’eux-mêmes  sans  convocation  royale,  et  que  le  parlement  actuel  ne 
pourrait  être  dissous,  prorogé  ou  ajourné  sans  le  consentement  préalable  des  deux  chambres.  Le 
roi  n’osa  refuser  de  les  sanctionner,  mais  il  ne  dissimula  pas  son  mécontentement.  Les  hommes 
influents  qui  entraînaient  ainsi  les  majorités  des  deux  chambres,  bien  que  n  ayant  pour  but  qu  une 
réforme  politique,  ne  prévoyaient  pas  toutes  les  conséquences  de  leur  ardeur,  ni  ne  mesuraient 
tout  l’effet  d’attaques  aussi  directes  portées  au  pouvoir  royal.  Cependant  les  majorités  se  decom 
posaient  facilement  dans  les  questions  religieuses  relatives  a  l’episcopat  et  au  presbytérianisme 

Le  roi  chercha  à  augmenter  cette  scission,  en  offrant  aux  hommes  les  plus  influents  des  places  et 
des  honneurs,  qui  devaient  les  rendre  suspects  à  leur  parti.  Ces  moyens,  que  la  bonne  foi  repous¬ 
sait  avortèrent  par  la  certitude  que  l’on  acquit  que  le  roi  tramait  une  union  de  la  cour  et  de 
l’armée  contre  les  chambres.  Les  chefs  de  l’opposition,  qui  gardaient  encore  quelque  mesuie,  n  hé¬ 
sitèrent  plus  à  se  lier  avec  le  parti  presbytérien,  composé  de  gens  a  principes  arrêtes,  a  passions  | 
ardentes,  à  enthousiasme  fanatique.  La  perte  de  Strafford  fut  résolue.  Son  procès  commença.  Il  ne 
fut  pas  difficile  de  trouver  dans  quelques-uns  des  actes  de  son  administration  matière  au  iepioche 
de  tyrannie  ;  mais  la  haine  qui  le  poursuivait  put  sente  triompher  de  sa  noble  defense  a  1  egard 
du  crime  de  trahison.  11  fut  condamné.  A  cette  nouvelle,  le  roi  éprouva  un  vil  chagrin.  Il  se  i ap¬ 
pelait  sa  promesse  au  comte  :  «  Il  ne  sera  pas  touché  à  un  cheveu  de  votre  tete,  tant  que  je  serai 
roi.  »  Il  mit  tout  en  œuvre  pour  sauver  son  ministre.  Stratford  apprit  dans  sa  prison  1  anxiété  de 
rhârles  II  lui  écrivit  avec  une  résignation  sublime  pour  le  dégager  de  sa  parole.  Le  roi,  heau- 
Sup  moin  noble  que  son  ministre,  se  crut  dégagé  en  effet,  et  signa  l’arrêt  de  mort  qui  fut  exe- 
cute  üü'tl)  Le  monarque,  par  cette  honteuse  faiblesse,  signait  le  sien  sans  s  en  douter. 

Le  parlement  fier  de  sa  victoire,  multiplia  a  l’infini  les  actes  d’une  autorité  désormais  domina- 
trice  Pour  étoilée  cour  du  Nord,  haute  commission,  toute  juridiction  spéciale  tut  abo  ie.  On  de- 
îaU  soupçonner  le’roi  de  ne  souscrire  à  tout  cela  qu’à  regret.  Il  devint  l’objet  des  plus  injurieuses 
coniectures.  Malheureusement  pour  lui,  il  ne  les  démentit  pas  dans  un  voyage  en  Lcosse,  ou  il 
ies  m’ains  à  une  intrigue  menaçante  pour  les  parlementaires  d  Angleterre.  Leux  ci  n  en  de- 
Ç  n^nt  aiiè  ilus  persévérants  dans  leurs  principes,  et  crurent  prudent  d’avoir  une  garde  spéciale 
é  vnr  h  sûreté  du  parlement.  Un  événement  désastreux  vint  encore  accroître  1  irritation  des  es- 
P  ?  o  Çrpnrie  maiorité  des  habitants  de  l’Irlande  était  restée  fidèle  au  catholicisme,  mais  ce  pays 

pnts.  La la  civilisation.  Comprimé  par  les  protestants,  il  imagina  de  se  délivrer 
UeTen  ioiÇ  cn  lÇ  efterminm't  Plus  de  quarante  mille  d"e  ceux-ci  tombèrent  sous  le  poignard 
2?  lL,UI  flpch  iînée  Le  mot  d’ordre  des  assassins  était,  chose  fâcheuse,  le  nom  meme  du  roi 

(\U  m  t  lit  nesér  sur  ceux-ci  le  soupçon  d’avoir  autorise  cet  horrible  massacre.  Rien 

nlfflt  Dluïïau  “Æsîî  modération  de  Charles  dans  la  poursuite  des  coupables  n’était  pas  propre 
rVles’chefs  des  communes  ne  manquèrent  pas  d  exploiter  cette  circonstance,  et  rédigèrent 

Sîrirns  cre°UqVu’ils  regardaient  comme  des  abus,  deux  partis  distincts  destines  à  lutter  ensemble 
Si’!.  Hnction  de  'un  d’eux.  De  ces  partis,  l’un  tendait  au  maintien,  1  autre  a  la  ruine  de  la 
jusqu  a  i  extinction  ae  i  u  d’ÉCÛSse,  se  vit  présenter  la  remontrance,  et  y  ht  une  réponse 

E  et  convenable6  LeSf  communes  ne  s’en  tinrent  pas  là  :  elles  proclamèrent  des  principes  qui 
dïi.nt  nKw  de  doute  sur  les  intentions  du  parti  démagogique.  Plusieurs  pairs,  eto.i- 
ne  d  A ni  i  P  Tiardiesse  voulurent  s’opposer  à  certains  bills.  Les  communes  declarèr  en 
ne?  ,,d®  icitn K,  tout  le  royaume,  et  que  les  pairs  n’etaient  que  des  individus  investis  d  un 

prévoir  une  collision,  en  ralliant  de  son  cote  les  partisans  que 

?  ' °‘LPn uft =oit 'VÏmchcmenl  des  hommes  dévoués  a  sa  famille,  soit  la  crainte  des  innovations  e 
lm  donnait  soit  at  acnem  eurent  lieu  des  deux  côtés.  Des  rixes  violentes  s  engagèrent 

Èséoms  df  5  s  et  de  Têtes  rondes  distinguaient  les  deux  partis.  Ce  dernier,  consider 

t 

ê 

1638.. 

Covenant  d  Écosse,  e 
confédération  r 

générale  B 

de  ce  pays 
pour  le  maintien 
de  la  religion 
presbytérienne. 

c 

< 

1640. 

Le  quinquina 
est  apporté 
lu  Pérou  en  Europe 
par  les  Jésuites. 

1640. 

Premières  séances 
du 

Long-Parlement. 

1640. 
Plantation 
de  Surinam  (Inde). 

1641. 

Introduction 
du  café 

en  Angleterre. 

1635 •  Traité  d’Union  signé  à  Paris 
ntre  la  Hollande  et  la  France  contre 

Espagne,  pour  le  partage  des  Pays- 
as  espagnols. 

1635.  Ligue  offensive  et  défenstve 
onclue  entre  la  France,  la  Savoie  et  le 
uc  de  Parme. 

Victor  Amédée,  duc  de  Savoie,  est  le  H 
hef  de  cette  ligue. 

1636.  Guerre  animée  en  Allemagne.  3 
en  Italie  et  en  France. 

1636.  Bataille  de  Wistock  gagnée 
par  Banier,  général  suédois,  sur  les  im¬ 
périaux  et  les  Saxons. 

1637.  L'amiral  hollandais  Tromp 
bat  la  flotte  espagnole. 

1638.  Les  impériaux  battent  le  duc 
de  Weimar  à  P,heinfeld. 

1638.  Les  Turcs  enlèvent  Bagdad 
aux  Persans. 

1638.  Marie  deMédicis,  proscrite  de' 
France, vient  a  Amsterdam  d’où  elle  passe  j 
en  Angleterre. 

1038.  Le  dvic  de  Saxe-Weimar,  allié' 9 
de  la  France,  remporte  plusieurs  avan-!j« 
tages  sur  les  Impériaux  et  fait  quatre  , a 
généraux  prisonniers,  entre  autres  le  la 
célèbre  Jean  üe>  Wert.  Il 

si 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


Ben  Johnson,  poète  dram. 
Brown,  poèto. 

Lydiat,  sav. 

Forbis,  sav.  écos. 

Graves,  astron. 
lnigo  Jones,  architecte. 
Dobson,  peintre. 


ETRANGERS. 

!  Marie  de  Médicis,  mère  de  Lonis  XIII. 
‘  Gaston,  duc  d’Orléans,  frèro  du 
même  roi. 

Anne  d'Autriche,  épouse  de  Lonis  XIII 
Cinq-Mars,  favori  de  Louis  XIII. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


Cardinal  de  Richelieu  } 
Cardinal  Mazarin. 


ministres 

français. 


Dnc  d’Olivarès.  min.  csp. 
Oxenstiern,  min.  suédois. 

La  Valette,  card.  franç. 

Mazaniello,  chef  populaire  à  Naples 


î  Principaux  généraux  de  la  guerre  de 
Rl  Trente  ans,  de  16lS  à  1648. 


Tilly, 

AValsteln, 

Galas, 

Piccolomlnî, 

Jean  de  Wert, 
Bernard  de  Weimar, 
Mansfeld, 

Christian  de  Bruns¬ 
wick. 


Gustave  Adolphe,  roi,  ' 
Tortcnson, 

|  Banier, 

I  Iforn. 

Spinola,  ] 

j  Loria.  J 

Maurice  de  Nassau,  ^ 
Frédéric  Henri  de 
Nassau.  1 


généraux 

allemands. 


generaux 

suédois. 


généraux 

italiens. 

stathonders 

hollandais. 


Charles  IV,  daede  Lorraine. 
Thomas,  prince  de  Saîoic. 

Goise, 

Condé, 

Enghien, 

Rohan, 

Lesdiguières. 

Longneville, 

Schomberg, 

Bassompierre,  .  .  . 

La  Force,  l  eéneran* 

Montmorency,  /  français. 

Turenne, 

Crammont, 

DTIarcourt, 

La  Jleiileraio, 

Brézé, 

Châtillon, 

Créqui, 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


d’abord  par  les  démocrates  comme  unemsulte,  devint  ensuite  un  honneur.  Enfin  le  roi,  n’espérant 
plus  rien  des  concessions  (avaient-elles  été  sincères?),  prit  la  résolution  de  montrer  désormais  une 
fermeté  plus  conforme  ii  la  dignité  royale.  C’était  trop  tard,  après  tant  de  fautes  mal  expiées  par 
tant  de  faiblesse. 

A  son  grand  étonnement,  la  chambre  haute  vit  tout  d’un  coup  accuser  de  trahison  devant  elle 
lord  Kimalton,  un  de  ses  membres,  et  cinq  députés  des  communes,  Hollis,  Heslerig,  Pym,  Hamp- 
den  et  Strode.  Le  roi  avait  évidemment  des  conseillers  perfides  ou  absurdes.  Les  deux  chambres 
se  réunirent  pour  réclamer  contre  cette  infraction  aux  lois.  Charles,  escorté  d’une  foule  de  cava¬ 
liers,  ne  craignit  pas  de  se  rendre  lui-même  aux  communes  pour  saisir  les  prévenus.  On  les  fit 
évader.  Le  roi  se  retira  honteusement.  La  majesté  royale  s’était  elle-même  dégradée.  Charles  dut 
se  désister  formellement  de  toute  poursuite  contre  les  accusés,  et  vit  le  procureur  général,  qui  avait 
porté  l’accusation,  incriminé  lui-même  et  forcé  de  subir  un  jugement.  Confus  et  irrité  au  dernier 
degré,  et  méditant  de  nouveaux  projets,  il  quitta  Londres  et  se  retira  à  Hampton-Court,  à  environ 
quatre  lieues  de  cette  ville.  Les  membres  du  parlement  accusés  rentrèrent  à  la  chambre  triom¬ 
phalement,  aux  applaudissements  d’un  peuple  immense.  Leroi,  se  trouvant  trop  près  de  Londres, 
se  retira  à  Windsor,  et  de  là  continua  par  des  messages  ses  rapports  avec  le  parlement,  qui  devin¬ 
rent  de  plus  en  plus  difficiles.  Le  roi  refusa  sa  sanction  aux  bills  qui  mettaient  la  milice  aux  ordres 
du  parlement  et  abolissaient  l’épiscopat,  il  repoussa  la  demande  qui  lui  fut  faite  de  revenir  à  Lon¬ 
dres.  il  fit  plus;  après  avoir  embarqué  sa  femme  à  Douvres  pour  la  Hollande,  où  elle  allait  en  secret 


suivie  jusqu’alors.  Les  deux  partis  avaient  chacun  des  raisons  d’égal  poids  à  faire  valoir.  La  na¬ 
tion  se  partageait  entre  eux.  C’était  un  de  ces  antagonismes,  comme  il  s’en  présente  si  souvent 
dans  l’histoire,  dont  le  résultat  finit  par  des  concessions  mutuelles  ou  par  la  victoire  absolue  de 
l’un  des  principes  militants.  La  question  était  au  fond  la  prédominance  de  l’élément  démocratique 
dans  l’état,  après  que  chacun  des  deux  autres  éléments  du  gouvernement  y  avait  prédominé  tour  à 
tour. 

De  nouvelles  propositions,  non  moins  empreintes  d’esprit  démocratique  que  les  premières,  furent 
présentées  au  roi,  qui  refusa  positivement  de  les  sanctionner.  Le  parlement  se  prépara  immédiate¬ 
ment  à  la  guerre.  Il  saisit  à  son  profit  tous  les  revenus  publics  et  décréta  la  formation  d’une  ar- 


De  là  il  se  dirigea  sur  Londres.  Il  rencontra  en  chemin  le  comte  d’Esscx.  Un  premier  combat  eut 
lieu  près  de  Keyton  (comté  de  Warwick),  au  pied  de  la  colline  A'Edgehill.  L’étendard  royal  tomba 
dans  les  mains  des  parlementaires  ;  mais  la  victoire  resta  indécise.  L’armée  du  parlement  se  retira 
par  prudence  sur  Londres.  Le  roi  porta  son  quartier-général  à  Oxford  et  ensuite  à  Reading,  par 
suite  de  la  désertion  de  la  garnison  de  cette  place.  En  attendant  l’arrivée  des  commissaires  du’par- 
lement  qui  devaient  négocier  un  arrangement,  le  roi  battit  à  Brentford  les  régiments  de  Hampden  et 
de  Hollis,  àümilles  de  Londres  (2  lieues  et  demie);  mais,  manquant  de  munitions,  ilretournaà  Oxford 
La  négociation  pour  la  paix  échoua,  et  les  hostilités  continuèrent  sans  action  remarquable.  Leparle- 
ment  négocia  en  vain  la  neutralité  de  la  Hollande.  Cette  contrée  mit  une  escadre  à  la  disposition 
de  la  reine  d’Angleterre  pour  rejoindre  Charles  (1643).  Nouvelles  négociations  pour  la  paix  res¬ 
tées  infructueuses.  Essex  prend  Reading,  après  dix  jours  de  siège;  mais  refuse  de  suivre  le  conseil 
de  Hampden  de  marcher  immédiatement  sur  Oxford.  L'armée  parlementaire  recueillit  un  grand 
avantage  de  l’activité  et  de  l’énergie  d’Olivier  Cromwell,  qui  servait  comme  colonel.  Enthousiaste 
puritain,  il  faisait  passer  ses  idées  et  ses  sentiments  dans  l’âme  des  soldats.  Un  complot  fut  décou¬ 
vert  à  Londres,  ayant  pour  but  de  livrer  cette  cité  au  roi.  Tyburn  Waller,  qui  en  ôtait  l'âme  avait 
été  un  des  commissaires  envoyés  par  le  parlement  au  roi.  Ses  aveux  lui  valurent  la  vie;  mais  on 
punit  de  mort  ses  complices.  La  mort  de  Hampden  au  combat  de  Chahjrave  réjouit  les  royalistes 
Il  avait  été  le  principal  auteur  du  mouvement  révolutionnaire,  et  exerçait  une  immense  influence 
par  ses  talents,  son  energie  et  sa  réputation  de  probité.  Le  parti  parlementaire  sembla  se  ressentir 
de  cotte  perte,  en  éprouvant  coup  sur  coup  des  défaites.  Lord  Fairfax  fut  battu  à  Atherton-Moor 
dans  le  Nord.  W.  Waller  fut  deux  fois  mis  en  déroute  dans  l’Ouest.  Nombre  de  villes  parlemen’ 
taires  tombèrent  dans  les  mains  du  roi,  entre  autres  Bristol,  la  seconde  ville  du  royaume  La  con¬ 
fiance  était  grande  parmi  les  royalistes.  Le  roi  déclara  solennellement-  l’existence  du  parlement 
illégale  et  défendit  à  ses  sujets  de  lui  obéir.  Cet  acte  ranima  l'énergie  affaiblie  de  celui-ci  II  imagina 
d’engager  l’Ecosse  dans  sa  querelle,  en  s’unissant  au  Covenant  qui  consentit  à  lui  fournir  vingt  mille 
hommes.  Cette  politique  habile  rendit  toute  sa  force  au  parti  parlementaire.  On  marcha  avec  ar¬ 
deur  à  la  défense  de  Glocester,  bloqué  par  les  royalistes,  et  ceux-ci  furent  contraints  de  levpr  lë 
siégé.  Essex,  en  regagnant  Londres,  rencontra,  à  Newbury,  l'armée  royale,  qui  nretemlit  l,.i 
barrer  le  passage.  Une  sanglante  bataille  fut  livrée,  laquelle  tourna  à  1’avantaee  de  * 


U-e  but  il  accorda  une  trêve  aux  rebelles  catholiques  d’Irîande^Ce^ 

ceux  qui  hésitaient  encore  à  le  combattre.  Plusieurs  de  ses  soutiens  mêmes  abandonnèrent  sa  eau^ 
comme  étant  celle  du  papismo.  uuucul  sa  cause, 
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Suppression 
définitive 
de  toute  image 
peinte  ou  sculptée 
dans  les  églises. 
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1639.  Piccolomlnî,  général  amri. 
clpen  .  défait  les  Français  a  Tliion 


1640.  Prise  de  Turin  par  le  eonile 
d'Harcourt,  maréchal  de  France 


1640.  Arras  est  enleré  am  Espagnol* 
par  les  Française 


1640.  Rérolutlon  en  Portugal.  Ci 
pays  s'arrache  ail  joug  de  l'Espagne  el 
donne  sa  couronne  au  duc  de  Braganri 
qui  prend  lo  nom  do  Jean  IV. 


1640.  BéroUe  de*  Catalans  contre 
Philippe  IV. 


1 640 .  Prise  do  Halacca  (Indes)  par  les 
Hollandais. 


1641 .  Confédération  de  ia  Hollande, 
du  Portugal  el  de  la  France. 


164  t.  Bataille  do  Wolfenhntel  gagnef 
par  les  troupes  de  France,  de  liesse  fl 
de  Lunebourg,  contre  Léopold,  archi¬ 
duc  d’Autriche,  et  Piccolomlul- 


1611.  Bataille  de  la  Marfée  g»V"rt 
sur  les  Espagnols  par  ici  msrérhaut 
français  La  Aleilleraie  el  Chtllllon. 


1642.  Mort  de  Marie  de  MWIcU  » 
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SYNCHRONISMES. 

î  Duchesne,  hlst.  franç» 
j  Pétau,  chron.  fr. 

Dupuy,  jurisc-  et  hlst.  f*. 
i  Sainte-Marthe,  hist.  fp. 

H  Pontanns,  hist.  dan. 
î  Meursins,  hist.  holl. 

|  Bentivoglio,  card.  ital.»  Disk 

Strada,  hist.  rom. 

1  Donato  autiq-  ital. 
î1  Van  Ilooft,  hist.  et  poète  holl. 

Souza,  hist.  portug. 

i  Carapanella,  phil.  napolitain- 
;  Léon  de  Modène,  sa?ant  rabbin» 
Descartes,  phil.  fr. 

Grotius,  phil.  holk 

i  Voiture,  litt.  fr. 
i  Vaugelas,  grain,  fr. 

Vossius,  litt.  aliéna. 

|  Orner  Talon,  jurisc.  fr. 

'  Saumaise.  crit.  fr. 

J  Balzac,  litt.  fr. 

i  Opitz,  poète  allom. 

Sarbrewskr,  poète  poR 
*  Bibeira,  poète  esp. 

Mendoza,  poète  esp. 

(!  Windelin,  sav.  flara. 

!  Toricelli,  phys.  ital.,  invent.  du  baro- 

!  mètre. 

i;  Metezeaa,  ingén.  fr. 
i  Galilée,  aslron.  florentin. 

;  Longomontanui,  astr.  danois. 

Van-IJelmont,  niéd.  flam» 

!  Hoffman,  méd.  allem. 

Bouvard  méd.  franç. 

Rubens,  peint,  flam. 
v  Josépin,  peint,  napol. 

Van-Dyck.  peint,  flam. 

\\  Vouet,  peint,  franç. 

'  Le  Guide,  peint,  de  Bologne. 

Le  Quesnoi,  sculpteur  flam. 

'  Voêterman,  grar.  allem. 
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Le  roi  crut  enfinavoir  trouvé  un  remède  efficace  h  la  situation,  en  convoquant  à  Oxford  un  nouveau 
parlement,  devant  se  composer  des  hommes  qui  avaient  quitté  ou  qui  voudraient  quitter  1  autre. 
Mais,  bien  que  quatre-vingts  lords  et  cent  soixante-cinq  membres  des  communes  eussent  répondu  a 
1’appel  du  roi,  l’assemblée  d’Oxford  ne  put  obtenir  aucun  crédit  réel  dans  le  pays,  et  n’exerça  au¬ 
cune  influence.  Le  roi,  après  en  avoir  tiré  quelques  subsides,  la  prorogea  et  ne  la  convoqua  plus. 
Essex  ne  répondit  aux  tentatives  faites  pour  le  séduire  qu’en  déposant  dans  le  parlement  les  dépê¬ 
ches  qui  lui  étaient  particulièrement  adressées.  Sur  ces  entrefaites,  mourut  Pym,  encore  un  des 
hommes  chers  au  parti  parlementaire.  C’était  lui  qui  avait  porté  l’accusation  contre  Strafford.  Les 
plus  grands  honneurs  furent  rendus  à  ses  restes.  La  campagne  se  rouvrit  par  des  succès  du  cote 
des  parlementaires.  Fairfax,  Manchester,  Waller,  Cromwell,  obtinrent  nombre  d  avantages  sur  les 
royalistes,  parmi  lesquels  régnaient  le  désordre  et  l’indiscipline.  L’armée  parlementaire  alla  assié¬ 
ger  Oxford  et  York:  mais  le  roi  ayant  fui  d’Oxford,  Waller,  pour  le  poursuivre,  se  sépara  d  Essex. 
Le  roi  revint  alors  sur  ses  pas,  attaqua  Waller  et  le  battit  à  Coprey  Bridge,  il  courut  ensuite  atta¬ 
quer  Essex.  Mais  pendant  sa  marche,  Fairfax  ayant  rencontré  le  prince  Rupert,  neveu  du  roi,  1  un 
des  fils  de  l’électeur  paladin,  à  la  tête  d’une  division  royaliste,  lui  livra  bataille  a  Marston-Moor,  et 
le  mit  en  déroute  (1644).  Cette  victoire  signalée  fut  due  spécialement  à  Cromwell,  lieutenant  de 
Fairfax.  qui,  par  une  énergie  extraordinaire,  fixa  la  victoire  un  moment  incertaine.  Des  ce  mo¬ 
ment,  son  nom  prit  place  à  côté  de  ceux  des  meilleurs  capitaines  ;  son  zèle  politique  le  mettait ^deja 
au  rang  des  Pym  et  des  Hampden.  La  reine,  en  apprenant  ces  nouvelles  fatales  a  son  parti,  s  em¬ 
barqua  à  Falmouth  pour  la  France.  Le  roi  ne  devait  plus  la  revoir.  Essex, _  accule  près  de  la  cote 
par  l’armée  royale,  se  trouva  dans  la  plus  dangereuse  position.  Il  parvint  à  dégager  sa  cavalerie; 
mais  son  infanterie  fut  réduite  à  capituler;  lui-même  n’échappa  qu’avec  peine  et  demanda  au  par¬ 
lement  de  le  soumettre  a  un  jugement.  Il  lui  fut  répondu  par  des  marques  non  équivoques  de  con¬ 
fiance  et  en  le  maintenant  à  la  tête  de  l’armée.  Le  roi  puisa  un  nouveau  courage  dans  le  succès 
obtenu  en  son  nom  par  Montrose,  en  Ecosse,  à  la  tête  de  bandes  irlandaises  debarquees  dans  ce 
pays.  Montrose  avait  gagné  deux  batailles  près  d’Aberdeen,  et  menaçait  Edimbourg.  Le  roi  marcha 
sur  Londres.  L’armée  parlementaire  l’attendit  à  Newbury.  Manchester  la  commandait  en  ab¬ 
sence  d’Essex,  malade.  Un  sanglant  combat  fut  livré;  mais  la  victoire  demeura  incertaine.  Le  101 

se  replia  sur  Oxford.  .  ,  ....  „  ...  .. _ , 

Les  presbytériens  de  la  chambre  avaient  débordé  et  asservi  les  politiques  ou  constitutionnels, 
après  leur  avoir  servi  d’auxiliaires.  A  leur  tour,  les  presbytériens,  démocrates  en  religion  et 
restes  monarchiques  en  politique,  manquant  ainsi  d’une  certaine  conséquence  dans  leurs  utees, 
allaient  être  débordés  et  asservis  par  un  troisième  parti,  dit  des  indépendants,  portant  1  esprit  e- 
publicain  ou  démocratique  pur,  à  la  fois  dans  la  religion  et  dans  le  gouvernement.  Point  de  P  c  e 
(tous  les  hommes  l’étaient  en  Christ),  point  de  roi,  point  de  pairs  :  égalité  pai  faite,  suivant  certa  n 
sens  absolu  de  l’Evangile  :  tel  était  le  symbole  de  ce  parti.  Cromwell  qui  en  était  le  chef  et  1  âme, 
s’efforça  on  le  comprend,  démettre  obstacle  a  tout  accommodement  avec  le  roi.  La  pensee  intime 
de  Cromwell  et  de  ses  adhérents  se  révéla  dans  la  proposition  d  exelure  tous  les  mombres  du  par- 
lement  des  emplois  civils  et  militaires  qui  leur  avaient  ete  conférés  :  c  qu  o  i  appela ;  d  un*  ma¬ 
nière  un  peu  mystique,  l 'acte  de  renoncement  à  soi-même.  C  était  enlever  .  p  fl  ,  A’ 

aux  presbytériens  aux  premiers  chefs  de  la  révolution,  le  pouvon  executif,  les  confinei  dans  la 
sallePde  Westminster  et  composer  surtout  une  armée  étrangère  au  parlement.  Cette  proposition, 
vivement  combattue? fut  adoptée.  Pour  donner  le  change  aux  presbytériens  alarmes, emfl  ™ Rmes 
furent  livrées  en  holocauste  à  leur  haine  fanatique,  entre  autres  1  infortune  Laud,  qui  languissait 
en  prison  depuis  quatre  ans.  Condamné  pour  le  prétendu  crime  de  haute  trahison,  ainsi  que  Straf¬ 
ford  R  monnit  avec  le  même  courage  que  ce  dernier.  Il  expia  ainsi  cruellement  les  persécutions 
au’ü  Ùwdt  fait  souffrir  a“x  presbytériens.  La  mort  de  Laud  fut  le  signal  de  l’abolition  de  1  épiscopat 
andican  (1645)  Les  indépendants  ne  réussirent  pas  cependant  à  ne  taire  quune  chambre  unique, 
comme  ils  le  désiraient  Le  roi,  ayant  paru  disposé  à  faire  quelques  concessions,  des  négociations 
s’en  amèrent  à  Uxbridge  mais  ne  tardèrent  pas  à  être  rompues.  On  ne  songea  plus  alors  des  deux 
rôrés  nn’à  pousser  p>  guerre  avec  vigueur.  Suivant  la  loi  de  renoncement,  Essex  se  dépouilla  du 
cSmmaqndemPent  en  chefde  l’armée,  lequel  fut  donné  à  Fairfax,  homme  entièrement  sous  ascendant 
deTomweT  Tous  les  généraux  de  l’armée,  membres  du  parlement,  suivirent  l’exemple  d  Essex. 

wêÊmmÊmm 

E.™™?  ?ls ’m  sSllrent  «"4  Ptrdre  de  plus  en  plus  le  monarque  dans  l'opinion  générale.  Le 
rTrZlll  pouSil  SX  di  reproches  équivalents  ans  parlémentatres.  ma, s  les  menees  do 

ceux-ci  restèrent  cachées.  avaient  bercé  le  roi  des  plus  flatteuses  espérances,  eurent 

Les  succès  . de  Montrose  en  Ecosse,  qu  «  .  6d  j  h  dans  les  montagnes.  Le  roi,  se  voyant 

leur  terme.  Battu  et  proscrit,  ,r  ste  e  soucieux  La  lâche  reddition  de  Bristol,  par  le 

privé  de  cette  dernière  ressource  devmUi '^MJ^Rentré  dans  Oxford,  il  ouvrit  de  nou- 
prince  Rupert,  acheva  de  le  désoler,  recruté  des  membres  qui  avaient  remplacé  ceux  qu 

velles  négociations  avec  le  parlement.  ^  républicains.  Toutes  les  tentatives  d’accommode- 
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1643. 

Création 

de  V Excise 
(impôt  indirect). 

1644. 

Le  jour  de  Noël 
déclaré 

par  le  parlement 
un  jour 

do  fête  générale, 

4646. 
Invention 
du  baromètre 
par 

l’italien  Toricelli. 

1642.  Exécution  en  France  de  Cinq-  3 
lars  et  do  Thou,  pour  conspiration.  g 

1642.  Les  Français  s’emparent  du  jf 
loussillon. 

! 
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1642.  Les  Français  sont  battus  à  1 
lettingen- 

1 

[ 

1642.  Mort  du  cardinal  de  Richelieu.  jj 
[1  avait  abaissé  la  puissance  de  l’aristo-  1 
cratie  au  profit  du  despotisme.  Le  car-  J 
dinal  Mazarin  lui  succède.  Louis  XIII  jj 
meurt  la  même  année. 

1642.  Paix  entre  l'empereur  et  les 
Turcs. 

1643.  Arrêt  du  parlement  do  Paris  ! 
qui  décerne  la  tutelle  et  la  régence  à  la 
reine  Anne  d’Autriche. 

1643.  Bataille  de  Bocroy  gagnée  par 
le  prince  de  Condé  sur  les  Espagnols. 

1643.  Les  Tartares-Mantchoux s'em¬ 
parent  de  la  Chine. 

1644.  Bataille  do  Fribourg  gagnée 
par  Condé  et  Turenno,  généraux  fran¬ 
çais  ,  sur  les  Impériaux. 

1644.  Le  cardinal  Pamphlllo  succède  g 
au  pape  Urbain  VIII,  sous  le  nom  d'In-  i 
nocent  \ ,  malgré  Voppo»ition  de  la  F 
France,  par  les  InU'igues  des  Barbe-  j 
riai. 

| 

1645.  Turenno  est  défait  à  lîarlcn-  j 

thaï.  j 
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licencier  ses  troupes,  d’ouvrir  toutes  les  places  qu'il  occupait  et  d’aller  reprendre  sa  résidence  à 
Londres.  11  ne  comptait  pas  sans  raison  sur  l’ennui  et  la  lassitude  du  peuple,  pour  aplanir  beau¬ 
coup  de  difficultés.  Les  diverses  fractions  des  chambres,  frappées  de  l’idée  d’un  danger  mutuel, 
s’unirent  pour  s’opposer  au  retour  du  roi  sans  des  conditions  bien  cimentées.  Pendant  ce  temps-là, 
Fairfax  alla  bloquer  Oxford.  Le  roi  prit  alors  un  parti  extraordinaire,  qui  devait  lui  être  fatal;  il  se 
rendit  au  camp  des  Covenantaires  écossais,  et  remit  à  leur  fidélité  et  à  leur  honneur  le  soin  de 
protéger  le  descendant  de  leurs  anciens  souverains.  Cette  conduite  du  roi  pouvait  jeter  la  discorde 
entre  les  presbytériens  et  les  indépendants;  mais  les  presbytériens  le  trouvant  intraitable  sur  la 
question  du  Covenant,  et  les  indépendants  désespérant  de  lui  faire  avouer  aucun  tort  envers  le 
parlement,  demeurèrent  unis.  11  importait  aux  indépendants  de  licencier  l’armée  écossaise.  Un  em¬ 
prunt,  rempli  à  l'instant  dans  la  cité,  permit  de  lui  payer  un  arriéré  de  solde  qu’elle  réclamait,  et 
en  é'change  duquel  on  exigea  la  remise  de  la  personne  du  roi  à  des  commissaires  du  parlement.  Cette 
lâche  trahison  fut  consommée.  Le  roi,  en  l’apprenant,  s’écria  :  «  Je  suis  vendu  et  acheté.  »  Il  fut 
transféré  à  Holmby  (lGT7),sous  la  conduite  de  Fairfax.  On  l’entourait  encore  de  tous  les  égards  dus 
à  sa  dignité. 

La  guerre  se  trouvait  terminée  par  la  captivité  du  roi.  Les  presbytériens  songèrent  à  se  déli¬ 
vrer  d'une  armée  victorieuse,  dont  ils  avaient  lieu  de  redouter  l'influence  dans  ce  qui  allait  se 
passer  entre  le  roi  et  le  parlement.  Ils  en  firent  décréter  le  licenciement,  sauf  une  partie  destinée 
à  passer  en  Irlande.  L’armée  ne  tarda  pas  à  élever  des  réclamations,  dont  la  vivacité  devint  bien¬ 
tôt  de  l’insolence  ;  mais  comme  le  bruit  circulait  de  propositions  particulières  de  l’armée  au  roi,  la 
chambre,  intimidée,  plia  Tout  ce  mouvement,  qui  avait  pour  but  de  modifier  le  parlement  par  l’ar¬ 
mée,  était  le  fruit  des  intrigues  de  Cromwell,  homme  devenu  de  la  plus  haute  importance,  et  qui 
ne  reculait  devant  aucun  moyen  d’atteindre  son  but,  le  renversement  de  la  royauté,  dont  le  main¬ 
tien  était  désormais  un  épouvantail  pour  lui  et  pour  son  parti.  Un  homme  audacieux,  le  cornette 
Joyce,  à  1  instigation  de  Cromwell  et  de  son  gendre  Ireton,  osa  se  présenter  à  la  résidence  du  roi 
avec  une  bande  armée,  et  le  força  de  le  suivre  à  New-Market,  où  il  se  trouva  à  la  disposition  de 
1  armée.  Fairtax  (etait-ce  dissimulation?)  blâma  cet  acte,  mais  le  laissa  impuni.  Les  presbytériens 
furieux,  accusèrent  Cromwell  de  cet  attentat  contre  l’autorité  parlementaire  :  mais  celui-ci,  qui 
n  avait  agi  que  dans  l'ombre,  repoussa  l'accusation  avec  audace,  et  à  force  d’adresse  et  d’habiles 
insinuations  dans  sa  défense,  fit  presque  repentir  ses  adversaires.  Toutefois,  il  jugea  utile  de  quitter 
Londres,  et  se  rendit  a  1  armée  dont  il  était  l’idole,  et  qui  l’entoura  de  marques  d’affection.  Les 
soldats,  animes  par  sa  présence,  poussèrent  la  hardiesse  jusqu’à  demander  l’expulsion  de  onze  mem¬ 
bres  du  parlement,  qu’ils  accusaient  de  sentiments  malveillants  pour  eux,  et  marchèrent  sur  Lon¬ 
dres,  ayant  Fairfax  a  leur  tête.  Celui-ci,  embarrassé,  conseilla  au  parlement  des  concessions.  Les 
""ze  membres  désignés  donnèrent  leur  démission.  Mais  bientôt  une  insurrection  violente  à  Londres, 
faveur  des  presbytériens,  sembla  près  de  leur  rendre  leur  prépondérance.  L'armée  n’en  fut  que 
plus  ardente  à  obéir  a  1  ascendant  de  ses  meneurs.  Ireton,  à  la  tête  d’un  comité  d'officiers,  pré¬ 
senta  officiellement  au  roi  des  propositions,  qui  furent  rejetées  avec  dédain  :  elles  étaient  pourtant 
au  fond,  p  us  acceptables  que  celles  du  parlement  ;  mais  Charles  comptait  que  l’insurrection  de 
Londres  allait  déterminer  pour  lui  quelque  chance  favorable,  et,  au  fond  de  son  âme,  il  ne  faisait 
pas  plus  de  cas  des  propositions  de  l’armée  que  de  celles  du  parlement.  L’insurrection  n’eut  d’autre 
résultat  que  de  fonder  la  puissance  des  indépendants.  Les  membres  de  ce  parti  siégeant  dans  le 
parlement  le  quittèrent  en  niasse,  et,  réfugiés  au  sein  de  l’armée  contre  les  fureurs  de  la  populace 
presbytérienne,  marchèrent  avec  les  troupes  sur  Londres.  Les  insurgés  de  cette  ville  perdirent 
alors  toute  leur  première  energie.  Tous  se  dispersèrent  et  laissèrent  les  portes  de  la  ville  ouvertes 
a  larmee  qui  y  entra  triomphalement.  Les  membres  du  parlement,  que  celle-ci  avait  ranimés  fi¬ 
lent  annuler  tous  les  actes  (le  leurs  collègues  votés  en  leur  absence.  ’ 

i„L.e  ■p3Tti  l'éP.uhlica',n  signala  son  triomphe  par  les  propos  les  plus  outrageants  contre  la  personne 
du  roi.  Toute  idee  d  accommodement  avec  le  monarque  lut  traitée  de  trahison.  Le  principe  de  la 
souveraineté  du  peuple  était  proclame  hautement.  L;ardeur  des  esprits,  dans  ce  mouvement  devait 
en  porter  et  en  porta  en  elfet  un  grand  nombre  jusqu’à  concevoir  les  innovations  les  plus  sub¬ 
versives  de  tout  ordre,  de  toute  harmonie  sociale.  Ils  furent  distingués  sous  le  nom  général  de 
mveleurs  L  habile  et  astucieux  Cromwell  sut  les  arrêter  par  les  promesses  ou  la  crainte  et  n  ain 
tint  dans  les  mains  de  son  parti  la  puissance  que  ses  intrigues  et  son  audace  avaient  su  lui  cnn" 
'rir.  D  un  autre  cote,  la  violence  des  disputes  parlementaires  avait  comme  relevé  la  grandeur 
a  e.  Charles,  conduit  au  château  de  Hampton-Court,  y  vivait  avec  tout  l’appareil  delà  nniesté 
ale,  e  ,  sollicite  tour  a  tour  par  les  presbytériens  et  les  indépendants  de  s’allier  à  leur  parti 
pour  lui  donner  une  prépondérance  définitive,  il  s’efforçait  de  les  jouer  tous  deux  dans  l’espo  r  d  l^ 
anéantir  en  quelque  occasion  favorable.  Une  lettre  secrète  de  Charles  à  la  reine  interceptée  n 
Cromwe11,  ne  dévoila  que  trop  clairement  cette  politique  dangereuse,  et  confirma  ses  ennemis  dans 
eur  haine  et  leurs  projets  sinistres.  Ln  voyant  l’animosité  qui  régnait  contre  lui  dans  le  parti 
triomphant,  plusieurs  de  ceux  qui  lui  étaient  dévoués  lui  conseillèrent  de  fuir  •  mii!  pa  1 

combattaient  ce  projet  dans  sa  pensée.  Cromwell,  par  po  itiq“îai  nerfid  é  ie  fit  w  6  raiSons 
secret  à  l'adopter  et  à  se  retirer  à  nie  de  Wight.  Le  roi  en  partan  Wi  fetC  “"ner  en 

parlement,  dans  laquelle  il  justifiait  sa  conduite  et  accusait  cette  assemblée  de  tnn«  m6  adl,f;ssee  au 
l’Angleterre.  Il  fut  reçu  dans  TUe  par  le  gouverneur  avec  dL  marnues  de ^  resÎLt  m  J? f alheurs  de 
qui  semblaient  déceler  un  royaliste.  Ce  n’était  qu’un  homme  dévoué  au  part?  rénnhu6  dcvijuenier}t, 
ment  vota  quatre  bills  à  adopter  par  le  roi  avant  la  repîSîe  de  toute  r?.’  M,parle: 

condamnaient  tous  les  antécédents  du  monarque  et  S'engageaient  de  la  nianilr^i  ^  s’  H',11 
peur  1  avenir,  furent  par  lui  repoussés.  U  parlement  dSSH»  touïïe  go'uverïmeïï "r£ 
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doit  désormais  en  lui, 
ration,  qui  soulev 
un  régime  de  ' 


s  en  lui,  et  renonça  à' toute  négociation  ultérieure  avec  le  roi  (1648).  Une  telle  ciecla- 
uleva  toutes  les  passions  royalistes  et  provoqua  des  émeutes,  dut  être  soutenue  par 
un  régime  de  terreur,  et  le  fut  en  effet.  Mais  si  l’on  réussit  à  retenir  dans  la  soumission  Londres  et 
les  comtés  voisins,  on  ne  put  empêcher  le  major  général  Langhorn  de  lever  dans  le  pays  de  Galles 
l’étendard  royal,  et  de  soulever  presque  toute  cette  contrée.  Hamilton,  en  Ecosse,  opéra  un  mouve- 

_ i  _ „t  lo  .nn.iiti  cnivnnt  un  traité  secret  avec  Chartes.  Les  pi'CS- 

’apporter 
on  pai'ti, 
ît  ensuite 

avec  rapidité  vers  les  frontières  de  l’Ecosse,  déjà  franemes  par  1  année  u  iiaumum,  a  rencontra 
celle-ci,  la  battit  en  trois  rencontres  et  envahit  l’Ecosse  à  son  tour.  De  son  cote,  Fautax  deüt  un 

corps  d'insurgès  dans  les  environs  d’Oxford.  .  .  ...  „„„ 

Cependant  les  négociations  avec  le  roi,  résidant  toujours  a  V\  ight,  avaient  ete  reprises  par  les 
efforts  des  presbytériens,  plus  que  jamais  effrayés  de  la  prépondérance  de  Cromwell.  Mais  lohstina- 
tion  des  deux  côtés,  en  présence  des  dangers  les  plus  imminents,  rendit  tout  arrangement  înipos- 
^ : i.i..  inni  i c  cnnt-nvpn(»ic«  t.c  nnrti  renuhlicain.  oui  venait  d  apprendre  la  conclusion  de 


fa”  proclamation  de  la  souveraineté  du  peuple,  une  royauté  élective ,  la  disso^tion  du  parlement  ac¬ 
tuel  l’égale  répartition  du  droit  de  suffrage  pour  les  futures  élections,  et  menaçait,  bien  qu  a  mots 
couverts  d’obtenir  parla  force  ce  qu’on  lui  refuserait.  Les  deux  partis,  en  demeurant  silencieux  al  eDaid 
de  ces  demandes,  manifestèrent  assez,  l’un  ses  craintes,  l’autre  ses  esperanccs  Les  agit  teu  s  (on 
donnait  ce  nom  aux  républicains  les  plus  ardents)  comprirent  par  la  ce  qui  leur  lestait  a  laite.  Le 
roi  fut^ enlevé  par  une “troupe  armée,  de  Newport,  oü  avaient  eu  lieu  les  dermeres  négociations  et 
transféré  à  Hurst-Castle,  contrairement  aux  garanties  qu’il  avait  reçues  du  parlement.  Les  pi  esbyte- 
rièns  s’élevèrent  encore  de  toute  leur  force  contre  cette  iniquité,  qui  mettait  en  definitive  le  dioit 
d'o^ôm  de  Charles  Les  agitateurs  y  répondirent  en  arrachant  de  la  chambre,  par  nécessite,  dirent- 
s  C|°  «  me  ni  tare  s &  Le  reste  de  s  dé  pu  té  s  vota  alors,  selon  les  désirs  de  l’armée,  et  particulièrement 

ïffB'JiAlS'ti'KÆ 

dent  le  jurisconsulte  John  Bradshaw.  ,  fl]t  amenA  a  ia  barre  de  ce  tribunal  inique,  et 

juge  par  contumace,  il  tut  dtclait  t>i  an,  i  mv  les  deux  chambres  assemblées, 

kière  fois  pour  recevoir  sa  sentence  mort  fut  prononcée. 

La  cour,  par  l’ascendant  dominateur  de  C/°“wn^  pas  en  venir 

1  Charles  semble  avoir  toujours  pense  que  ses  enneii  is  en  »>  victimes  royales  :  de  plus,  il 
jusqu’à  le  frapper  dans  sa  personne,  C »  t0l^r*  ‘ ^  ^‘0^  et  de  Hrlande,  même  surl’intcrven- 
avait  compté  sur  quelques  “aux  ps«  aWcfne  firent  que  des  représentations  timides 

tion  de  l’etranger.  La  Hollande  la  France 1  ei  “  «ns  nnnarence  de  salut,  ne  songea  plus 


calme  et  une  dignité  héroïques,  le  fer  tranclmsa  ^  ^  ^  ^ 

sa 

joignant  aux  parlementaires  «“«contents u  d?"1  “  „ t j és  ’ <î" ’ !n 0 \ü tk-âl i onï  et  son  mépris  impoli- 

force.  L’obstination  du  roi  dans  certaines  c  t (  au  plus  haut  degré  l’ardeur  révolutionnaire; 

tique  pour  des  hommes  dangereux  et :  v  nd»“ü6.  par  suile  à  la  royauté,  qui,  donnant 

il  en  naquit  un  troisième  parti  e{  mit  à  sa  pluce  l’anarchie, 

tout  son  essor  a  1  element  flenl.ocl  ? ;  1  .a’  sJit enchaîner  Cette  main  était,  comme  on  vale  voir,  celle 

et  de  ia  1,101 1  de  cha,'ies- 


SYNCHRONISMES. 


1648.  La  guerre  continue  entre  la  „ 
France  et  l’Espagne;  Condé  gagne  tur  j 
les  Espagnols  la  bataille  de  Lens. 


1648.  Troubles  en  Franee,  dits  delà 
Fronde,  occasionnés  par  une  faction 
hostile  au  premier  ministre  le  cardinal 
Jlazarin.  Des  barricades  sont  construi¬ 
tes  par  les  frondeurs  dans  les  mes  de 
Paris 

Le  jenne  roi  Louis  XIV  esl  forcé  de 
quitter  cette  ville,  puis  y  rentre  apres  le 
combat  de  la  porte  Sainl-Antoine  ; 
Condé  et  Turenno  servent  des  partis 
opposés. 


eu 
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NATIONAUX. 


Dortslaûs,  agent  de  la  république 
d’Angleterre,  assassiné  à  la  llaye. 

Ascham,  agent  de  la  même  républi¬ 
que,  assassiné  en  Espagne. 


Walter, 

Monk, 

Fa  irfax, 
Ireton, 
Lambert , 
Fleetwood, 
Sexby. 


gene  raux. 


Blake, 

Montagne, 

Ayscough, 

Popham, 

I)eane, 


amiraux. 


Whiteland,  orateur  de  la  représen¬ 
tation  nationale. 

Whttelock,  garde  du  grand  scoau  de  la 
république. 


Françoise  Elisabeth,  fille  de  Char¬ 
les  1er,  morte  captixe  à  Pile  de  Wigh 
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Contemporains, 


Principaux  chefs  du  parti  de 
Charles  II . 


Comte  d’Ormond, 
Marquis  deMontrose, 
Duc  d’IIamilton , 

Lord  Lisle, 

Lord  Middleton, 

Lord  Massey, 

Lord  Derby, 

Duc  de  Buckingham, 
Duc  de  Lauderdale, 
Lord  Talbot, 

Lord  Wilmol, 

Lord  CUres , 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


RÉPUBLIQUE  DÉMOCRATIQUE. 


Les  républicains  n’avaient  pas  abattu  la  royauté  dans  la  personne  de  Charles  1er  pour  la  relever 
dans  la  personne  de  son  fils,  le  prince  de  Galles.  Aussi,  dès  les  premières  séances  que  tint  le  par¬ 
lement,  après  la  mort  du  roi,  fut-il  statué  que  quiconque  donnerait  le  titre  de  roi  à  une  personne 
sans  la  permission  du  parlement,  serait  considéré  comme  coupable  du  crime  de  haute  trahison.  En 
outre,  la  chambre  des  pairs  fut  abolie,  comme  inutile  et  dangereuse  à  l’état  :  étrange  destinée  de 
l’aristocratie,  à  qui  le  pouvoir  populaire  devait  son  origine  !  La  chambre  des  communes,  où  s’étaient 
prises  ces  décisions,  déclara  que  toute  l’autorité  souveraine  résidait  en  elle.  On  créa  un  conseil 
d’état  composé  de  trente  membres,  appartenant  à  l’armée.  On  institua  un  nouveau  sceau.  On  frappa 
une  nouvelle  monnaie.  Le  parti  dominant,  comme  si  assez  de  sang  n’eût  pas  cimenté  son  triomphe, 
jugea  et  envoya  à  l’échafaud  le  duc  d’Hamilton,  le  comte  de  Holland,  lord  Capel,  et  d’autres  roya¬ 
listes  qui  s’étaient  particulièrement  distingués,  par  leur  zèle  pour  la  défense  du  roi:  abominable 
effet  des  rancunes  politiques!  Mais  l’abolition  de  la  monarchie  n’était  pas  suffisante  pour  certains 
niveleurs,  qui  voulaient  un  changement  complet  de  la  constitution.  Cromwell  se  vit  forcé  de  mar¬ 
cher  contre  une  insurrection  formée  à  leur  instigation,  et,  uni  àFairfax,  il  tailla  les  révoltés  en 
pièces.  A  la  faveur  de  la  paix  que  produisit  cet  acte  de  vigueur,  les  républicains  purent  s’occuper 
de  l’Irlande  et  de  l’Ecosse,  où  venait  d’être  proclamé  le  prince  de  Galles.  Les  Irlandais,  presque 
tous  catholiques,  se  flattaient  que  Charles  II  partagerait  leurs  sentiments  religieux,  et  qu’il  serait 
l’ennemi  des  protestants.  Les  Ecossais,  zélés  presbytériens,  comptaient  qu’il  adopterait  les  prin¬ 
cipes  du  Covenant.  Le  parlement  ne  perdit  pas  de  temps.  11  nomma  Cromwell  lieutenant  de  l’Ir¬ 
lande,  et  celui-ci  eut  bientôt  anéanti  l’insurrection  dans  cette  contrée,  souillant  par  d’horribles 
massacres  sa  victoire. 

Le  prince  Charles  avait  refusé  les  secours  de  l’Ecosse,  au  prix  qu’on  exigeait  de  lui,  à  savoir, 
son  acquiescement  au  Covenant.  C’eût  été  trop  s’engager  pour  l’avenir  et  désavouer  les  sentiments 
de  son  père  à  ce  sujet.  Il  aima  mieux  essayer  de  ressaisir  le  pouvoir  royal  en  ce  pays  par  un  coup 
de  main,  et  envoya  commission  à  Montrosede  soulever  le  pays  en  son  nom.  Celui-ci,  dévoué  de 
cœur  à  Charles,  et  homme  de  courage  et  de  résolution,  n’hésita  pas  à  satisfaire  le  vœu  du  prince; 
mais,  fait  prisonnier  dans  un  combat,  il  fut  condamné  et  pendu.  Sa  mort  courageuse  fut  digne  de 
sa  vie.  Charles,  en  apprenant  cette  triste  nouvelle,  se  décida  par  nécessité  à  agir  autrement  qu’il 
ne  l’avait  résolu.  11  acquiesça  au  Covenant  :  après  quoi,  reçu  en  Ecosse,  il  se  prépara  à  soutenir  le 
choc  des  troupes  anglaises,  dont  Cromwell,  de  retour  d’Irlande,  avait  pris  le  commandement,  par 
suite  de  la  démission  de  Fairfax.  Cromwell,  après  avoir  passé  la  Tweed,  se  dirigea  sur  Dunbar, 
afin  d’être  plus  à  portée  des  secours  de  sa  flotte.  Les  Ecossais  l’attaquèrent  vigoureusement  et  le 

endre  l’avantage, 
ictoire  pour  prendre 

s  _  .  -  at  pas  moins  celui-ci 

a  Scone,  où  plusieurs  anciens  rois  d’Ecosse  avaient  été  couronnés  ;  mais  il  lui  fallut  plus  que 
jamais  jurer  fidélité  au  Covenant,  bien  contre  son  gré.  Puis,  Cromwell  s’avançant  de  plus  en  plus 
dans  le  pays,  et  ayant  planté  ses  étendards  sur  les  murs  de  Park,  Charles  imagina  de  se  jeter  en 
Angleterre  et  de  tenter  là,  de  toute  manière,  la  fortune.  Il  était  parvenu  jusqu’à  Worcester,  où  il 
avait  été  reçu  par  la  population,  lorsque  Cromwell,  revenant  sur  ses  pas,  accourut  l’assiéger  dans 
cette  ville.  Le  prince  paya  autant  que  possible  de  sa  personne  dans  la  lutte  qu’il  essaya  de  soutenir  • 
mais,  vaincu  et  ayant  perdu  le  général  de  ses  troupes,  Hamilton,  dans  le  combat,  il  n’eut  plus  dé 
ressource  que  dans  la  fuite,  et  il  put  regagner  la  France,  non  sans  les  plus  grands  risques  sa  tête 
;  ayant  été  mise  à  prix  (1651).':Ireton,  et  après  lui  Fleetwood,  achevèrent  la  soumission  de  l’Irlande 
Monk,  laissé  par  Cromwell  en  Ecosse,  sut  contenir  ce  pays  par  les  armes  et  une  bonne  administra¬ 
tion.  Il  y  eut  une  union  momentanée  entre  les  trois  royaumes,  qui  ne  reconnurent  plus  qu’un 
même  parlement.  4 

Malgré  l’utilité  pour  la  république  nouvelle  d’une  alliance  avec  celle  des  Pays-Bas,  l’assassinat 
j  d’un  agent  anglais  en  Hollande  et  les  secours  prêtés  par  ce  pays  à  Charles  I  r  et  à  sa  famille  de¬ 
vinrent  le  prétexte  d’une  guerre  acharnée  entre  les  deux  états.  Le  gouvernement  anglais  semblait 
obéir  au  besoin  naturel  d’occuper  au  dehors  l’activité  inquiète  du  peuple.  Jamais  guerre  maritime 
ne  fut  plus  rapide,  plus  animée  (1652).  Des  deux  côtés,  on  put  admirer  le  génie  des  amiraux  et  la 
I valeur  des  équipages.  Tromp  et  Ruyter  immortalisèrent  le  nom  hollandais;  Blake  Popham  et 
Deane  placèrent  la  gloire  de  l’Angleterre  au  niveau  de  celle  des  Provinces-Unies  Dans  l’esnace 
de  deux  ans  (1652  à  1654),  les  deux  républiques  se  livrèrent  sept  batailles  navales  terribles  F 
Les  soixante  et  quelques  membres  auxquels  se  réduisait  le  parlement  depuis  l’épuration  nui  en 
lavait  été  faite  par  le  parti  indépendant,  avant  le  jugement  du  roi;  ces  soixante  et  quelques  mem 
bres  auxquels  on  donna,  par  mépris,  l’étrange  surnom  de  parlement-croupion  (rump-narliamentl 
formaient  une  sorte  d’oligarchie,  hostile  à  l’esprit  de  domination  de  Cromwell,  qui  tendait  de  nliK 
en  plus  à  reconstituer  en  sa  personne  le  pouvoir  monarchique,  et  pouvait  y  arriver  par  l’armée  en 
thousiaste  de  ses  victoires.  Celle-ci,  à  l’instigation  de  l’ambitieux  général,  s’aventura  à  demander 

Jq  rnnvAêo  finn  /l'nn  Twuivnin  nnrlnmnnf  ni  non  AnneAir»A«4  1  „  j; _ i..z*  .  ■.  .  .  ttcuialIUCl 


,““V„0C!t,i0P  ™u_v • au  .p?r  conséquent,  la  dissolution  de  celui  qui  siégeait 


opérée  par  lui-même.  Treize  années  s’étaient  écoulées  depuis  sa  convocation. 

nient.  L’assemblée  se  montra  fort  irrita 


sait  aussi  surnommer  le  Long-Parlement.  L’assemblée  se  montra  fort  irritée  des  prêtent  nn/ de 
armee  mais  elle  n’eut  pas  le  temps  d’y  répondre  par  aucune  mesure  acerbe.  Cromwell  v  nanit 
traitant  la  plupart  des  membres  avec  mépris,  et  leur  signifia  positivement  qu’ils  étaient  di«  .’ 
Puis,  il  ajouta  avec  le  ton  d'inspiré  qu'il  avait  puisé  daus  le  presbytérianisme  •  «  Le  Seigneur  a 


SOUVERAINS 

Contemporain» 


DÉCOUVERTES, 
FONDATIONS  , 


TOTAGES. 


1649. 

Actes  du  parlement 
qui  abolissent 
la  royauté  et  la  pairie 
et 

qui  déclarent 
que  la  souTeralueté 
réside 

dans  la  nation 
constituée 
«n  république. 


1649. 

Vente 
ordonnée 
par  le  parlement, 
de  tous  les  meubles 
du 

palais  des  roi». 


mo. 

Statut 

portant 


SYNCHRONISMES. 


=1 


1G50.  Continuation  des  troubles  J 
la  Fronde  en  France.  Les  prince,  „ 
Coodé,,  de  Goutl  et  de  Longuerin.1 
sont  arrêté». 


1650.  La  guerre  continue  en  Flan¬ 
dre  enlro  le»  Français  et  le»  Espagnols. 


1650.  Abolition  dn  stathondérat  e 
Hollande,  après  la  mort  de  Guillau 
me  II.  Les  frères  de  Wilt  preunent  lt 
rênes  du  gourernement. 


...  mai.  prince»  iranrais  emtm 

q  Va  "  !..r.tüf:"  0n  sont  relâchés  ;  le  cardinal  Ma 


administrative 

et 

Judiciaire 
ne  pourra  plus 
être  libellée 
qu’en  anglais. 


1680. 

Bill  d'union 
de  l'Angleterre 
et 

de  l'Ecosse. 


l«5l. 

Bill  oustatut 
dit 

do  Navigation, 
par  lequel 
11  e»t  ordonné 
de  n'employer 
quo  de»  bâtiment» 
anglais 

pour  l'importation 
des  marchandises 
provenant 
de  l’Afrique, 
de  l'Asie 

et  do  l’Amériquo. 
Cet  acte 

donna  une  immense 
Impulsion 
à  la 

raerlne  marchande 
anglaise. 


165*. 

Le  rump-parliament 
est  dissou» 
par  Cromwell. 
Nouvelle  assemblée 
de  15$  membre». 
En  elle  doit  ré»ider 
la  plénitndo 
do  l'autorité. 
Elle  est  abolie 
aprè» 

fl  moi»  d'exerolea. 


1651 .  Le»  prince»  français  emprl- 


zarin  est  déclaré,  par  le  parlement  di 
Paris,  ennemi  de  l'état  et  contraint  di 
s'exiler. 


1651.  Le  Jeune  roi  Louis  XIV  lient  j 
un  lit  de  Justice  où  II  déclare  sa  ma¬ 
jorité. 


16S2.  Le  roi  Louis  XIV  assiège  Ta¬ 
ri»  et  est  rcpoujsé.  11  y  renlre  ensuite 
Conéo  passe  aux  Espagnols, 


Ifl82.  Les  Hollandais  coloulsenl  le 
cap  de  Bonne-Espérance. 


165*.  Baroelone,  Casai,  Dunkerque 
sont  repria  par  le»  Espagnols. 


1683.  La  cardinal  Mnzartn  revient  4 
Tari»  et  est  nommé  premier  ministre- 


161*.  La  guerre  éclate  entre il» 
Holland»  et  l'Angleterre,  sur  la 
culté  du  tahu. 


-  63 


CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


Henri  Cromwell  ,  lieutenant  d’Ir¬ 
lande. 

Richard  Cromwell  ,  président  do  la 
chambre  des  pairs. 

Harrlson,  )  maj0rs  généraux. 

Boteler.  ) 


Waller, 

Whalley, 

Venablcs, 

Reynolds, 

Lambert, 

Monk, 

Ingoldsby, 

Fairfax, 

Fleetwood, 

Falconbcrg. 


généraux. 


Blake, 

Lawson, 

Montagne, 

Penn. 


amiraux. 


Fiennes,  garde  des  sceaux. 
Thnrloe,  secrétaire  d’état» 
Gooffe,  trésorier. 


Widdrington,  \ 

Chalonner,  f 

Whitelock,  f 

Lenthal.  J 


présidens delà  cham¬ 
bre  des  communes 


Allen,  ord  maire  do  Londres. 
Grenrille,  agent  de  Charles  II 
Angleterre. 

I.  Milton,  prince  des  poète*  anglais 
auteur  du  Paradis  perdit. 

Thirly.  poète. 

Darenant,  poète. 

Cowley,  poète. 

Mayne,  poète. 

Haie,  sav.  juriso. 

Zouch,  jurisc. 

Hammond ,  sav. 

Wtlton,  litt. ,  édit-  de  la  Bible,  en 
plusieurs  langues,  dite  PolyyloU «. 
Howell,  hist. . 

Heylin,  hist. 


nom 

do  France. 
Louis  XIV . 


d'Espagne. 
Philippe  IV. 


ROIS 

de  Portugal. 

Jean  IV. 

1656. 

Alphonse  VI. 


ROI» 

de  Suède. 

Christine. 

165*. 

Charlee  X. 


ROIS 

de  Danemark. 

Frédéric  III. 


ROIS 

de  Pologne. 
Jean. 

<]asimii  V. 


CZAR8 
de  Russie. 

Alexis. 

MichaolovlU. 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


choisi  (le  plus  dignes  instruments  de  son  œuvre  que  vous.  »  Quelques  députés  voulurent  résister, 

mais  trOUpC  ^  n  or‘1,1ofr’  ^  nNToif  nmortAc  ov  ap  lui  nvAufic  nor  un  cirrnol  P.T1  t.PflT*ftïl  t. 

immédiatement 

Cependant,  - „  .  . . 

rite,  les  rênes  du  gouvernement.  Un  nouveau  conseil  d  état  fut  forme,  qui  1  élut  pour  son  presi 
dent  :  puis,  un  parlement  fut  convoqué,  lequel  devait  être  de  155  membres,  à  savoir,  159  pour 
l’Angleterre,  6  pour  le  pays  de  Galles,  6  pour  l’Irlande,  et  4  pour  l’Ecosse.  Tous  étaient  du  choix 
de  Cromwell,  et  pris  sans  distinction  de  rang  parmi  les  fanatiques  révolutionnaires  les  plus  connus, 
beaucoup  tirés  des  dernières  classes  du  peuple.  Ils  devaient,  après  quinze  mois  de  session ,  re¬ 
mettre  leurs  pouvoirs,  qui  constituaient  la  souveraineté  nationale  à  une  autre  assemblée  de  leur 
choix  Cromwell  voulut  les  installer  lui-même  à  White-Hall,  et  fut  aussitôt  admis  par  eux,  avec 
quatre  de  ses  officiers,  comme  membres  du  nouveau  corps  législatif.  Cromwell  avait  sans  doute 
espéré  se  servir  de  ces  hommes  comme  d’autant  d’instruments  de  ses  projets;  car,  à  la  première 
résistance  qu’ils  firent  à  ses  entreprises,  furieux,  il  ne  songea  plus  qu’à  les  congédier  comme  leurs 
prédécesseurs,  et  y  procéda  de  la  même  manière;  puis  ,  jetant  le  masque,  il  se  fit  offrir  par  une 
réunion  de  membres  du  dernier  parlement  et  d’officiers  de  l’armée,  le  titre  de  chef  suprême  de 
l’état,  sous  le  nom  de  Protecteur  des  trois  royaumes,  titre  qu’il  accepta  après  quelque  semblant  de 
répugnance. 


RÉPUBLIQUE  ,  AVEC  UN  CHEF  SUPRÊME  A  VIE  ,  SOUS  1E  NOM  UE  PROTECTEUR. 

OLIVIER  CROMWELL,  PREMIER  PROTECTEUR. 

L'installation  de  Cromwell  en  sa  nouvelle  qualité  eut  lieu  avec  tout  le  cérémonial  du  couronne¬ 
ment  des  rois,  à  Westminster  (1633).  Le  prince,  sorti  du  peuple,  avait  compris  1  importance  de 
l’appareil  et  de  la  grandeur  dans  les  hautes  charges  publiques.  Son  Altesse  (car  il  prit  sans  façon  ce 
titre)  s’assit  sur  un  trône  et  entendit  la  lecture  qui  lui  fut  faite  d  une  nouvelle  constitution,  dont 
les  articles  principaux  étaient  que  le  pouvoir  législatif  résiderait  à  la  fois  dans  le  Protecteui,  et  un 
parlement  de  460  membres,  400  pour  l’Angleterre,  30  pour  1  Irlande  et  30  pour  1  Ecosse.  Que  le 
parlement  serait  triennal;  que  nulle  paix  ou  guerre  ne  pourrait  se  faire  sans  son  avis;  qu  il  vote¬ 
rait  l’impôt  annuel  et  choisirait  les  membres  devant  composer  le  conseil  du  Protecteur ,  que  le 
Protecteur  nommerait  à  toutes  les  charges  et  à  toutes  les  commissions;  qu  il  serait  electit,  et  qu  en 
cas  qu’il  n’eût  pas  fait  reconnaître  son  successeur  de  son  vivant,  le  parlement  1  élirait  apres  sa 
mort.  Cromwell  accepta  solennellement  cette  constitution  et  jura  de  1  observer  fidèlement,  ainsi 
que  les  lois  :  après  quoi,  il  fut  reconduit  à  son  palais  de  White-Hall,  aux  acclamations  de  la  foule. 

Les  premiers  actes  du  gouvernement  de  Cromwell  furent  remarquables.  La  paix  fut  conclue 
avec  la  Hollande,  et  l’Ecosse  fut  déclarée  ne  plus  faire  qu’un  même  état  avec  1  Angleterre  ;  puis 
un  parlement  fut  convoqué  (1634).  Mais  à  peine  était-il  assemble,  qu  il  voulut  procéder  a  1  examen 
de  la  constitution  par  laquelle  il  existait.  Cromwell,  furieux,  se  rendit  le  lendemain  a  \\  estminster 
avec  trois  régiments,  et  avant  que  les  députés  entrassent  en  séance,  il  leur  reprocha  amèrement 
leur  esnrit  de  trouble  et  d’anarchie,  en  voulant  toucher  à  une  constitution  au  dessus  deux,  pioduit 
dc  L  SiffdS  ct  du  vœu  du  peuple;  puis,  posant  des  gardes  à  la  porte  de  la  salle  des  séan¬ 
ces  il  ordonna  qu’aucun  membre  de  l'assemblée  n  y  fût  admis  qu  apres  avoir  signe  son  désisté 
ment  de  toute  modification  à  la  constitution.  Trois  cents  députes  acceptèrent  la  condition.  Le 
reste  avant  refusé  fut  déclaré  cesser  de  faire  partie  de  la  représentation  nationale.  A  peine 
nne  mie.s  mo  sl  ôtaient-ils  écoulés,  que  le  parlement,  malgré  son  épuration  recente,  montra  encore 
?Mn  ?nffnn  dè  sortir  des limites  qui  lui  avaient  été  imposées.  Le  Protecteur,  exaspère  par  diverses 
cnnsrfirâtions  républicaines  et  royalistes,  qui  semblaient  puiser  leur  force  dans  le  manque  d  union 
S1 T;  XvoH  u parlement  et  celui  du  Protecteur,  apparut  de  nouveau  a  Westminster  avec  un 
mrSc  menaçant  Do^uc  les  députés,  et  exigea  cette  fois  que  nul  d’entre  eux  ne  prit  seance  a  la 
chambre“ans!  être  muni  d’une  approbation  spéciale  de  ses  opinions,  délivrée  par  son  conseil  prive. 

0nifïue?retétoi>tfinie0nav0eceila  Hollande.  Mais  le  Protecteur  avait  besoin  d’une  nouvelle  source 
d'activité  extérieure  pour  l’Angleterre.  N’ayant  pu  déclarer  la  guerre  à  la  France,  dont  Mazann, 
f  ^  »  nl1:c  \iv  ipiino  encore  consentit  lâchement  3.  reconnaître  le  gouverne 

ESZ’SSSŒZ  Voncle Je  lS,  eU  eïdïïc  du.jrritoirc  français  le  fils  de  Charles  I», 

U  ïhmta querelle1 V HSspaV  La  guerre  faite  par  lAngletem  à  ce  PF  Portak^ernier  eoup  a 


DÉCOUVERTES  > 

FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


à'solHdtér  l’ahiance^de^on  nouveau  chef,  éî^^^  bien  haut  la  puissance  de  Cromwell  ; 

a  solliciter  l  alliance  ae  soi i  mmv  ’  iniaues  ou  illégitimes  a  un  côte  inquiétant  et  dange- 

mais  protecteur.  Il  était  entouré  de  mille  pièges;  une  foule  de  complots  s’our- 

reux.  1  elle  était  celle  uioiei . •  avojr  écrase  le  partl  révolutionnaire  dont 

dissaient  autour  de  ips  ^trigueidls  royalistes  pour  rendre  le  trône  au  fils  de  Char- 

Aussi  ^teea-t-ü ^du  parlèmen t  un  acte  déclarant  toute  réclamation  des  Stuarts  illégitime 


1653. 
Formation 
da  Protectorat , 
gouvernement 
dans  lequel 
la  puissance 
législative 
est  exercée 
simultanément 
par 

une  assemblée 
de  400  membres 
et 


SYNCHRONISMES- 


un  chef  suprême 
à  vie, 

dit  Protecteur. 

Les  membres 
de  l’assemblée 
sont  appelés 
Représentants 
de  la  nation. 

EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Ferdinand  III. 

|1658. 
Léopold  Ier. 

1654. 

Bill  confirmatif 
de  l’union 
de  l’Angleterre 
et  de  l’Écosse. 

PAPES. 

Innocent  X. 
1655. 

Alexandre  VII. 

1-654. 

Statuts 
déclarant 
qu’un  Protecteur 
ne  peut  être  déposé; 
que  le  parlement 
est  triennal 
et  qu’il  6iége  6  mois. 

Censure 

établie  à  l’égard 
des  ouvrages 
ù  imprimer* 

ROIS 

des 

Deux-Siciles. 

Philippe  IV, 
roi 

d’Espagne. 

Liberté  dn  commerce 
accordée 
aux  juifs 
résidant 
eu  Angleterre. 

SULTANS 
des  Turcs. 

Mahomet  IV. 


465V. 

Palais  royaux 
et  dépendance* 
tels  que 
Whitehall, 
Saint-James, 
Somerset, 
Greenwich , 
Hampton-Court, 
Windsor 
et 

château  d’York, 
affectés 

à  la  représentation 
des 

Protecteurs. 


1654.  Turenne  fait  lever  le  siège] 
d'Arras  au  prince  de  Condé,  après  un 
sanglant  combat» 


4654.  Traité  do  paix  entre  ^Angle¬ 
terre  et  la  Uollande. 


1654.  Christine,  reine  de  Suède,  ab¬ 
dique  la  couronno  en  faveur  de  Charles 
Gustave  des  Deux-Ponts,  son  cousin 
Elle  embrasse  le  «atholicisme  et  se  re¬ 
tire  à  Rome.  En  passant  par  la  France, 
elle  fait  assassiner  son  éeuyer  Mo¬ 
naldeschi  à  Fontainebleau. 


165S.  Le  duc  de  Vendûme,  général 
français,  met  en  fuite  la  üotto  d’Espa¬ 
gne  devant  Barcelone. 


1655.  Traité  entre  la  Franc© 
l’Angleterre  qui  exclut  Charles 
Stuart  du  territoire  français 


4656.  Condé  et  don  Juan  d’Antri 
che,  au  service  d’Espagne,  forcent  Tu  - 
renne  à  lever  le  siège  de  Valenciennes. 


4657.  Publication  do  la  bulle  d’A-| 
lexandro  VII  qui  condamne  cinq  propo-ji 
litious  de  Jansenius,  évêque  d’Ypre», 
mort  en  1576  ,  lesquelles  étaient  le  1 
fondement  de  la  doctrine  dite  Jansé¬ 
nisme. 
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ÉTRANGERS. 

Philippe,  duc  d’Orléans  ,  frère  de 
1  (  «mis  XIV,  époux  de  Henriette  d’An- 
H|gleterre,  fille  de  Charles  Ier. 

|  Louis  II  de  Coudé,  prince  français, 
i  dit  le  grand  Condé. 

i  Armand  de  Conti,  prince  franç. 
fi  Mademoiselle  de  Montpensier,  fille  de 
j!  Gasion  frere  de  Louis  XIII. 
i  Duchesse  de  Longueville,  sœur  du 
<  grand  Condé. 

jl  Gond!  de  Retz,  cardinal  franç. 
j  Mazarin,  cardinal  français,  premier 

ministre  de  Louis  XIV. 

!  Duc  de  Beaufort ,  prince  français, 
d'ane  branche  légitimée. 

]  Turenne,  \ 

r  Luxembourg,  >  maréch.  de  France, 

fi  Fabert.  ) 

f*  Frédéric  Guillaume,  duc  de  Prusse 

■  et  électeur  de  Brandebourg. 

il  Van  Tromp,  \ 

■  amiraux  hollandais. 

|  Evertsens.  J 

Luiz  de  Ilaro,  ministre  en  Espagne. 

g  P.  d'IIozier,  généalogiste  français. 

B  Dupleix,  bist.  franç. 

P  P.  Mohila,  arcliev.  russe,  hist. 
g  D’.Abla  court,  hist.  franç. 

B  P.  Scarron,  poete  français. 

■  Brébenf,  poète  fr. 

Racau,  poete  français. 

E  Balde  poete  latin  allemand. 

B  Gryphius,  poète  allemand. 

I  Scbrevelins,  hell.  lioll. 
i  Sanson,  célèb.  gcogr.  franç. 

Casaubon  de  Genève,  sav.  litt. 

|  Miel,  peint,  dam. 

5  Poussin,  peint,  franç. 
y  Mansard,  peint,  franç. 

Le  Guen.hin,  peint,  ital. 
a  Wourerraans,  peint,  holland. 

B  1.’  Mbane,  peint,  ital. 

jj  Pletre  de  Cortone,  peint,  et  arch. 

|j  ital. 

B  LeVau.archit.fr. 

0  Castigüone,  peint,  de  Gênes. 

1  Daniel  de  \  oltcrre,  peint,  et  scnlpt. 

■  Ital. 

Van-der-Linden  ,  savant  médecin 
holl. 

Bontekoe,  sav.  méd.  holl. 

Deusing,  sav.  méd  holl. 

|  Pagan,  ingénieur  franç. 

« . 

(I6vi6).  Ses  partisans  voulurent  y  ajouter  le  don  de  la  couronne,  et  l’autorisèrent  à  constituer  une 
nouvelle  pairie.  Mais  l’opposition  qu’il  rencontra  à  la  première  de  ces  propositions,  jusque  da 
sa  propre  famille,  l’ empêcha  d’y  donner  suite.  La  seconde  reçut  son  exécution,  par  la  création  u  une 
chambre  des  lords,  composée  d’environ  soixante-dix  membres.  Les  indépendants  de  la  chambre  aes 
communes  se  montrèrent  hostiles  à  cette  résurrection  du  pouvoir  aristocratique,  que  soutenait, 
chose  étrange  !  un  homme  sorti  des  rangs  du  peuple.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que  Cromwell 
se  crut  obligé  de  casser  encore  ce  troisième  parlement  convoqué  par  lui,  en  prononçant  ces  paroles . 

«  Dieu  jugera  entre  vous  et  moi.  »  C’était  le  quatrième  parlement  dissous  par  Cromwell. 

Cette  lutte  continuelle  du  Protecteur  à  l’intérieur,  pour  tenir  le  parlement  dans  sa  dépendance, 
ne  l'empêcha  pas  de  donner  tous  ses  soins  aux  affaires  extérieures.  Les  Espagnols  essuyèrent  une 
rude  défaite  au  siège  de  Dunkerque  par  l’armée  anglo-française.  Cromwell  se  lit  livrer  la  ville  prise 
et  y  mit  pour  gouverneur  le  mari  d’une  de  ses  nièces.  Toutefois,  il  ne  vivait  plus  qu  accable  de 
soucis  et  d’alarmes.  Une  dernière  conspiration,  formée  à  la  fois  par  des  presbytériens  et  par 
des  royalistes,  bien  que  déjouée  à  temps  et  punie  avec  sévérité,  le  plongea  dans  un  état  d  anxiété 
extraordinaire.  Il  ne  sortait  plus  que  cuirassé  sous  son  vêtement  et  portant  des  armes.  Il  évitait 
de  coucher  deux  nuits  de  suite  dans  la  même  chambre.  La  lièvre  le  saisit  à  la  suite  de  ces  mortelles 
inquiétudes,  contre  lesquelles  ne  pouvait  plus  le  soutenir  une  jeunesse  ardente  et  aventureuse,  et 
linit  par  l’emporter  dans  la  '  9e  année  de  son  âge,  après  cinq  ans  d’administration  suprême  de  1  état. 
Homme  extraordinaire,  sans  doute,  dans  sa  fortune;  monté  d’une  condition  obscure  au  poste  le 
plus  eminent,  unissant  les  talents  d’un  homme  de  guerre  à  ceux  d’un  administrateur  habile  ,  plein 
d’énergie,  d’audace,  et,  il  faut  le  dire  aussi,  constamment  heureux  dans  ses  entreprises;  mais  peu 
scrupuleux  sur  les  moyens  d'arriver  à  ses  lins,  ce  qui  détruit  une  grande  partie  de  son  mérite  per¬ 
sonnel;  dissimulé,  fourbe,  hypocrite  au  plus  haut  degré  :  en  un  mot,  un  de  ces  hommes  qu'on 
doit  regarder  avec  étonnement,  mais  non  avec  admiration. 

1654. 

Premier 

établissement 
des  Quakers 
ou  TrembleurSy 
secte  religieuse 
d’illuminés, 
ayant  pour  chef 
George  Fox. 

1655. 

Division 

de  la  république 
en  12  districts 
gouvernés 
chacun 
par  un  chef 
ayant 

autorité  supérieure 
en  matière 
de  service  militaire 
et 

d'affaires  cItIUs. 

1656. 
Formation 

d’une  nouvelle 
chambre  des  lords 
par  Cromwell. 

1659. 

Beconstitutlon 
du  rump-parliament. 
Il  abolit 
le  protectorat 
et  la  pairie 
et 

intitule  ses  membres 
conservateurs 
de  la 

liberté  anglaise. 
L’orateur 
ou  président 
de  l'assemblée 
est  déclaré 
capitaine  général 
et  grand  amiral. 

Ce  parlement 
est  dissous 
par 

le  général  Lambert. 

165». 

Comité  militaire 
de  gouvernement 
dit  du  Salut 
créé  par  l’armée. 

Il  est  aboli 
après 

3  mois  d’existence. 

1657.  Les  États-Généraux  de  Hol- 
ande  déclarent  la  guerre  aux  Porto- 
rais,  qui  venaient  de  les  chasser  du 
Brésil. 

1657.  Les  Hollandais  enlèvent  ani 
Portugais  nie  de  Ceylan  (Indes). 

1658.  Bataille  des  Dunes  gagnée  par 
Turenne  contre  Condé  et  don  Juan. 
Louis  XIV,  devenu  maître  de  Dunker¬ 
que  ,  rend  cette  place  aux  Anglais 
comme  H  était  convenu. 

1658.  Aurengzeb  détrône  son  père 
roi  de  l’Indostan ,  et  règne  eu  w 
place. 

1653.  Don  Luli  "de  Haro,  comman¬ 
dant  les  Espagnols ,  est  défait  a  1 
lariciosn  par  le  marquis  de  Maria’1 
commandant  les  Portugais. 

1659.  Paix  entre  la  France  et  'jj* 
pagne  dite  traité  des  Pyrénées. 
fanle  Marie-Thérèse  épouse  M»’ 

Le  prince  de  Condé  obtient  son  P 

L’Artois,  le  Roussillon  et  une  P» 

la  Flandre,  du  Ilainaut  et  du  L 
bourg,  sont  cédés  à  U  France. 

RICHARD  CROMWELL,  DEUXIÈME  PROTECTEUR. 

Olivier  Cromwell,  qui  voulait  transmettre  à  son  fils  Richard  sa  dignité  et  son  pouvoir ,  l’avait 
revêtu  de  charges  importantes  et  l’avait  mis  à  la  tête  de  la  chambre  des  pairs,  nouvellement  créée. 
Aussitôt  après  la  mort  du  Protecteur,  le  conseil  le  reconnut  comme  successeur  de  ce  dernier.  Henri, 
frère  puîné  de  Richard,  qui  gouvernait  l’Irlande,  l’assura  de  l’obéissance  de  ce  royaume,  et  Monk 
en  fit  autant  pour  l’Ecosse,  où  il  avait  su  maintenir  depuis  plusieurs  années  la  tranquillité.  Les 
aimées  de  terre  et  de  mer,  la  population  en  général  le  reconnurent.  Enfin,  les  ambassadeurs  des 
puissances  étrangères  lui  adressèrent  les  félicitations  d’usage.  Rien  ne  manquait  donc  à  son  inau¬ 
guration,  et  tout  semblait  annoncer  la  continuation  de  l’etat  de  choses  créé  par  son  père.  Mais 
îes  passions  avaient  déjà  recommencé  à  fermenter,  et  le  caractère  doux  et  pacifique  de  Richard 
n’était  pas  propre  à  les  comprimer.  Les  indépendants,  déçus  dans  leurs  espérances  par  le  père, 
comptaient  s’en  venger  sur  le  fils.  Les  presbytériens  se  flattaient  qu’en  se  rapprochant  des  roya¬ 
listes  ils  atteindraient  le  but  de  leurs  désirs,  à  savoir,  une  monarchie  limitée  et  l’abolition  dèfini- 
iive  de  l’épiscopat.  Les  indépendants  étaient  surtout  nombreux  dans  l’armée,  et  il  était  à  craindre 
qu’elle  ne  leur  donnât  un  ascendant  dangereux.  Des  assemblées  d’officiers  avaient  lieu  fréquem¬ 
ment,  et  certaines  dispositions  à  s’agiter  naissaient  de  ces  conciliabules.  Le  trésor  étant  épuisé, 
Richard  convoqua  un  parlement  pour  avoir  des  subsides.  Les  deux  chambres  se  rassemblèrent  et 
votèrent,  pour  qu’aucun  conseil  d'officiers  ne  se  tint  sans  l’autorisation  formelle  du  Protecteur  et 
du  parlement.  Aussitôt  les  officiers  adressent  une  requête  à  Richard  pour  qu’il  dissolve  le  parle¬ 
ment.  Le  Protecteur,  embarrassé  ou  effrayé,  cède  à  leur  demande.  C’était  signer  sa  déchéance. 
Elle  lui  fut  en  effet  peu  de  temps  après  signifiée  par  un  parlement  d’environ  70  membres, 
qu’avaient  formé  les  officiers  eux-mêmes,  des  uerniers  membres  du  long  parlement  expulsés  par 
Cromwell,  auxquels  essayèrent  en  vain  de  se  joindre  les  presbytériens  chassés  par  l’armée.  Cette 
assemblée,  qui  avait  repris  son  ancien  orateur ,  Lenthal ,  en  congédiant  Richard,  lui  fit  une  pen¬ 
sion,  et  déclara  qu’elle  gouvernerait  sans  roi,  sans  protecteur  et  sans  chambre  des  lords  :  que 
tout’ se  ferait  en  matière  de  gouvernement  au  nom  des  conservateurs  de  la  liberté,  et  que  les 
officiers  recevraient  désormais  leurs  commissions  d’un  comité  de  la  chambre. 

ANARCHIE. 

Cette  dernière  disposition,  votée  par  le  parlement,  exaspéra  les  officiers  à  un  tel  degré  que, 
mettant  Lambert,  un  de  leurs  généraux  les  plus  actifs,  à  leur  tête,  ils  vinrent  avec  des  forces 
nombreuses  pour  dissoudre  l’assemblée.  Celle-ci  essaya  en  vain  de  gagner  deux  régiments  à  sa 
cause.  Elle  fut  obligée  de  se  disperser.  Mais  les  officiers  composèrent  teux-mémes  un  conseil  de  gou¬ 
vernement  et  déléguèrent  le  pouvoir  executif  à  dix  d’entre  eux,  sous  le  nom  de  Comité  de  salut 
L’alarme  se  répandit  partout  à  la  vue  d’un  gouvernement  tout  militaire  et  capable  de  se  livrer  avec 
impunité  aux  plus  funestes  excès.  Les  royalistes  en  conçurent  l’espérance  de  voir  plus  tôt  s’opérer 
la  restauration  de  la  royauté  dans  la  personne  de  Charles  11  ;  ce  qui  n’avait  cessé  d’être  l’objet  de 
leurs  plus  ardents  désirs,  et  ce  dont  n’était  pas  non  plus  fort  éloigné  le  peuple,  fatigué  de  tant  de 
troubles  et  d’agitations. 

Monk,  qui  continuait  de  commander  en  Ecosse  avec  beaucoup  d’autorité,  était  recherché  à  la  fois 
des  divers  partis,  mais  il  évitait  avec  un  soin  particulier  de  se  prononcer.  La  nouvelle  de  l’établis¬ 
sement  d’un  gouvernement  militaire  le  lit  sortir  de  sa  réserve  habituelle.  Il  se  déclara  immédiate¬ 
ment  contre  ce  système  et  prit  des  mesures  pour  le  combattre.  Lambert  et  Fleetwood  (ce  dernier 
avait  épousé  la  lille  de  Cromwell),  chefs  de  l’armée,  marchèrent  contre  lui;  mais  nul  engagement 
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CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


NATIONAUX- 

Jacques  ,  duc  d’York  ,  frère  du  roi 
grand-amiral. 

Henri  ,  duc  de  Glocester,  frère  du 
roi. 

Henri,  duc  de  Monmouth,  fils  naturel 
du  roi. 

George  Monk,  duc  d’Albemarlc,  gé 
néralisslme,  gouverneur  de  Londres. 

Henri,  duc  de  Norfolk,  comte,  maré 
chai  d’Angleterre. 

Ministres. 

Duc  de  Buckingham. 

Ilvde,  comte  do  Clarendon. 

Comte  de  Shaftesbury. 

Comte  de  Souihampton. 

Lord  Clifford. 

Lord  Ilay. 

Marquis  d'Halifax. 

Comte  de  Iladnor. 

Comte  d’Anglesey. 

Comte  de  Sunderland. 

Comte  do  Conway. 

Comte  de  Danby. 

Comte  do  Rothes. 

Comte  de  Crawford* 

Ed.  Nicbolae* 

F.  North, 


NOMS 
DES  ROI9« 


ROIS 

de  France. 
Louis  XIV. 


ROIS 

d’Espagne. 

Philippe  IV. 

1605. 
Charles  IL 


ROIS 

do  Portugal . 

Alphonse  VI. 
1683. 

Pierre  IL 


26. 

CHAULES  IF, 

fils 

do  Charles  I“r. 
1660—1685. 
Règ.  25  ans. 

REINE. 

Catherine, 
Infante 
do  Portugal. 

Sans  postérité. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


n’eut  lieu.  On  se  craignait  réciproquement,  et  le  temps  se  passa  en  négociations.  En  1  absence  des 
troupes  envoyées  contre  Monk  ,  le  parti  du  rump  reprit  le  dessus  et  réinstalla  les  membres 
expulsés  par  la  faction  militaire.  Ce  parlement  eut  assez  de  force  pour  ôter  leurs  commande¬ 
ments  à  Lambert  et  à  Fleetwood,  et,  trouvant  Monk  disposé  à  le  soutenir,  il  le  laissa  s’avancer  vers 
Londres.  Monk  arriva  dans  cette  cité  avec  une  armée  qui  lui  était  toute  dévouée.  Le  parlement  en 
conçut  quelques  inquiétudes  et  voulut  mettre  à  l’épreuve  les  sentiments  du  général,  en  exigeant  fl e 
lui  un  serment  d’opposition  au  rétablissement  des  Stuarts.  Monk,  qui  déjà  avait  le  désir  de  contri¬ 
buer,  autant  qu’il  était  en  lui,  à  l’accomplir,  mais  qui  croyait  la  prudence  nécessaire  en  cette  cir¬ 
constance,  motiva  son  refus  de  prêter  le  serment  demandé,  sur  le  respect  dû  aux  volontés  de  la 
Providence.  Le  parlement  imagina  alors  une  autre  épreuve,  ce  fut  d’ordonner  au  general  de  com¬ 
primer  par  la  force  la  résistance  d’une  partie  des  habitants  de  Londres  au  paiement  des  taxes. 
Monk  se  vit  en  cette  circonstance  prêt  (t  perdre  la  popularité  dont  il  avait  joui  jusqu  alors.  U  opeit 
toutefois,  mais  mollement  :  puis,  comme  pour  compenser  cette  victoire  qu’il  regrettait,  U  écrivit  a 
la  chambre  de  céder  au  vœu  des  citoyens  en  se  complétant,  par  le  rappel  de  tous  les  membres  du 
Long  Parlement,  en  indiquant  l’époque  fixe  de  sa  dissolution,  et  enfin,  en  appelant  à  lui  sueceflei 
une  nouvelle  chambre.  Après  quoi,  sans  attendre  la  réponse  à  cette  requête,  il  fraternisa  avec  la 
population  de  Londres,  qui  se  livra  à  la  joie  la  plus  vive  et  la  plus  sincère  (1660). 

Les  membres  qui  rentrèrent  à  la  chambre  étaient,  la  plupart,  ces  presbytériens  monarchistes  qui 
n'avaient  cessé,  avant  la  captivité  et  la  mort  de  Charles  Ier,  de  tenter  avec  la  couronne  un  ^com¬ 
modément.  La  majorité  se  forma  par  eux,  et  le  premier  usage  qu’ils  en  firent  fut  d  annuler  les  votes 
relatifs  à  la  mort  du  dernier  roi,  de  former  un  conseil  d’état  dans  lequel  entrèrent  nomme  de 
royalistes,  de  donner  le  commandement  de  l’armée  à  Monk,  de  déclarer  1  aJ®emblee  présenté  dis 
soute  et  d’ordonner  de  nouvelles  élections.  Un  retour  à  la  restauration  des  Stuarts  c tait  manit este . 
Monk,  qui  y  travaillait  en  secret  depuis  quelque  temps  et  entretenait  meme  JP®rt  ,  ~ 

liersavec  Charles  II,  n’agissait  cependant,  en  habile  politique,  fida^ec  la  Plus  grande  rese.^ 
parlement  nouveau  s’assembla  et  se  montra  tout  de  suite  favorable  a  J*  ,c.) '“ste iaL Lambert 
cains,  alarmés,  s’efforcèrent  de  se  refaire  un  parti  dans  larmee,  et -,  L1®^.  wtis 

ils  parurent  en  armes.  Attaqués  par  Ingoldsby,  de  regicide  devenu  zele  royaliste,  ils  lui  eut  battus, 

et  Lambert  fait  prisonnier.  Pendant  ce  temps-là,  Monk  ,  qui  ^  «J™ nTT dfilsi muTeTS 
de  Charles  Dour  a^ir  en  toute  circonstance  en  son  nom,  continuait  habilement  de  dissmiu  e  • 
une  circonstance  préparée  avec  art.  lui  donna  l’occasion  de  jeter  le  masque,  et  de  se  prononcer  d  une 
manière  positive6  eiTfaveur  a<iu  rétablissement  de  la  famille  exilée  :  une  lettre  remise,  par  un  agent 
du'  prince  à  l’orateur  des  communes,  laquelle  lettre  promettait  ammstie  pour  le  pas 
ceptions  fixées  par  le  parlement  liberté  de  conscience ^et us  ce  ^af ^  dans  la  reparaü^  fies 
torts  causés  aux  fortunes  particulières  par  la  révolution  fut  iue  P^^Son  coSe  m  légi- 

SSTÏSSÎKtiï  Sreft'SSÎ 

des  racines  dans  les  esprits. 


restauration. 

/■u,  tirer  nanti  de  l’heureuse  disposition  des  esprits  à  son  avènement,  pour  éteindre 

Charles  pouvait  t  P  accomplir  la  réconciliation  du  pouvoir  royal  et  de  1  indépendance 

l’ardeur  si  ftme sfe  des  fac bons  et  “H*  yoi  ct  cela  par  insouciance,  par  légère  e  de  ca- 

parlementaire.  Ii  n  en  ht  nen.  comme  mj’  n  COmmcnça,  toutefois,  par  s’entourer  de 

ractère,  p«r  «no  iMf  i Hyde,  crié  comte  de  Cia- 

ministres  qui  avaient  1  est  me  nu i  pays.  homme  d.état  avait  rendus  à  son  père.  Monk  fut 

rendon,  récompensant  ainsi  le®  seT /ic  q  oet  no  composé,  avec  assez  d’impartialité, 

comblé  de  faveurs  et  créé  duc  d  Albemar  e  ÿ  ^  4  royauté:ce  fut  le  parle- 

de  presbytériens  et  de  royalistes.  L  esp  ^  1t.amnistie  royale  &  signataires  do  la  condamnation 

ment  qui  en  donna  1  exemple,  e.n  exo«t L  .  ,  h  disposition  du  roi.  11  y  en  eut  dix  dans 

de  Charles,  qui  ne  se ■remettraient  pas  Kffet  au  plus  haut  degré  l’espèce 

cette  catégorie.  Le  choix  de  ^rs  JUges  nombre  de  ces  juges  avaient  participé  avec  la  plus  grande 
de  fanatisme  qui  les  animait.  Un  grand  b  -e  de  ces  j  comprcnd  les  malédictions  lancées 
activité  à  tout  cc  qui  s  était  accompl  c ontre  enanes  i  .  t  n  raandat  et  contre 

Par  les  accusés  contre  des  hommes  qu  n^Tav éh?sme  révJtont  dans  l’obligation  d’être  impi¬ 
le  gouvernement  qui  les  mettait,  P  hmais  attachés  à  leurs  convictions.  Ce  n  était 

toyablcs.  Aussi  les  condamnes  ^  expier.  Au  reste,  on  est  forcé 

““,èrl!e  “ sénéral  lcs 

Où  l’on  combat  pour  le  r^ed idées  ou  d  mtert^raci^  étaient  morts.On  déterraleurs 

«ï  ffff  “STon  te  mu.ua.  I»  •—">  - 

émeute,  mais  elle  fut  promptement  réprimée. 


découvertes, 

FONDATIONS  , 
VOYAGES- 


1660. 

Recomposition 
du  rump. 

Il  exige 
des 

hauts  fonctionnaires 
de  l'état 

la  reconnaissance 
formelle 

que  le  LongParlement 
a  eu  le  droit 
do  faire  la  guerre 
à  Charles  Ier 
et  de  le  condamner 
à  mort. 


1660. 

Reconstitution 
par  le  général  Monk 
du  Long  Parlement, 
eu  ajoutant  au  rump 
les 

membres  expulsés 
en  1648. 


|  Nouvelles  élections- 
Les  députés 
reprennent  le  titre 
de  chambre 
des  communes. 

Il  se  reforme 
spontanément 
une 

chambre  des  lords. 
Lcs  deux  chambres 
votent 

simultanément 
le  rétablissement 
de  la  royauté 
et  des  Stuarts. 


SYNCHRONISMES. 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Léopold  I". 


PAPES. 

Alexandre  VII. 
1667. 
Clément  IX. 

1670. 
Clément  X. 

1676. 
Innocent  XI. 


ROIS 
des 

Dcux-Sicllcs. 

Philippe  IV 
d'Espagne. 

1665. 
Charles  II 
d’Espogno. 


1660. 

.  Institution 

|do  la  Société  royolejaux  Impériaux, 
de  Londres 
(Académie 
des  Sciences). 


1660.  Les  Turcs  enlèvent  Motclin  on 
Lesbos  aux  Vénitiens  et  Peterwsrdeln 


166S. 
Premier  monnayage 
au  mouton. 


1662. 

Slatnt 
qui  abolit 
Iles  tenures  féodales. 


1665. 
l’ose 
do 

la  premièro  piorro 
de 

la  Bourse  royale. 


1660.  Traité  d'OIira  entre  l'empe¬ 
reur,  la  Pologne  et  la  Suède. 


1660.  Les  états  de  Danemark  décla-^ 
rent  la  royauté  héréditaire  dans  la. 
famille  de  Erédéric  III- 


1661.  Mort  du  cardinal  Mazarln,  | 
premier  minislro  do  Louis  XIV.  U  avait 
obtenu,  par  la  prudence  et  l’habileté, 
les  mêmes  résultats  politiques  que  le 
cardinal  de  Richelieu,  son  prédécesseur, 
par  la  violence. 

Philippe  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV, 
épouse  Henriette  d'Angleterre,  OUo  dej 
Charles  1er. 


Ægy.sngwgss 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 

SOUVERAINS 

Contemporains. 

Jos.  Williamson. 

ROIS 

J.  Undercorabe- 

de  Danemark. 

George  Carteret. 

Lord  Arlington. 

Frédéric  III. 

j  Comte  de  Uochester. 

1670. 

Comte  de  Nottingham. 

Christian  V. 

II.  Corentry. 

Godolphin. 

Comte  de  Middleton. 

Lords  chefs  de  justice. 

Afath.  Haie. 

N.  Seraggs. 

Georg.  Jeffreys. 

Archet,  de  Cantcrbury . 

ROIS 

Juxon. 

do  Suède. 

Shcldon . 

Sancroft. 

Charles  X. 

1660. 

Généraux. 

Charles  XL 

Duc  d’Orraond. 

Comte  de  l’eterborough. 

Lord  Ilatton. 

Comte  de  TIrcot. 

Comte  do  Falmonlh. 

j  Comte  de  Portland. 

Lord  Bellasis. 

Comte  de  Plymouth. 

Comte  de  Mulgrave. 

ROIS 

ytmiraux. 

de  Pologne. 

Montagne,  comie  de  Sandwich. 

Jean  Casimir  V. 

Lawson. 

1669. 

Robert  Holmes. 

Michel 

!  Ed.  Spragge. 

Wiecnorieckl. 

Comte  d'Osâory. 

1673. 

Herbert. 

Jean  Sobieskl. 

Allen. 

Harman. 

iNarborougb. 

Prince  Rupert- 

Principaux  membres  de  la  chambre 

des  pairs. 

Comte  de  Brislql. 

Comte  de  Salisbury. 

Marquis  de  Winchester. 

Marquis  de  Worcester. 

Comte  d'Essex. 

Comte  de  Bath. 

Comte  de  Derby. 

Lord  Petre. 

Lord  Powis. 

Lord  Arundel. 

Lord  Iloward. 

Lord  Hollis. 

Lord  Falconberg. 

Comte  de  Bedford. 

\  Lord  Stafford. 

H  Lord  Mobun. 

Principaux  membres  de  la  chambre 

des  communes . 

Lee. 

Garroway. 

Powlis. 

Littleton. 

Lord  Clifford. 

Lord  Cafendish. 

Lord  Bussel. 

W.  Joncs. 

Mere*. 

Sacheverel. 

Yaughan. 

Ilanmcr. 

Capel. 

Rich.  Temple. 

W.  Corontry. 

NOMS 
DES  DOIS. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


Un  nouveau  parlement,  convoqué  par  Charles,  succéda  ii  celui  qui  lui  avait  rendu  sa  couronne. 
L'obséquiosité  de  cette  assemblée  pour  la  cour  fut  encore  plus  grande  que  celle  de  la  précèdent . . 
il  fallut  que  le  roi  lui-même  refusât  de  sanctionner  les  actes  sanguinaires  qu  elle  proposait,  tue 
frappa  le  presbytérianisme,  en  prescrivant  l’uniformité  de  la  liturgie  dans  le  culte  public  et  en  ré¬ 
tablissant  partout  l'épiscopat.  La  réaction  ne  se  fit  pas  moins  sentir  en  Ecosse.  Le  marquis  d  Ar- 
gyle,  comme  auteur  de  la  mort  de  Montrose,  fut  jugé  et  décapité,  ainsi  que  d  autres  fauteurs  au 
mouvement  révolutionnaire  écossais.  Toute  réunion  des  dissidents  religieux  fut  proscrite,  et 
l’épiscopat  rétabli.  Charles,  ainsi  à  même  d’établir  le  despotisme,  tel  que  1  avaient  conçu  son  pere 
et  son  aieul,  ne  profita  de  la  réaction  presque  complète  qu'il  voyait  s  operer  autour  de  lui  que  pour 
satisfaire  pleinement  son  goût  pour  les  plaisirs  et  la  prodigalité,  ce  qui  épuisa  promptement  le 
trésor.  11  vendit  Dunkerque  h  la  France  pour  se  procurer  de  l’argent,  et  accepta  une  pension  se¬ 
crète  de  Louis  XIV,  ce  qui  l’engagea  nécessairement  à  servir  aveuglément  les  intérêts  de  la  France. 
Fils  d’une  reine  catholique  et  époux  d’une  princesse  catholique,  de  Catherine,  infante  de  1  ortugal, 
il  avait  des  tendances  catholiques,  en  donnant  à  cette  expression  un  sens  plus  politique  que  moral  ; 
car,  au  fond,  Charles  était  indifférent  en  matière  de  religion.  Il  se  montra  donc  disposé  à  accorder 
aux  catholiques  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Les  protestants  s’inquiétèrent,  et  la  résistance  que 
le  parlement,  jusqu’alors  si  obséquieux,  opposa  au  vœu  du  roi,  dut  avertir  celui-ci  que  les  questions 
religieuses  étaient  loin  d’être  jugées  comme  le  semblaient  être  les  questions  politiques.  L  opposi¬ 
tion  se  montra  jusque  parnfi  les  membres  de  son  conseil.  Un  bill  fut  passé,  confirmant  toutes  les 
mesures  anciennement  votées  contre  les  catholiques  et  les  non-conformistes.  Le  roi  fut  fort  mé¬ 
content,  mais  n’osa  refuser  d’y  souscrire. 

En  1663,  commencèrent  les  hostilités  avec  la  Hollande,  sous  prétexte  d’indemniser  l’Angleterre 
de  certains  torts  qu’elle  avait  reçus  de  la  république  dans  son  commerce.  Le  parlement,  dont  une 
partie  était  intéressée  dans  cette  question,  vota  tous  les  subsides  nécessaires.  Le  duc  d’York,  frère 
du  roi,  se  distingua  comme  marin,  ainsi  que  Monk,  dans  cette  guerre  bien  impolitique.  Le  célèbre 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


Jean  de  Witt,  qui  gouvernait  alors  la  république,  sut  habilement  lier  la  France  et  le  Danemark  aux 
intérêts  de  sa  patrie,  et  les  Anglais  eurent  beaucoup  à  en  souffrir ,  mais  soutinrent  néanmoins 
l’honneur  de  leur  pavillon,  entre  autres  au  célèbre  combat  de  Harwlch  (1667).  De  son  côté  Ruyter, 
avec  une  Hotte  franco-hollandaise,  pénétra  jusque  dans  la  Tamise  et  y  brûla  des  vaisseaux  enne¬ 
mis.  La  peste  de  1663  et  l’incendie  de  Londres  en  1666,  qui  dura  quatre  jours,  augmentèrent  les 
calamités  résultant  de  la  guerre,  à  laquelle  mit  fin  le  traité  de  Brêda,  en  1667.  L’Angleterre  n’en 
retira  d’autre  avantage  que  la  possession  de  New-York,  enlevé  aux  Hollandais  dans  l’Amérique 
septentrionale.  On  s’en  prit  au  chancelier  Clarendon  delà  mauvaise  issue  de  la  guerre;  on  l'accusa 
d’avoir  conseillé  la  vente  de  Dunkerque  et  d’être  l’auteur  d’autres  calamités.  Les  communes,  à  qui 
il  fallait  une  victime,  allèrent  jusqu’à  accuser  l’illustre  ministre  de  trahison  devant  les  pairs,  et 
à  demander  son  emprisonnement  à  la  Tour.  Clarendon  s’était  fait  des  ennemis  à  la  fois  parmi  les 
républicains,  par  son  zèle  ardent  à  soutenir  la  prérogative  royale,  et  parmi  les  royalistes,  par  son 
luxe  presque  royal  et  son  ambition,  qui  l’avait  porté  à  marier  sa  fille  à  l’héritier  présomptif  du 
trône,  le  duô  d’York.  Sa  rigidité  de  mœurs  était  d  ailleurs  gênante  pour  une  cour  fort  dissolue,  et 
pour  le  roi  lui-même  qui,  malgré  les  obligations  qu'il  avait  au  chancelier,  le  sacrifia  aisément  à  ce 
que  ses  courtisans  appelaient  la  paix  publique.  Clarendon  s’exila  volontairement  en  France,  et  son 
exil  fut  ensuite  confirmé  par  un  bill  du  parlement.  Sa  chute  entraîna  la  dissolution  du  cabinet  qui 
s’était  formé  avec  la  restauration. 

Un  nouveau  ministère  se  forma,  dont  l’épithète  indiquait  assez  qu'il  était  le  fruit  de  l’intrigue. 
On  l’appela  le  ministère  de  la  cabale.  Il  se  composait  en  général  d’hommes  décriés  pour  leurs 
mœurs  ou  pour  leur  improbité  politique,  entre  autres  de  Shaftesbury  et  de  Buckingham,  le  fils  du 
célèbre  favori  de  Jacques  Ier.  De  tels  hommes  ne  pouvaient  que  confirmer  le  roi  dans  sa  politi¬ 
que  étroite  et  dans  ses  désordres.  Pendant  ce  temps-là,  un  homme  habile  et  dévoué  aux  intérêts 
tic  l'Angleterre,  le  chevalier  Guillaume  Temple,  ambassadeur  auprès  des  Provinces-Unies,  négo¬ 
ciait  une  triple  alliance  entre  l’Angleterre,  la  Hollande  et  la  Suède,  pour  s’opposer  aux  projets 
ambitieux  de  Louis  XIV  (1668);  cette  alliance  ne  dura  pas  longtemps.  Les  intrigues  secrètes  de 
Charles  et  de  Louis  XIV  en  neutralisèrent  l’effet.  Bien  plus,  Louis  XIV  finit  par  entraîner  Charles 
dans  la  guerre  qu’il  entreprit  contre  la  Hollande  (1672).  Le  roi  s’attendait  à  de  grandes  difficultés 
pour  obtenir  du  parlement  les  subsides  que  nécessitait  cette  guerre  impolitique,  et  ses  folles  dé¬ 
penses  ne  lui  avaient  laissé  aucune  ressource.  Ses  ministres  lui  conseillèrent  une  rouerie  digne  d’eux. 
Ce  fut  de  déclarer,  par  une  ordonnance,  que  le  salut  de  l’état  rendait  nécessaire  la  clôture  de  l’échi¬ 
quier  ou  du  trésor  public  pendant  un  an.  De  cette  manière,  on  se  trouva  exempt  de  rien  payer  du 
capital  et  des  intérêts,  pendant  cet  espace  de  temps,  aux  nombreuses  personnes  qui  avaient  avancé 
des  fonds  au  gouvernement  et  qu’on  devait  rembourser  au  moyen  d’une  des  branches  du  revenu 
public.  Tout  le  revenu  put  alors  être  employé  à  la  guerre.  Cette  mesure  inattendue,  et  exécutée  sou¬ 
dainement,  causa  la  plus  grande  perturbation  dans  le  commerce.  La  guerre  dura  deux  ans  avec  al¬ 
ternative  de  succès  et  de  revers.  Cependant  la  marine  anglaise  conserva  sa  supériorité.  Le  roi  ne 
rouvrit  l’échiquier  que  fort  au  delà  du  terme  assigné,  ce  qui  augmenta  la  gêne  commerciale  Le 
parlement  vota  les  subsides  nécessaires  pour  la  continuation  de  la  guerre,  mais  sans  l’approuver,  et 
passa  comme  en  échange  le  bill  appelé  du  test ,  qui  ne  permettait  l’occupation  d’une  charge  ou 
d  une  dignité  quelconque  qu’à  la  condition,  pour  l’occupant,  de  prêter  le  double  serment  d’être  fi¬ 
dèle  au  roi  et  à  la  religion  anglicane.  Le  parlement  chercha  à  prévenir  nar  ce  serment  mimitement 


religion  anglicane.  Le  parlement  chercha  à  prévenir  par  ce  serment,  adroitement 
conçu,  i  etfet  des  tendances  catholiques.  Le  ministère  voulut  s’opposer  à  cette  décision  Le  roi  fut 
contraint  de  le  renvoyer.  Son  frère,  qui  s’était  déclaré  catholique,  perdit  le  commandement  de  la 
Hotte.  Le  parlement  alla  jusqu’à  délibérer  sur  l’exclusion  de  ce  prince  de  la  succession  à  la  couronne 


SULTANS 
des  Turcs, 


Mahomet  IV. 


C7.ARS 
de  Russie. 


Alexis 

Mlchaolowllz. 
1616. 
Féodor  II. 
1682. 
Iwan  V 
et 

Pierre  I*r. 


DÉCOUVERTES, 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1665. 
Premiers 
combats  do  mer 
en  ligne 
et 

en  ordre  régulier 
de  bataille. 


1665. 

Peste 
qui  enlèvo 
68,000  personnes 
à  Londres. 


1666. 

Incendie  à  Londres 
qui  con6umo 
les  deux  tiers 
de  cette  Tille, 
Une  colonne 
est  élevée 
pour  en  perpétuer 
la  mémoire. 


SYNCHRONISMES. 


1662.  Les  Hollandais  enlèvent  Co 
chln  (Indes)  aux  Portugais.  Ils  font , 
paix  avec  ces  derniers  en  renonçant  à 
leurs  prétentions  sur  le  Brésil. 


1662.  La  Franco  achèlo  Dunkerqo 
5  l’Angleterre. 


1663.  La  Prusse  se  rend  indépen- 
dante  de  la  Pologne. 


1669. 

Ouverture 

de 

la  Bourse  royale 
à  Londres. 


1670. 

Formation 
do  la  compagnie 
de  la  Baie  d'Hudson. 


1671. 

Association 
en  faveur  des  veuves 
et 

des  orphelins, 
des  membres 
du  clergé. 


1671. 

Bill 

contrôles  duellistes 


1672. 

Intérêt  do  l’argent 
(lié  à  6  p.  %. 


1673. 

Premières  glaces 
soufflées 
h  Lambelb. 


1673. 

Premières  gulncos 
frappéos. 


1664.  La  possession  delà  cèle  de 
Guinée  occasionno  la  guerre  entre  l'An¬ 
gleterre  et  la  Hollande. 


1675. 

Découverte 
des  corps  présumés 
d'Édouard  V 
et  do  son  frero 
dans  les  ruines 
d’un  escalier 
do  la  Tour. 

Ils  sont  portés 
dans  la  chapello 
de  Henri  VII, 
n  Westminster, 


1665.  Les  Espagnols  sont  battus  pari 
les  Portugais  à  Villaviciosa. 


1665.  La  France  fait  la  guerre  oui 
pirates  d’Alger. 


1666.  Louis  XIV  so  fait  l'auxllialri 
des  Hollandais  contro  l’Angleterre. 


1666.  Gnerro  entro  l'Angleterre  el 
lo  Danemark. 


1667.  Splendeur  de  la  France  par 
ses  grands  hommes  de  guorro  et  ses 
habiles  ministres. 


1667.  Lonis  XIV  entreprend  la  con¬ 
quête  de  la  Flandre,  en  faisant  valoir  les 
droits  de  sa  femme  sur  celte  contrée.  Il 
s'empare  de  Charlcrol,  do  Tournai, de 
Douai  et  do  Lille, 


Paix  do  Bréda  entre  l’Angleterre,  la 
Hollande,  la  France  et  le  Danemark.  Le 
roi  de  Suède  on  fut  le  médiateur. 


1667.  Alphonso  VI,  roi  de  Portugal, 
est  déposé.  Dora  Pèdre,  son  frère,  lui 
succède  et  épouso  sa  belle-sœur,  di¬ 
vorcée. 


1668.  Triple  alliance  do  l’Angle¬ 
terre,  In  Suède  et  la  Hollande  contre 
Louis  XIV. 


1668.  Poil 
Portugal. 


entre  l’Espagne 


et  k 


1663.  Paix  d’Alx-la-Chapcllc entre'1 
France  et  l'Espagne. 


CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


orateurs  ou  prési¬ 
dents  des  com¬ 
munes. 


Cher.  Cuill.  Temple,  ambassad.  on 
Allemagne  et  en  Espagne,  célèbre  di¬ 
plomate. 

Turner, 

Sejmour, 

Gregory, 

Williams. 

Algernon  Sidney,  colonel,  mis  à 
mort  avec  lord  llussel,  pour  conspi 
radon. 

Olivier  IMonket,  arch.  titulaire  de 
Dublin. 

Sbarp,  archeyêquo  de  Saiut-Andrews 

(Ecosse). 

Tillotson,  prédic. 

Boyle,  sav.  et  tbéol. 

Barclay,  théol. 

Marvel,  théol. 

Dugdale,  archéol. 

Ilyde,  comte  de  Clarendon,  hlst. 
Busbwortb,  bist. 

Walter,  poète. 

Otujay,  cél.  poèto  dram. 

Butler,  poèto  salir.,  auteur  d ’Hudi 
bras.  » 

Dryden,  poète  lyr.,  dram.  et  trad. 

Wlllougby,  royag.  natur. 

Evelyn,  natur. 

Petty,  sav-  méd. 

Sydenham,  célèb.  méd. 

Barrow,  math. 


ÉTRANGERS. 

Condé,  prince  fr. 

Guillaume  III,  prince  d’Orangc,  sta 
tbouder  de  Hollande. 

Fréd. -Guillaume,  élect.  de  Brande 
bourg  et  duc  de  Prusse. 

Turenne, 

D'Aumont» 

Créqul, 

La  Feulllade, 

Luxembourg, 

Schomberg, 

Vauban. 


maréchaux 
de  France. 


D'Estréos, 

Tourville, 

Duquesne. 

MontecucullI, 

Prince  de  Ligne, 

Tékéli,  général  hongrois. 


amiraux 

français. 

généraux 

allemands. 


amiraux  hollandais. 


Tromp, 

Ruyter. 

Jean  de  Witt,  grand  pensionnaire  de 
Hollande. 

I  Colbert,  ministre  fr. 
i  Cara-Mustapha  ,  grand  -  vislr  des 
Turcs . 

Le  Fort,  ministre  de  Plcrre-le 
Crand,  en  Russie. 

Bayle,  biog.  et  crit.  fr. 

Fénelon,  arch.  fr  ,  litt. 

Bossuet,  év.  fr.,  théol.  et  bist 
Mézerai,  hlst.  fr. 

Puffendorf,  jurisc.  et  hist.  suédois 
AVicquefort,  hist.  holl. 

Kani,  hist.  venit. 

Cellarlus,  géogr.  nllcm. 

Gassendi,  phil.  fr. 

Gronoyius,  Jurisc.  et  bist- ail. 
Leibnitz,  phil.  II. 

Spinoza,  phil,  holl. 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


Le  roi,  convaincu  de  l'impopularité  de  la  guerre  de  Hollande,  conclut  la  paix  avec  la  république 
(1674),  et  laissa  la  France  continuer  seule  une  lutte  k  laquelle  elle  était  seule  intéressée.  La  guerre 
se  termina  définitivement  par  la  paix  de  Nimègue,  en  1678.  Charles  plut  au  pays  ,  en  manant 
la  fille  aînée  de  son  lrère  au  prince  d’Orange,  stathouder  de  Hollande,  lequel  professait  le 
protestantisme.  Cette  résolution,  contraire  aux  vœux  du  duc  d’York,  ramena  un  peu  au  roi 
l’opposition,  dont  les  membres  prirent  le  nom  de  Whigs,  tandis  que  leurs  adversaires  prirent  le 
nom  de  Tories  (1).  Mais  ces  mêmes  whigs  devinrent  furieux,  lors  de  la  découverte  réelle  ou  préten¬ 
due  du  fameux  complot  dit  papiste,  ayant  pour  but  l’assfissinat  du  roi  et  le  rétablissement  du  ca¬ 
tholicisme.  Les  deux  dénonciateurs  de  cette  conspiration,  Oates  et  Tongue,  n  étaient  faits  pour 
inspirer  aucune  confiance.  Tout  porte  à  croire  qu’ils  servaient  des  spéculateurs  en  matière  de  com¬ 
plot.  Cependant,  sur  leur  témoignage  adopté  avec  une  facilité  déplorable,  nombre  de  personnes  de 
distinction,  des  prêtres  catholiques  surtout,  et  le  vénérable  comte  de  Stafford,  périrent  sur  1  écha¬ 
faud  ;  tous  les  catholiques  furent  bannis  du  parlement.  Une  querelle  personnelle  entre  lord  Montague, 
ambassadeur  à  Paris,  et  Danby,  ministre  du  trésor,  porta  le  premier  à  donner  connaissance  au  pai¬ 
ement  des  lettres  qu’il  avait  été  chargé  de  remettre  à  Louis  XIV,  pour  obtenir  de  ce  monarque  une 
icnsion  pour  Charles.  L’irritation  des  whigs  fut  alors  à  son  comble.  Ils  accusèrent  le  ministre  de 
haute  trahison  devant  les  pairs.  Ceux-ci  refusèrent  d’autoriser  son  emprisonnement.  Le  roi  profita  de 
cette  dispute  pour  dissoudre  le  parlement  (1679).  Il  avait  duré  dix-huit  ans.  Mais  la  fermentation 
contre  les  catholiques  fut  telle,  que  le  roi  crut  prudent  d’ordonnerà  son  frere  de  quitter  le  royaume. 
Celui-  ci  se  retira  à  Bruxelles.  Le  parlement  nouveau  qui  s’assembla  se  composa  en  general  des 
mêmes  hommes  que  le  précédent  et  fut  animé  du  même  esprit.  Le  roi  ne  changea  rien  a  ses  mees 
La  situation  fut  ainsi  la  même  qu’auparavant  :  elle  devint  même  pire  pour  la  royauté.  Le  parlement 
reprit  ses  poursuites  contre  Danby.  Le  roi  déclara  que  son  ministre  n  avait  agi  que  par  ses  ordres 
et  n’était  point  comptable  de  sa  conduite  au  parlement.  La  responsabilité  ministerielle  commençait 
à  devenir  une  question  :  c’était  le  seul  moyen  de  sauver  l’inviolabilité  royale.  La  chambre  sembla 
déclarer  cette  responsabilité  en  faisant  emprisonner  le  ministre.  Le  roi  changea  le  cabinet,  et  put 
ses  nouveaux  Stresdans  l’opposition.  Il  reprit,  entre  autres,  l’immoral  Shaftesbury,  qui,  depuis 
son  renvoi “t  fait  le  chef  d’un  parti  d’opposants.  Le  pays  sembla  calme  par  cette  mesure.  Mais 
les  communes  voulurent  obtenir  davantage.  Elles  votèrent  1  exclusion  positive  du  duc  d  \  oik  de  la 
succession  à  la  couronne  et  la  transmission  de  ses  droits  au  plus  proche  heritier  protestant.  Comme 
Dour  compenser  la  rigueur  de  ce  vote,  elles  passèrent  le  bill  liberal  si  fameux,  dit  Habeas  corpus 
(1679),  qui  prohibait,  sous  des  peines  sévères,  tout  emprisonnement  illégal,  comme  il  était  si  facile 

11  ^L’ Ecosse 'ne  supportait  qu’impatiemment  la  hiérarchie  épiscopale.  Une  bande  de  furieux,  s  élançant 
sur  l’arclievêaue  de  Saint- Andrews,  Sharp,  l’avait  tué,  et,  accrue  d’un  grand  nombrede  covenan- 
L  res  avaitTvér étendard  de  la  rébellion  Le  duc  de  Monmouth,  fils  naturel  du  roi,  marcha  contre 
Bothwéll-Bridge.  Cette  victoire  accrut  beaucoup  le  crédit  du  jeune  prince,  dont 
l£  wh>s  se élurent  : h  faire  un  rival  du  duc  d’York.  Ce  dernier  profita  d’une  maladie  du  roi  pour 

revenir  en  Angleterre  détruire,  s’il  était  possible,  ces  fâcheuses  dispositions  contre  sa  personne,  et 
revenir  en  Angieierre  ucu  u  ,  c  résider  à  Edimbourg.  C  est  surtout  au  milieu  de  toutes 

après  la  guérison  de  /'Tcôn t V e  le  duc  d’York  qu’on  v it  les  partis  dits  tories  et  whigs-  se  des- 
ïn^SrmânièrfposHWe  (1680).  Le  parlement* assemblé,  les  communes  reproduisirent  le  bill 
a  nvriimn  Ta  chambre  dis  pairs  e  rejeta.  Les  communes  s’en  vengèrent  en  refusant  les  subsides, 

1  “wcilP duc  ne serait  pas  exclu,  et  imposèrent  au  roi  l’obligation  de  renvoyer  de  son  con- 
dans  le  cas  ou  le  duc  ne  seiau  pas  eVU,  e  t  e  roi  ne  vit  d’autre  parti  a  prendre  que 

seU  tous -1®*  “TSSement  (i681)?Pet  «^convoqua  un  autre  à  Oxford,  qu’il  espérait  ainsi,  loin 
de  casser  encore  P  traitable.  Erreur  :  les  hommes  qui  suivaient  les  chefs  du  parti  populan  e, 
de  la  capitale,  trouver  p  oxford,  portaient  écrit  sur  des  bannières,  ni  papisme  m  escla- 

lors  de 1 1  ■ ouverture  des  c“a™sd|  ^  reproduire  le  bill  d’exclusion,  en  même  temps  que  d  autres 
vage.  Et  le  roi  yittoemt  avec  aej  prérogative.  n  chercha  à  les  combattre,  surtout  la  pre- 

propositions  qu  il  jugeait  contraires  F  J?  h  réeard  de  son  frère  capables  de  tranquilliser 
mière,  en  proposant  aux  communes  des  ^ rfaTeinent,  et  se  résolut  à  gouverner 

les  protestants  Voyant .ses ,  ef  forts ^naU  ,  i  dune  apologie  de  sa  conduite.  De  toutes  parts 

désormais  seul  II  crut  toutewis  a  F  lui  promettait  son  appui  contre  les  whigs.  Le 

gSaK&TlZM.  suivit  SOS  conseils  dans  la  politique  et  multiplia  les  me- 

sures  arbitraires.  naissance  b  divers  complots,  qui  furent  découverts  et  punis 

La  fermentation  des  whigs  d^iia  ^ssanee  a  aivers  co.np  H  un  rele,ltis.sement  particu- 

immédiatement  du  supplice  de  leurs  auteurs,  mai i  U  en  mi  un  qui  e  ^  ^  conspiratjon  de 

lier,  à  cause  des  ho““es_arrecTîue  le  plan  des  conspirateurs  était  de  tuer  le  roi  et  son  frère, 
Rye-home,  ainsi  nommée ,  pai  ce  que  1  de  Tw-Market.  L’un  des  conjures,  cabaretier, 

lorsqu  ils  passeraient  par  cette  ter“®»  pnvers  ses  complices,  qui  furent  arrêtes  d  apres  ses  îndi- 
découvrit  le  complot  par  mécon  traîne*  envers ufed%“c“ter  un  soulèvement  à  l’aide  de  l’Ecosse,  ce 
cations.  Un  autre  complot  exi istait,  apnt  Poui -  J )ut  a  exe are: r  jon  ortè  contre  son  frère. 

Uuss81’ EsseI’ Greï  cl  "•"* ,e 


,  urt.-n  Taru  oyaient  été  primitivement  en  usage,  pour  signifier,  la  première,  certains 
(1)  CCS  dénominations  do  If  h, g  et  t  ory  ^  brl  ds  d'Irlande,  qnl  exerçaient  leurs  ratages  au  nom  du  oa- 

thoUcHme*.rEnesn8lgnlflalen^Calors'lèapart*  PO^irc  P— -  » 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS , 
VOYAGES. 


SYNCHRONISMES. 


1G75. 

Interdiction 
oux  étrangers 
d’introduire 
des  marchandises 
dans  les  colonies 
anglaises. 

4675 . 

Première  pierre 
de  Saint-Paul, 
à  Londres, 
posée 
par  l’architecte 
W'ren. 

Le  même 
vit,  35  ans  après* 
poser 
la  dernière  pierre 
de  la  lanterne 
de  l’édLQce. 

1G75. 

Bill,  dit  du  Test 
(épreuve), 
qui  oblige 
tous  les  officiers 
de  l’état, 
les  membres 
du  conseil  privé 
Jet  des  deux  chambres 
a  prêter 
le  serment 
d' allégeance 
et  de  suprématie , 
et  à  faire 
I  profession  publique 
do  la  réforme 
anglicane. 

1677. 

Révocation 
du  bill 

qui  condamne 
au  bûcher 
les  hérétiques. 

1677. 

Première 
préparation 
artificielle 
du  phosphore. 


1669.  Casimir  V,  roi  de  Pologne, 
abdique.  La  diète  élit  Michel  Wlecno- 
wlecki,  de  la  race  des  Jagellons  ,  malgré 
la  concurrence  du  duc  de  Neubourg, 
du  duc  de  Lorraine  et  du  priucfl  de 
Condé. 


1669.  Les  Turcs  achèvent  la  con¬ 
quête  de  Candie  malgré  les  secours  en¬ 
voyés  par  la  France  aux  Vénitiens. 


1672.  Ligue  de  l’empereur,  de  l’Es- 
Ipagnc,  du  Brandebourg  et  de  la  liol- 
laude  contre  Louis  XIV.  L’Angleterre 
reste  neutre. 


1672.  Louis  XIV  passo  lo  Rhin  et 
envahit  la  Hollande.  Les  Hollandais  ré¬ 
tablissent  le  slathondérat  dans  la  per¬ 
sonne  de  Guillaume  III  d’Orange.  Les 
frères  de  Witt,  qui  gouvernaieut  la  ré 
publique,  sont  massacrés. 

1673.  Les  combats  de  terre  et  de 
mer  se  succèdent  entre  les  princes  bel¬ 
ligérants. 

1674 .  Mahomet IV,  sultan  des  Turcs 
ravage  la  Pologne.  Il  est  battu  par 
Jean  Sobieski,  général  polonais,  clu 
roi  pour  sa  belle  conduite. 

1674.  La  guerre  continue  areo  ar¬ 
deur  en  Hollande,  en  Allemagne  et  en 
Flandre  Ravage  du  Palatinat  par  Far 
[mée  française. 

1674.  Bataille  sanglante  de  Senef 
loû  le  prince  d’Orange  est  défait  par 
I  Condé. 

1075.  Bataille  d’Allenheim  livréo 
Ipar  Monlecuculli  aux  Français.  La  vic- 
I toiro  reste  indécise. 

1675.  Les  Suédois  défont  les  Danois 
là  Lunden. 


1678. 

Bill 

qui  ordonne 
l’érection 

|d’une  statue  équestre 
à  la  mémoire 
do  Charles  Ier. 
Elle  est  élevée 
dans 
Charing-Cross, 
à  Londres. 

1679. 

Confirmation 
et  extension 
du 

■vvrit  ou  statut 
d 'habeas  corpus , 
voté  eu  1641. 


1680. 
Plantation 
de  la 

Pcnsylvanio 
(Amérique) 
par  W.  Pour. 


1676.  Tromp  et  Ruyter  ,  amiraux 
hollandais,  et  d’Estrées  et  Duquesne, 
amiraux  français,  se  livrent  de  sanglants 
combats  en  mer. 

1677.  Louis  XIV  s’empare  de  Cam¬ 
brai,  de  Trêves,  de  Pbilisbourg  et  de 
[Fribourg  en  Souabe. 

1678.  Paix  do  Nimègue  entre  la 
I France,  la  Hollande  et  l’empire.  La 

France  obtient  la  Franche-Comté  et 
une  partie  do  ses  conquêtes  en  Flan- 
idre. 

1679.  Les  Français  s’établissent  à  la 
(Louisiane  (Amérique). 


1680.  Etablissement  français 
Pondichérl  dans  les  ludes. 


de 


1682.  Célèbre  assemblée  du  clergé 
de  France  qui  déclaro  :  1*  que  le  pape 
n’a  aucune  autorité  sur  le  temporel  des 


CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


La  Rochefoucauld,  pii  il.  fr. 
Massillon,  \ 

Bourdaloue,  >  prédicateurs  franç 
Fléchier.  ) 

Boileau,  poète  satir.  fr. 

P.  et  Th.  Corneille,  poète  Irag.  fr. 
Racine,  poète  tragiq.  fr. 

Molière,  poète  comique  fr. 

La  Foutaino,  fabuliste  fr. 

Vivian!,  math,  italien. 

Borelli,  math.  nap. 

Riccioli,  astron.  ital. 

Bernouilli,  math,  suisse. 

Huygens,  ast.  boll. 

Swammerdam,  natur.  holl. 

Sténo,  anatom.  dan. 

Tourncfort,  botan.  fr. 

Malpighi,  anat.  ital. 

Becker,  cliim.  allem. 

Bernini,  sculpt.  et  arch.  Ital. 

Le  Brun,  peint,  fr. 

Dow,  peint,  holl. 

Lely  ,  peintre  allemand  ,  établi  en 
Angleterre. 

C.  Maratte,  peint,  ital. 

Nanteuil,  peint,  fr. 

Claude  Lorrain,  peint,  fr. 

Perrault,  architecte  fr. 

Rembrandt,  peint,  holl. 

Salvalor  Rosa,  peint,  ital. 

Tyssens,  peint,  flam. 

Eizevir,  impr.  boll. 

Petitot,  génev.,  inv.  de  la  peinture 
sur  émail. 


NATIONAUX. 

Ministres. 

Duc  d’Ormond. 

Comte  de  Rochester. 

Marquis  d’Halifax. 

Comte  de  Clarendon. 

Comte  Godolphin. 

Comte  d’Arlington. 

Comte  de  Sunderland. 

Vicomte  Preston. 

Comte  de  Middleton. 

Lord  Melford. 

Duc  de  Somerset,  prem.  lord  de  la 
chambre  du  roi. 

C.  Jeffreys,  çrand-chancel. 

W'right,  lord  chef  de  justice. 

Principaux  membres  du  conseil  privé. 

Comte  de  Powis. 

Comte  d'Arundel . 

Comte  de  Castlemaln,  ambassad.  à 
Rome. 

Lord  Belîasls. 

Lord  Dover. 

Lord  Butler. 

Ed.  Petre,  jésaite. 

C.  Sancroft,  arch.  de  Canterb# 
Généraux . 

Tyrconnel,  lord  licut.  d'Irlande* 

Duc  d’IIamilton. 

Lord  Crafton. 

Comte  de  Feversham. 

Comte  de  Roye, 

Lord  Churchill. 

Lord  Dunbarton. 

Lord  Craven. 

Kirk. 

Fenwich. 


NOMS 
DES  DOIS. 


ROIS 

de  France. 
Louis  XIV. 


ROIS 

d’Espagne# 
Charles  II. 


ROIS 

de  Portugal. 
Pierre  II. 


ROIS 

de  Danemark. 
Christian  V. 


ROIS 

de  Suède. 
Charles  XL 


27. 

JACQUES  n, 
fils 

do  Charles  Ior. 
1685—1688. 
Règ.  3  ans. 

REINES. 

Anue  Ilydc. 
Marie  d’Este. 

POSTÉRITÉ. 

Du  premier  lit  : 
Marie. 

Epouse  Guillaume  III 
d’Orange . 
stalhouder 
de  Hollande. 

Anne. 

Epouse  George, 
prince 

de  Danemark. 

Du  deuxième  lit  : 
Jacques 
qui  fut  appelé 
chevalier 
de  Saint-George. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


lonel  Algernon  Sitlney  et  sir  John  Iîampden.  On  en  eut  connaissance  en  même  temps  que  de  la  pre¬ 
mière,  et  il  ne  fut  pas  difficile  de  les  rattacher  l’une  à  l’autre,  quoique  aucun  témoignage  direct 
n’en  prouvât  les  rapports.  Le  violent  et  sanguinaire  Jeffreys,  chef  de  la  justice,  sut  en  trouver 
et  enleva  aux  accusés  tout  moyen  de  sauver  leur  tête.  Lord  Howard  déshonora  son  nom  en  ache¬ 
tant  la  vie  au  prix  de  ses  délations,  seul  témoignage  qui  servit  à  la  condamnation  de  Russel  et 
de  Sidney.  Essex  se  coupa  la  gorge  dans  sa  prison."  Russel  eut  la  tête  tranchée  et  Sidney  fut  pendu. 
Tous  deux  moururent  avec  un  grand  courage,  en  protestant  de  leur  innocence  à  l’égard  du  meurtre 
du  roi,  mais  en  avouant  franchement  qu’ils  avaient  eu  le  dessein  de  contraindre  le  roi  à  gouverner 
suivant  les  lois  et  la  constitution.  Le  premier  déclara  de  plus  que  ses  principes  politiques  étaient 
en  faveur  de  la  monarchie.  Le  second  ne  cacha  pas  que  la  royauté  lui  paraissait  incompatible  avec 
un  gouvernement  véritablement  libre.  Hampden,  moins  chargé  que  les  autres,  échappa  ît  la  mort, 
mais  eut  à  payer  l’amende  énorme  de  40,000  livres  sterling.  La  liberté,  poussée  à  une  coupable 
licence,  avait  frappé  Charles  Ier.  La  royauté,  exerçant  une  odieuse  tyrannie,  fit  périr  Russel  et 
Sidney.  C’était  le  même  drame;  les  personnages  seuls  étaient  changés.  Le  supplice  peu  justifiable 
de  ces  deux  hommes,  si  recommandables  sous  plus  d’un  rapport,  a  tlétri  le  gouvernement  qui  l’or¬ 
donna.  Monmouth,  qui  s’était  caché  ainsi  que  Grey,  reparut  pour  se  jeter  aux  pieds  de  son  père  et 
de  son  oncle,  et  leur  demander  un  pardon  qu’il  obtint  facilement.  On  y  ajouta  même  des  présents. 
Le  triomphe  du  parti  tory  était  complet.  Charles  reçut  de  nouvelles  adresses  de  félicitation  et,  en¬ 
touré  des  marques  de  l’obséquiosité  la  plus  complète,  put  se  croire  devenu  un  monarque  absolu.  11 
se  fit  remettre  nombre  de  chartes  de  villes  et  de  bourgs,  pour  y  faire  des  changements  favorables  à 
l’influence  de  la  cour  dans  les  élections  des  députés  de  ces  villes  et  de  ces  bourgs  :  c’était  de  la  ty¬ 
rannie  pure.  Toutefois  il  voulut,  par  politique,  satisfaire  en  quelque  chose  le  parti  protestant,  dont  il 
n’ignorait  pas  les  craintes  et  les  mécontentements  secrets,  et  il  donna,  malgré  Jacques,  la  se¬ 
conde  fille  de  celui-ci,  Anne,  en  mariage  à  un  prince  protestant,  Georges,  frère  du  roi  de  Dane¬ 
mark.  La  première,  Marie,  était,  comme  on  sait,  mariée  au  prince  d’Orange.  Charles  s’occupait  de 
déjouer  de  nouvelles  intrigues  ourdies  par  Monmouth  et  ses  partisans,  lorsque  la  mort  vint  le  frap¬ 
per  (1685)  dans  la  55e  année  de  son  âge;  il  en  avait  régné  vingt-cinq.  Ce  prince  était  doué  de 
quelques  qualités  agréables,  mais  n’était  au  fond  qu’un  homme  immoral,  agissant  sans  convictions. 
11  a  laissé  un  nom  peu  honorable  dans  les  fastes  de  l’Angleterre. 


Les  vœux  manifestés  par  le  parlement  sous  le  dernier  règne,  pour  l’exclusion  de  Jacques  de  la 
succession  à  la  couronne,  disparurent  devant  le  droit  incontestable  de  ce  prince.  11  fut  reconnu  roi 
sans  opposition.  La  nation  se  plaisait  à  rendre  justice  au  courage  et  aux  talents  qu’il  avait  montrés 
comme  marin.  Elle  lui  devait  en  grande  partie  la  gloire  qu’elle  avait  acquise  dans  ses  guerres  avec 
la  Hollande,  sous  le  règne  de  son  frère  :  mais  il  était  animé  d’un  zèle  ardent  pour  le  catholicisme 
et  il  avait  conseillé  et  soutenu  la  politique  de  son  frère  après  la  dissolution  du  dernier  parlement’ 
Il  inspirait  par  là  des  craintes  aux  partisans  delà  religion  dominante  et  du  pouvoir  parlementaire" 
qui  ne  séparaient  plus  ces  deux  choses,  depuis  que  papisme  et  absolutisme  s’étaient  confondus  dans 
une  même  idée.  Jacques  ne  sut  en  aucune  manière  modifier  cette  disposition  de  la  majorité  des  es¬ 
prits;  et  d’ailleurs,  il  n’essaya  point  de  la  modifier,  se  faisant  gloire  des  reproches  qu’on  lui  adres¬ 
sait  et  espérant  bien  venir  à  bout  d’amener  l’Angleterre  à  ses  convictions  intimes  Ce  prince  sem 
blait  destiné  à  prouver  qu’une  révolution,  un  changement  positif  de  principes  politiques  neneut 
s’accomplir  que  par  des  hommes  vraiment  nouveaux,  ayant,  pour  ainsi  dire,  rompu  avec’lc  passé 
Jacques,  pourtant,  trouva  les  esprits  en  général,  soit  lassitude  des  luttes  civiles,  soit  désir  naturel 
de  la  concorde,  disposés  à  la  conciliation.  Une  sorte  de  fatalité  le  poussa  à  les  irriter  sans  cesse 
L’insouciance  de  son  frère  avait  au  moins  sauvé  sa  couronne.  L’obstination  de  Jacaues  dans  sps 
idées  la  lui  fit  perdre.  H 

Bien  qu’il  se  fût  adjugé  le  revenu  annuel  voté  à  son  frère,  il  sentait  la  nécessité  de  convouuer  un 
parlement  au  commencement  de  son  règne;  mais  il  redoutait  l’esprit  de  cette  assemblée  Les  éler 
tions,  dirigées  par  la  cour,  donnèrent  un  résultat  propre  à  dissiper  ses  inquiétudes  II  crut  toutefois 
devoir  assurer  les  communes  de  son  intention  de  respecter  les  lois  et  l’Eglise  établie  Le  narlpment 
satisfait,  lui  constitua  pour  la  durée  de  son  règne  un  revenu  plus  fort  qu’à  aucun  de  ses  urédéces’ 
seurs.  Le  cours  des  débats  parlementaires  fut  interrompu  par  la  nouvelle  de  l’invasion  de  Monmmith 
en  Angleterre,  et  du  marquis  d  Argyle  en  Ecosse  :  mais  les  chambres  ne  se  séparèrent  miWc 
avoir  armé  le  roi  de  tous  les  moyens  de  dompter  la  rébellion.  Monmouth  avait  l’espoir  d’être  mis 
sur  le  trône  par  les  whigs;  Argyle  le  secondait,  et  prétendait  venger  son  père  Tous  deux  ^ 
leur  entraînement,  calculèrent  mal  leurs  moyens.  Ils  rencontrèrent  plus  de  résistance  ’n  ! 
l’avaient  pensé  et  tombèrent  dans  les  mains  de  leurs  ennemis.  Leur  procès  ne  fut  Das  InnT 
damnés,  ils  furent  décapités.  Monmouth  demanda  avec  faiblesse  la  vie  à  son  oncle  Cplni  ei  ?lT 
meura  inflexible.  Après  la  punition  de  ces  deux  puissants  chefs  de  la  rébellion  vaincue  nnêim  rT 
cessité  y  avait-il  de  verser  encore  à  flots  le  sang  de  leurs  complices?  C’est  pourtant  rTI  mt 
exécute  avec  une  rigueur  atroce  par  le  zele  odieux  de  Jeffreys,  et  Jacques,  en  approuvant  tint  w 
cutions  sanglantes ,  a  mente  d  unir  son  nom  au  nom  abhorré  de  leur  barbare  instil^m." 
II  put  cependant  se  croire  un  moment  parvenu  à  toute  la  uuissanee  nhcni,,.  J  •  1  ®  . 

l’objet  de  ses  vœux  secrets.  Les  rigueurs  de  Jeffreys  avaient  glacé  de  terreur  tous  lï'esïtw. 
1  espoir  des  faveurs  royales  multiplia  les  marques  de  l’obséquiosité  la  plus  rampante  Leuaidement 
contrairement  à  la  loi  du  test,  autorisa  Jacques  à  employer  dans  l’armée  tel  nombre  ïoffic  ers  éa’ 
tholiques  qu  il  jugerait  à  propos.  ‘ e  u  wuciers  ca- 
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4680. 

Commencement 
do  l'usage 
des  dénominations 
de 

Whigs  et  Tories 
1680. 

Arrivée  à  Londres 
d’ambassadeurs 
de  Bantam  ou  Java. 

1680. 

A  l'occasion 
de  la  comète 
quiparutcelle  annéo, 
l’astronome  français 
Gassin! 

publio  son  système 
sur 

le  retour  périodique 
des  comètes. 

1684. 

Le  collège 
de  Ghelsea , 
à  Londres, 
fondé  par  Jacques  Ier, 
est  transformé 
en  Hôpital. 

Premières  pompes 
à  feu. 

Etablissement 

des 

petites  postes. 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Léopold  Ier. 


PAPES 
Innocent  XI. 


ROTS 

des 

Dcux-Siclles. 

Charles 

d’Espagne. 


SULTANS 
des  Turcs. 

Mahomet  IV. 
1687. 

Soliman  III, 


DÉCOUVERTES, 

FONDATIONS, 

VOYAGES. 


SYNCHRONISMES. 


rois  ;  2°  qno  les  conciles  sont  an-dos 
sus  des  papes;  3°  que  la  puissance  pa¬ 
pale  doit  être  réglée  par  les  ranuus 
4°  que  le  pape  n’a  d'autorité  souve¬ 
raine  qu’en  mntièrode  fol,  après  l'ap¬ 
probation  de  l’Église  universelle. 


1682-  Bombardement  d’Alger 
l’amiral  français  Duquesne. 


par 


1682.  Révolte  des  Hongrois,  ayant 
pour  chef  Tékéll. 

1G83.  Siège  de  Vienne  par  le  grand- 

visir  Cara-Mustapha ,  à  la  télé  dé 
200,000  hommes.  L’empereur  cl 
l'Impératrice  quillent  la  ville.  Sobieski 
roi  de  Pologne,  fait  lever  le  siège  aux 
Turcs. 

1683.  Louis  XIV  recommence  la 
guerre,  sous  prétexte  de  l'Inexécution! 
du  trailé  de  Nimègue. 

168  5.  Bombardemcat  do  Cènes  par 
l'amiral  français  Iluquesno. 

1684.  Louis  XIV  s’empare  de  Luxem¬ 
bourg. 

1684.  Trêve  de  Batisbonne  entre  la 
France  et  l’Espagne. 

1684.  Trêve  entre  la  Franco  el  l'Al¬ 
lemagne. 

1G84.  Dragonnades,  massacre  des 
protestants  des  Céveuncs  eu  France. 


Invention 
des  signaux  de  mer 
par 

Jacques  II. 


4G85.  Bombardement  de  Tripoli  par 
l’amiral  d’Estrécs. 


1685.  P.évocatlon,  par  Lonis  XIV.  de 
l 'Mit  de  Nantes  donué  par  Henri  IV  en 
faveur  des  protestants.  800,000  Fran¬ 
çais  de  la  religion  réformée  allèrent, 
dit-on,  porter  à  l’étranger  leurs  trésors 
et  leur  industrie. 


1686.  Les  Vénitiens  reprennent  la 
Moréc  aux  Turcs. 


1G8G.  Inondation  considérable  e" 
Hollande. 


16S7.  Ligue  d' iugsbourg  c<™lr' 
Louis  XIV,  à  l’Instigation  du  pri"«* 
d’Orange.  Elle  renouvela  la  confédéré 
tiou  du  1672, 


1687.  Les  états  do  Hongrie  • 
forcés  de  déclarer  leur  couronne  1 
dilaire  dans  la  maison  U’Aulriclie. 
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Amiraux . 

ROIS 

do  Pologne. 

Lord  Herbert. 

Lord  Russel. 

Lord  Darmouth. 

Jean  Sobleskl. 

CZARS 
de  Russie. 

Duo  do  Monmoulh,  (Ils  naturel  do 
Charles  11,  proclamé  roi  par  un  parti. 

Iwan  V 
et 

Pierre  Ier. 
1688. 

Pierre  Ier, 
le  Grand, 
seul. 

Lord  Gray,  partisan  de  Monmoutb. 

Comte  d’Argylc,  conspir.  écossais. 

Mansuetc,  moine  franç.,  confesseur 
du  roi. 

P.  Warner,  jésuite,  confesseur  du 
roi. 

Cardinal  do  Norfolk. 

W.  Penn,  célèb.  quaker,  colonisa¬ 
teur  de  la  Pensylvanie. 

J.  Trevor,  orateur  de  la  chamb.  des 
communes . 


Seymour, 

Lowlher, 

Ma  y  nard, 

Chirges, 

Twisden, 

Coke. 


principaux  membres  de 
la  ch.  des  communes. 


Corapton,  év.  de  Londres, 
Turner,  év.  d’Ely. 

White,  év.  de  Peterborough. 
Lloyd,  év.  de  Saint-Asaph. 
Kenn,  év.  de  Batli. 

Lake,  év,  de  Chichester. 
Trelauney,  év.  de  Bristol. 
Docteur  Tcnncssou. 


Personnages  principaux  de  la  révo¬ 
lution  de  1Ü8S. 

Comte  de  Slirewsbury. 

Comte  de  Macclesfleld. 

Comte  d’Oxford. 

Duc  de  Norfolk. 

Comto  de  Danby. 

Comte  de  Bedford. 

Comte  de  Dcvonshire. 

Comte  de  Sunderland. 

Lord  W  il tsliire . 

Lord  Eland. 

Lord  Dumblain. 

Lord  Lorn. 

Lord  Mordannt. 

Lord  Lumby. 

Lord  Delamere. 

Lord  Brandon. 

Lord  Churchill. 

Lord  Lovelace- 
Lord  Cornbury. 

Lord  Kussel. 

Sidney. 

Beyton. 

VVildman. 

Lerguson. 

Lord  Compton,  évêque  de  Londres. 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


L’exemple  de  Louis  XIV  dans  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  tentait  Jacques;  mais  il  n’osait 
marcher  à  voie  si  ouverte.  11  essaya,  toutefois.  Un  docteur,  Sharp,  ayant  prêché  contre  les  pro¬ 
jets  des  papistes,  l’évêque  de  Londres,  Compton,  reçut  ordre  de  suspendre  cet  ecclésiastique  de  ses 
fonctions,  et,  n’ayant  pas  obéi,  fut  suspendu  lui-même  des  siennes  par  une  commission  nommée  ex¬ 
près  par  le  roi.  Ce  fut  le  signal  d’un  antagonisme  prononcéentre  la  couronne  et  l’Église  anglicane. 
Un  autre  ecclésiastique,  Johnson,  publia  une  exhortation  aux  troupes  que  le  roi  avait  rassemblées 
entre  Londres  et  Windsor,  par  précaution,  pour  les  détourner  d’obéir  à  un  prince  ennemi  du  pro¬ 
testantisme  et  disposé  à  la  tyrannie.  Le  ministre  fut  condamné  au  fouet  et  au  pilori.  On  vit  ensuite 
une  ambassade  extraordinaire  partir  pour  Rome,  afin  d’y  traiter  de  la  réconciliation  des  trois 
royaumes  avec  l’Eglise  romaine.  Bientôt  arriva  un  nonce  d’innocent  XI,  lequel  fut  reçu  avec  tout 
le  cérémonial  usité  dans  les  cours  catholiques  (1G87).  Des  pamphlets,  qui  déclaraient  injuste  et 
inhumaine  la  conduite  de  Louis  XIV  envers  ses  sujets  protestants ,  furent  brûlés  par  la  main  du 
bourreau.  Les  Universités  d’Oxford  et  de  Cambridge  reçurent  l’ordre  d’admettre  dans  leur  sein  des 
membres  catholiques  sans  le  serment  usité.  Elles  refusèrent  ;  leurs  chefs  furent  destitués.  Quel¬ 
ques  moines,  Carmes,  Franciscains  et  Bénédictins,  parurent.  Le  roi  admit  dans  son  conseil  privé 
son  confesseur,  le  père  Peters,  jésuite,  et,  pour  rendre  nuis  les  effets  du  lest,  il  proclama  la  liberté 
de  conscience,  la  tolérance  de  tous  les  cultes  et  la  dispense  de  tout  serment  pour  les  dissidents,  de 
quelque  secte  qu’ils  fussent.  Malheureusement  cette  raisonnable  et  vraiment  chrétienne  disposition 
des  choses  n’était  point  sincère  de  la  part  du  roi,  rempli  d’un  zèle  ardent  pour  le  culte  qu'il  pro¬ 
fessait,  et  elle  ne  pouvait  s’adopter  sans  alarmes  par  une  Église  encore  palpitante  de  ses  combats 
acharnés  contre  une  rivale,  dont  elle  redoutait  l’esprit  de  propagande  et  de  prosélytisme,  jalouse 
à  l’excès  de  la  suprématie  qu’elle  avait  obtenue  avec  tant  de  peine.  Jacques  manquait  de  confiance 
dans  le  parlement  actuel  pour  le  soutenir  dans  ses  projets,  bien  qu’il  l’eût  trouvé  jusqu’alors  com¬ 
plètement  docile  à  scs  volontés.  Il  le  cassa  et  en  convoqua  un  nouveau,  se  promettant  d’influencer 
par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  les  élections  (1G87).  Ensuite,  pour  commencer  à  ébranler  effi¬ 
cacement  la  puissance  du  clergé  anglican,  il  exigea  de  tous  les  évêques  de  cette  communion  la  lec¬ 
ture  publique,  dans  les  temples,  de  son  édit  de  tolérance  universelle.  Le  clergé  anglican  se  montra 
en  général  opposé  il  cette  mesure,  mais  huit  évêques  surtout  s’y  refusèrent  formellement,  parmi 
lesquels  étaient  l’archevêque  de  Cantcrbury,  l’évêque  de  Londres  et  celui  de  Bristol,  et  adressè¬ 
rent  au  roi  une  justification  de  leur  refus,  soutenant  qu'ils  agissaient  d’après  leur  conscience. 
Ils  furent  arrêtés  et  envoyés  à  la  Tour.  C’était  violer  la  liberté  de  conscience  en  prétendant  l’é¬ 
tablir.  Leur  translation  à  la  prison  fut  un  vrai  triomphe,  la  foule  se  pressant  avec  acclamation  sur 
leur  passage  et  sollicitant  avec  enthousiasme  leur  bénédiction. 

La  naissance  d’un  lils  à  Jacques  (1G88),  qui  en  avait  déjà  perdu  cinq,  remplit  de  joie  le  parti  de 
la  cour  et  de  tristesse  le  parti  opposé,  qui  déjà  fondait  mille  espérances  sur  l’avènement  probable 
au  trône  de  Marie,  la  femme  du  prince  d’Orange,  protestante  comme  son  mari.  Ce  dernier  parti  se 
vengea  de  son  désappointement,  en  répandant  le  bruit  outrageux  d’une  déception  dans  la  naissance 
du  prince  de  Galles.  Les  évêques  emprisonnés  furent  absous  par  le  jury  du  tribunal  chargé  de  les 
juger  Ce  fut  la  cause  des  plus  vifs  transports  parmi  le  peuple.  Le  roi  en  fut  alarmé  et  aurait  dû 
prévoir  une  explosion  prochaine.  Mais  son  aveuglement  politique  était  tel,  qu’il  ne  prêta  même 


nue  lorsqu’il  était  déjà  trop  tard,  lorsque  le  prince  d’Orange  était  prêt  a  mettre  à  la  voile 
....  îinrw  cnn  nrpmîer  effroi,  il  rèvnmia  toutes  les  mesures  crises  en  fav 


Guillaume.  Pendant  ce  temps- 
généralement  que  tiédeur  et  in- 
baie  de  Torbay  (1G88).  Le  débar 
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ger 

mm t^son 'ex|i éd if i om Dan s  son  premier  effroi',  il  révoqua  toutes  les  mesures  prises  en  faveur  des 
catholiaues  et  d’autres  qu’il  reconnut  impolitiques.  Cette  condescendance,  attribuée  à  la  peur,  ne 
lui  valut  nue  du  mépris.  11  prit  un  ministère  protestant.  11  déclara  solennellement  se  confier  à  la 
lu  van  té  de  son  peuple.  Il  donna  des  ordres  pour  augmenter  ses  forces  maritimes  et  militaires,  et 
mit  à  la  tête  de  l’armée  le  meilleur  de  ses  généraux,  lord  Feversham.  Guillaume,  de  son  côte,  pu¬ 
blia  les  motifs  de  son  entreprise.  «  C’était,  disait-il,  pour  rendre  aux  Anglais  les  libertés  dont  on  les 
avait  privés  leur  aider  à  \obtenir  un  parlement  libre  et  assurer  au  protestantisme  anglican  le 
premier  rang  parmi  les  autres  cultes  tolérés,  qu’il  avait  entrepris  cette  expédition.  •  Il  adressa  en 
même  temps  son  manifeste  aux  princes  de  l’Europe,  où  il  protestait  du  désintéressement  de  ses 

VULes  tempêtes  s’opposèrent  assez  longtemps  au  débarquement  de  Guillaume.  Pendant 
là  Jacques  et  sa  cour  ne  savaient  que  résoudre  et  ne  renconti  aient 

m’fférppce  pour  les  servir  Enfin,  la  flotte  hollandaise  atteignit  la  l 

mment  des  troupes,  dans  lesquelles  se  trouvaient  un  grand  nombre  d’Anglais,  se  fit  sans  diffi¬ 
culté  et  Guillaume  marcha  immédiatement  sur  Exeter.  Les  populations  craintives  paraissaient 
I  fevnraWes  à  ce  mouvement;  mais  nombre  d’officiers  de  l’armée  royale  ayant  rejoint  le 

seul  obstacle  a  ren- 
époux  d'Anne,  fille 
oyant  ses  deux  filles  se 

prononcer  contre  lui,  ne  put  retenir  ses  larmes.  Le  roi,  apres  avoir  iau  partir  pour  le  continent, 
nnr  mesure  de  sûreté  sa  femme  et  son  fils,  essaya  de  traiter  avec  le  prince  d  Orange.  Mais  celui-ci, 
lll  des  bruits  sinistres  répandus  à  dessein,  sut  effrayer  Jacques  à  tel  point  qu  il  n  aspira  plus  qu  à 
s’embarquer  pour  rejoindre  sa  famille.  Retiré  à  Rochester,  l’occasion  lui  en  lut  offerte.  11  en  profita 
avec  eim  ressement  et  consomma  ainsi  de  lui-même  sa  ruine.  Il  laissa  en  partant  un  mémoire  apo 
?o4tique  de  sa  conduite,  fort  bien  traité,  mais  dont  peu  de  personnes  s  occupèrent. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


C87.  Le  duc  de  Lorraine  bat  les 
Turcs  à  Mohacz  et  s’empare  de  l’Est  la- 
vonie. 


1687. 

Isaac  Newton 
publie 

son  livre  immortel 
intitulé  : 
Principes 
yiathémaliques 
de  la  Philosophie 
naturelle. 


1687.  Mahomet  IV,  sultan  des  Turcs, 
est  dépose;  son  frère,  Solimau  III,  lui 
succède. 


1688.  Les  Français  s’emparent  de 
Philisbourg,  Manbcim  et  Trêves. 


1688. 

Les  pairs, 
après  le  départ 
de  Jacques  II 
pour  la  France, 
en  leur  qualité 
de 

pouvoir  héréditaire. 

se  constituent 
gardiens  des  intérêts 
nationaux , 
en  attendant 
la  formation 
d’une  convention 
nationale. 


1688.  Les  Impériaux  enlèvent  Bel¬ 
grade  aux  Turcs. 


1689. 
Convention  nationale 
formée 

d’une  nouvelle 
chambre 
des  communes 
et 

de  la  chambre 
des  pairs. 

Elle  déclaro 
le  trône  vacant 
et  y  appelle 
Guillaume  d’Orange 
stathouder 
de  Hollande. 


SYNCHRONISMES. 


1688.  La  France  attaque  la  Hol¬ 
lande. 


1689.  Arrivée  à  Paris  de  Jacques  II 
•d’Angleterre  avec  sa  famille. 

Louis  XIV  leur  donne  pour  résidence 
le  château  de  Sainl-Germain-en-Laye. 
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• 

« 

Guillaume,  quoique  investi  d’un  pouvoir  presque  royal  par  les  adresses  de  félicitation  qui  lui  vin¬ 
rent  de  toutes  parts,  se  garda  bien  d’agir  de  manière  à  froisser  le  sentiment  national.  Son  namiett 
lui  suggéra  de  réunir  tous  ceux  qui  avaient  siégé  en  qualité  de  députés  sous  Charles  11  et  les  mem¬ 
bres  de  la  municipalité  de  Londres,  pour  prendre  leur  avis  dans  les  circonstances  actuelles.  L  as¬ 
semblée  reconnut  qu’au  roi  seul  appartenait,  suivant  la  constitution,  de  convoquer  un  parlement, 
mais  que  son  départ  forçait  le  pays  de  prendre  conseil  de  lui-même,  en  élisant  spontanément  les 
membres  d’une  convention  extraordinaire  pour  délibérer  sur  ce  qu’il  convenait  de  faire.  Les  mem¬ 
bres  de  cette  convention,  élus  et  assemblés,  décidèrent  que  la  fuite  de  Jacques  était  un  motif  sutfi- 
sant  de  le  regarder  comme  ayant  abdiqué  volontairement  la  couronne,  qu’en  conséquence  le  tronc 
était  vacant.  La  chambre  des  pairs,  après  un  vif  débat,  adopta  le  bill,  et  il  ne  fut  plus  question  que 
de  savoir  qui  succéderait  à  Jacques.  Les  uns  voulaient  que  Marie,  sa  fille  aînée,  protestante,  lui 
succédât,  et  fût  seule  investie  de  la  dignité  et  de  la  puissance  royales;  d’autres  insistaient  pour 
qu’une  loi  spéciale  conférât  à  Guillaume,  son  époux,  le  titre  de  roi  et  remît  en  scs  mains  seules  le 
pouvoir  royal.  Cette  dernière  proposition  fut  adoptée,  et  Guillaume  d'Orange  s’assit  sur  le  trône 
d’Angleterre.  A  défaut  d’enfants  issus  de  son  mariage  avec  Marie,  Anne,  sa  sœur,  épouse  du  prince 
de  Danemark,  protestante,  devait  lui  succéder.  C’est  ainsi  qu’avec  quelques  qualités  estimables, 
Jacques  perdit  le  trône  pour  lui  et  ses  descendants  directs,  par  bigotisme  et  goût  de  l’arbitraire. 
Il  est  inouï  qu’aucun  des  quatre  Stuart,  dont  on  vient  de  parcourir  le  règne,  n’ait  compris  sa 
véritable  position,  le  rôle  nouveau  de  la  royauté  à  une  telle  époque,  n’ait  su  se  désister  de  certaines 
prérogatives  surannées,  usées,  pour  en  acquérir  de  nouvelles,  fortes  et  positives,  et  se  soit  obstiné 
à  agir  presque  constamment  contre  l’esprit  public  et  le  vœu  national. 

' 

X 

OBSERVATIONS  SUR  LA  HUITIÈME  PÉRIODE. 

GUERRE  ENTRE  LA  ROYAUTÉ  ET  LE  PARLEMENT  TOUR  LA  SUPRÉMATIE  ;  LA  VICTOIRE  RESTE  AU  PARLEMENT. 

—  ABOLITION  UE  LA  ROYAUTÉ. —  GOUVERNEMENT  RÉPUBLICAIN.  —  LA  ROYAUTÉ  RÉTABLIE. —  GUERRE  SOURDE 

DES  WHIGS  ET  DES  TORIES  (  PARLEMENTAIRES  ET  ROYALISTES  ).  —  RÉVOLUTION  DE  1688  OUI  ASSURE  LA 

SUPRÉMATIE  AU  PARLEMENT. 

Si  l’énergie  et  les  grandes  actions  des  TuJors  firent  prédominer  sous  les  souverains  de  cette  maison  le  prin¬ 
cipe  de  l’omnipotence  royale ,  le  règne  scandaleux  et  honteux  du  premier  roi  de  la  maison  de  Stuart,  Jac¬ 
ques  1er,  semblait  destiné  à  faire  prédominer  le  principe  contraire,  celui  de  la  suprématie  parlementaire.  Le 
parlement,  en  effet,  se  réveilla  sous  ce  prince  comme  d’un  assoupissement,  et,  malgré  les  théories  pédantes  de 
Jacques  sur  le  droit  divin,  censura  amèrement  sa  conduite,  méprisable  au  dehors  comme  au  dedans,  et  lui  fit 
l’affront  mérité  de  nommer  dans  son  sein  une  commission  spéciale  chargée  de  surveiller  l’emploi  des  subsides. 

La  continuation  de  l’attitude  sévère  du  parlement,  sous  le  fils  noble  et  généreux  de  l’indigne  Jacques,  parut 
une  injustice  et  fournit  une  occasion  aux  partisans  de  l’omnipotence  royale  d’entreprendre  de  maintenir  ce  prin¬ 
cipe.  La  guerre  devint  alors  imminente  entre  le  parlement  et  la  royauté.  Ce  fut  une  fatalité,  que  le  meilleur 
et  le  plus  noble  des  princes  se  fit,  par  préjugé  d'éducation  et  par  rancune,  le  champion  d’une  idée  surannée, 
qui  avait  contre  elle  la  majeure  partie  des  esprits.  11  succomba  et  devait  succomber  dans  la  lutte.  Le  crime  ju¬ 
ridique  commis  à  l’égard  de  sa  personne  fut  l’œuvre  d’une  faction  démagogique,  née  au  seiu  de  la  guerre  civile, 
bien  plus  que  du  parlement,  qui,  rendu  à  son  état  normal,  rétablit  la  royauté  dans  la  personne  des  fils  de  l’in¬ 
fortuné  Charles  :  mais  ceux-ci,  inhabiles  à  produire  l’accord  du  pouvoir  et  de  la  liberté,  n’excitant  que  des  mé¬ 
fiances,  amenèrent  la  chute  de  la  branche  directe  des  Stuarts.  Une  branche  plus  sage  et  plus  éclairée  accepta 
un  compromis,  qui  seul  pouvait  mettre  fin  à  une  situation  violente.  La  révolution  ,  qui  donna  le  droit  de  su¬ 
prématie  au  parlement,  avait  duré  quarante  ans. 

Un  homme  extraordinaire,  comme  en  enfantent  les  révolutions,  parut  dans  la  guene  civile  :  c’était  Olivier 
Cromwell.  Chef  de  la  faction  démagogique  qui  renversa  la  royauté  et  leparleraeut,  il  ne  l’eût  pas  plus  tôt  rendue 
dominante,  qu’il  s’empressa  de  la  réprimer,  et,  chose  étrange!  il  contribua  autant  au  retour  de  la  monarchie,  par 
la  création  de  son  pouvoir  dictatorial,  qu’il  avait  contribué  à  la  chute  du  trône. 

Un  siècle  plus  tard,  la  France  devait  voir  s’accomplir  dans  son  sein  une  révolution  équivalente,  accompagnée 
de  circonstances  presque  semblables  et  signalée  par  les  memes  violences.  A  quoi  servent  donc  les  enseignements 
de  l’histoire  et  les  développements  de  la  civilisation  ? 

Les  troubles  qui  agitèrent  presque  constamment  les  règnes  des  quatre  Stuart  n’empêchcrcnt  pas  le  mouve¬ 
ment  si  actif  de  l’esprit  humain  au  xvii'  siècle  de  se  manifester  en  Angleterre,  comme  dans  le  reste  de  l’Europe. 
Il  semble  au  contraire  que  le  génie  en  reçut  une  impulsion  plus  vive.  Le  chaucelier  Bacon  (lord  Vcrulam), 
comme  si  ce  nom,  qui  avait  marqué  les  premiers  progrès  des  sciences  positives  au  xm'  siècle,  avait  dû  en  mar¬ 
quer  aussi  la  marche  assurée  au  xvn',  mérita  le  surnom  glorieux  de  lumière  de  la  science,  de  père  de  la  philo¬ 
sophie  expérimentale.  11  fut  le  prédécesseur  du  grand  Newton,  qui  devait  dans  la  même  période  expliquer  l’uni¬ 
vers  par  la  loi  de  l’attraction.  Bayle,  Halley,  Derham,  Haie,  Saundersori ,  fChiston,  suivirent  les  traces  de 
ces  deux  princes  de  la  science.  Harvey  fixa  la  science  médicale  par  la  découverte  immortelle  de  la  circulation 
du  sang.  Halley  et  Sydenham  enrichirent  considérablement  cette  même  science.  La  philosophie  eut  d’habiles 
interprètes  dans  Haie  et  Locke.  Ce  dernier  ,  par  son  Essai  sur  l’entendement  humain,  fit  faire  un 
pas  immense  à  l’analyse  des  facultés  humaines  et  à  la  logique.  L’histoire  déroula  avec  ordre,  méthode  cl  intérêt 
ses  annales,  sous  la  plume  des  Dugdale,  des  F  aller,  «les  Baker,  des  Echard,  des  Prideaux  et  des  Usher  Les 
matières  de  droit,  de  législation,  de  gouvernement,  commencèrent  à  s’éclaircir  par  les  nombreux  écrits  politi¬ 
ques  que  vit  produire  cette  période,  entre  autres  par  ceux  du  chevalier  Temple  cl  d 'Algernon  Sidney  I  'éru¬ 
dition  et  l’éloquence  théologiques  furent  trop  souvent  abusives  ;  mais  les  Burnet,  les  Clarke,  les  Mathew  Henri 
les  Jewel,  les  Taylor,  les  Tillotson,  ont  laissé  dans  cette  partie  des  noms  justement  célèbres.  En  poésie  l’An¬ 
gleterre  eut  son  Homère  dans  Milton,  l’un  des  plus  grands  poètes  du  monde;  son  Piudare  dans  Dry  Jeu  ’•  dans 
Huiler,  l’auteur  < l'Budibras ,  un  satirique  inimitable;  dans  Otway  un  tragique  digne  du  premier  rang’ après 
Shakespeare.  ^ 
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SOUVERAINS 

Contemporains- 

DÉCOUVERTES  , 
FONDATIONS, 

VOYAGES. 

SYNCHRONISMES. 

EMPEREURS 

1688. 

1689.  Réunion  delà  Transylvanie  à 

d’Allemagne. 

Bill  des  droits 
rédigé 

l’Autriche. 

Léopold  Ier. 

par  le  parlement 

1690.  Bataille  de  Flenrus  gagnée  par 

en  convention. 

1°  Lo  roi  ne  peut 

les  Français  commandes  par  le  maré¬ 
chal  de  Luxembourg. 

suspendre  arbitral- 

1690.  Le  maréchal  français  de  Catl- 

Autant  Jacques  avait  montré  d’incapacité  politique  et  d’ c  spr  i  t  étroit ,  au  tan  t  G  uill  aum  c  p  1 1 

les  qualités  opposées  à  ces  défauts.  11  releva  et  raffermit  pour 

l’abîme,  en  sanctionnant  avec  empressement  toutes  les  mesures  par  lesque lles  les  nouveaux  députes, 
dits  représentants  du  peuple,  complétèrent  la  constitution,  entre  au  _  déclaration  faite  à 

droits.  (En  voir  le  contenu  dans  la  deuxieme  colonne,  a  droite.  '  Toutrfois  ^te 
la  liâte,  comme  le  plus  souvent  les  actes  qui  contirmen  les  revol^  doi  être  as- 

tion  et  laissait  bien  des  questions  importantes  a  résoudre. .Le  parlement  ,j es  ü sd”- 1  etre  as 
semblé  fréquemment,  et  on  ne  détermine  ni  les  epo, ïu<*  ni  1 *  ST TétSt-U  pm  néc^ 

conséquences,  voulut  se  . montrer  de  facile  ,  .P  •  milhume  né  calviniste,  mais  partisan 
obstacle  à  la  chute  définitive  de  la  royauté  de  d  ^ês^ommuniôns  chrétiennes;  mais  l’Église 

ŒiPduhiliry^^  la  seuleÉ^se  anglicane  gercer  un  culte  public,  mais 

assurait  aux  membres  de  toutes  les  autres  commu  i  venait  de  s’opérer,  souhaitaient 

La  plupart  des  catholiques,  “^eptent^  en  lrlande.  D-un 

le  retour  de  Jacques,  et  formèrent  le  paî  t  continuèrent  de  subsister,  désignant  encore 

roiLÆr™ 

le  même  pendant  toute  la  duree  du  régné.  L  avertissement  donné  indirectement  au  roi  de 

royal,  ne  furent  accordes  que  Pour  ^tre  .  ^ment  les  subsides  nécessaires  pour  faire  la 

ménager  les  ressources  de A l  e _tat.  La i  c  montée  par  Jacques,  opérer  une  descente  en 

guerre  à  la  France,  qm  venait  d  en  y  ^  monarque  détrôné  à  reconquérir  sa  couronne. 

Irlande.  Cette  contrée  était  toute  prête  à  aide w  ™narqu  ^  reddiüon  en  règle  à  Guillaume, 
Le  lord  députe  Tyrconnel  qui  n  en  avait  pas  enC  disposition  de  Jacques  une  armee  de 

professant  les  opinions avec  des  troupes  dévouées.  Les  deux  rivaux 
38,000  hommes.  Guillaume  passa  mssnt  t  j  victoire,  après  un  sanglant  combat,  resta 

se  rencontrèrent  sur  les  bords  de  l^JUogne^Gt  tte  défaite  ne  se  soumit  pas  inirne- 

à  Guillaume.  Jacques  retourna  en  France.  L  mande,  ^  _hrim  où  ses  pertes  furent  si  consi- 
diatement.  Elle  livra  en. c,or®  f^tion  dite  de  Limerick  qui  assura  aux  catholiques  les  avantages 

dérailles,  qu’elle  accepta  la  ^PÏrmais  n’éteK  point  la  haine  portée  à  la  maison  d  Orange, 
dont  ils  avaient  joui  sous  Charles  II,  ma»  "  etm8mt  P  soumettre  à  son  pouvoir  et  s  embar- 

?uU?Se  Sa de  tant  de  familles  irlandaises  dans  ce  pays 

OfflU  pf  rien  h  craindre  de  l'Irlande  et  ayant  reçn  des  «Sf  ’  tt'toS  tSt 
de  l’Ecosse,  redevenue  presbytérienne,  d  son  '  n  ’  lonnée  par  lui  contre  Louis  XIV. 

Hollande,  pour  y  ranimer  la  grande  ^ration “  ^\enfe’r  de  nouveau  une  restauration  en 
Celui-ci  saisit,  le  moment  de  absence  d^Gu.  laume  n^lrville>  et  où  Se  trouvait  Jacques 

Angleterre.  Une  flotte  considérable  commandée  par  ï  am  au  ier  signal. .  Rencontrée  non 

lui-même  en  personne,  reçut  1  or Je  de  i xwurv  l  flottes  combinées  de  1  Angleterre  et  de 

loin  du  cap  de  la  Bogue,  sur  les  côtes  fF? t  Sllon  o  de  elle  n’hésita  pas  a  les  attaquer,  quoique 
la  Hollande,  ans  ordres  pins  sanglant  combat  (16M).  Ce  fut 
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Duc  de  Somerset,  grand-écuyer  de  la 
relue. 

Lady  Churchill,  duçhcssc  de  Marlbo- 
rougb,  favorite. 

Lady  Masham,  favorite. 


CZARS 
de  Kussie. 

Pierre  Ier, 
le  Grand. 


ROIS 

de  Prusso. 
1701. 

Frédéric  Ier 


ROIS 

de  Franco. 
Louis  XIV. 


ROIS 

d'Espagne 

Philippe  V 
do  Bourbon. 


ROIS 

de  Portugal. 

Picrro  II. 

1716. 
Jean  V. 


ROIS 
de  Danemark. 

Frédéric  IV. 


NOMS 
DES  ROIS. 


29. 

ANNE  STUART, 
fille 

de  Jacques  II. 

1702—1714. 

Rog.  42  ans. 

Elle  élait  mariée 
h  Georgo, 

princo  de  Danemark, 
et 

en  eut  19  enfants 
auxquels 
elle  survécut. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


avec  un  profond  mécontentement  les  troupes  hollandaises,  qui  l’avaient  accompagne  en  Angle¬ 
terre,  congédiées.  Une  conspiration  formée  contre  ses  jours  ne  le  laissa  pas  sans  inquiétude  sur  sa 
sûreté  personnelle.  Il  protesta  devant  le  parlement  que  le  seul  désir  de  ne  pas  troubler  1  harmonie 
des  pouvoirs  lui  faisait  sanctionner  une  mesure  impolitique.  Cependant  il  le  cassa,  comme  pour 
le  punir  de  sa  ténacité. 

Un  parlement  nouveau  (1701)  débuta  par  statuer  que  nuis,  pensionnaires  ou  employés  de  la  mai¬ 
son  du  roi,  ne  pourraient  être  élus  membres  de  la  chambre  des  communes,  et  que  les  membres  du 
conseil  privé  signeraient  leurs  délibérations  à  l’avenir.  Il  établit  aussi  que  les  souverains  futurs  de 
l’Angleterre  seraient  pris  exclusivement  dans  la  maison  électorale  protestante  de  Hanovre  (la 
princesse  palatine,  Sophie  Stuart,  petite-fille  de  Jacques  Ier,  par  Elisabeth  Stuart,  avait  épousé  Er¬ 
nest-Auguste,  premier  électeur  de  Brunswick-Hanovre),  et  seraient  tenus  d’embrasser  la  religion 
anglicane.  Ensuite  la  chambre  des  communes,  attribuant  la  donation  testamentaire  que  Charles  II 
d’Espagne  avait  faite  de  ses  états  à  un  petit-fils  de  Louis  XIV,  à  la  mauvaise  politique  du  ministère, 


sut  prendre  en  cette  circonstance  une  attitude  noble  et  ferme,  qui  fixa  désormais  son  rôle  dans 
l’état.  Elle  refusa  formellement  d’admettre  les  communes  comme  juges  dans  un  procès,  où  elles 
étaient  parties,  ne  voulant  consentir  à  entendre  que  les  commissaires  de  la  chambre  basse  sur  les 
motifs  de  l’accusation.  Mais  ceux-ci  n’ayant  point  paru,  les  accusés  furent  immédiatement  déclarés 
absous  et  maintenus  dans  leurs  charges.  Le  roi  ne  tarda  pas  à  dissoudre  ce  parlement. 

Jacques  II  mourut  à  Saint-Germain-en-Laye  (1701).  Louis  XIV,  ainsi  qu’il  lui  en  avait  fait  la  pro¬ 
messe,  proclama  aussitôt  le  fils  de  Jacques  le  légitime  héritier  de  la  couronne  d’Angleterre.  Guil¬ 
laume  vit  là,  avec  quelque  raison,  un  outrage  pour  lui  et  le  pays  qui  l’avait  élu,  et  n’eut  pas  de 
peine  à  déterminer  le  parlement  nouveau,  qu’il  avait  convoqué,  à  lui  fournir  tous  les  subsides  né¬ 
cessaires  à  une  guerre  vigoureuse  contre  la  France.  Il  saisit  cette  occasion  de  faire  entrer  l’An¬ 
gleterre  dans  l’alliance  formée  déjà  sur  le  continent  contre  Louis  XIV,  au  sujet  de  la  succession 
d’Espagne  ;  mais  il  ne  vécut  pas  assez  pour  accomplir  ses  projets.  Il  mourut  d’une  chute  de  cheval, 
dans  la  52e  année  de  son  âge,  après  en  avoir  régné  treize. 

Ce  prince,  comme  on  a  pu  le  voir,  n’était  pas  un  homme  ordinaire.  Sa  pénétration  et  son  juge¬ 
ment  ne  sauraient  être  mis  en  doute.  Ses  mœurs  étaient  pures  et  sa  religion  sincère,  mais  éclairée. 
Il  fut  un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  de  son  temps  et  le  plus  terrible  adversaire  de 
Louis  XIV.  Il  mit  fin  aux  guerres  civiles  en  Angleterre,  et,  bien  que  blâmable  pour  sa  dissimula¬ 
tion  à  l’égard  de  son  beau-père,  il  fonda,  à  dire  vrai,  avec  une  sagesse  et  une  habileté  incontesta¬ 
bles,  le  gouvernement  pondéré  qu’aucun  des  Stuarts  n’avait  compris,  et  dont  l’Angleterre  recueille 
encore  le  bienfait.  Notre  impartialité  ne  nous  permet  pas  de  passer  sous  silence  l’horrible  mas¬ 
sacre  de  la  tribu  de  Glencoe,  en  Ecosse,  qui  avait  pour  chefs  les  Macdonald,  dans  le  but  de  pré¬ 
venir  par  la  terreur  les  rébellions  des  Jacobites.  Cet  acte  de  vengeance,  bien  plus  que  de  justice,  en¬ 
tache  d’autant  plus  la  mémoire  de  Guillaume,  qu’il  fut  ordonné  au  mépris  d’une  amnistie  reconnue, 
et  il  ne  contribua  pas  peu  à  maintenir  un  esprit  d’hostilité  en  Ecosse  contre  l’Angleterre.  La  dureté 
inhumaine  du  même  roi  pour  une  colonie  d’Ecossais,  dont  l’établissement,  à  l’isthme  Darien  ou  de 
Panama,  avait  excité  la  jalousie  du  commerce  anglais,  et  qu’il  laissa  périr  sous  les  coups  des  Es¬ 
pagnols,  presque  tout  entière,  faute  de  secours,  est  digne  des  plus  sévères  reproches.  Sous  ce 
prince,  le  parlement  fut  déclaré  triennal  (1694),  comme  il  l'avait  déjà  été  sous  Cromwell. 


Marie,  femme  de  Guillaume,  l’ayant  précédé  dans  la  tombe,  Anne,  âgée  de  38  ans,  d'après  l’acte 
de  succession  de  1689,  monta  sur  le  trône  sans  obstacle  ;  tories  et  whigs  s’accordèrent  sur  ce  point, 
et  leur  antagonisme  changeant  désormais  de  plus  en  plus  de  nature,  ne  devait  plus  représenter  à  la 
fin  que  la  lutte  plus  ou  moins  active  entre  les  hommes  du  statu  quo  et  du  mouvement;  entre  les 
hommes  persuadés  qu’assez  de  concessions  avaient  été  faites  à  la  démocratie,  et  soutenant  par  sys¬ 
tème  les  intérêts  de  la  cour ,  de  l’aristocratie  et  de  l’Eglise,  et  les  hommes  croyant,  en  obéissant  à 
certains  vœux  populaires,  prévenir  le  danger  des  révolutions.  Ces  dénominations,  au  reste,  cachè¬ 
rent  trop  souvent  des  intérêts  privés  et  tout  personnels,  et  certaines  opinions  mitoyennes  devinrent 
fort  difficiles  à  apprécier.  Le  prince  de  Danemark,  mari  d’Anne,  ne  fut  que  son  premier  sujet  et 
bien  que  décoré  des  plus  hautes  dignités  militaires  de  l’état,  ne  fit  rien  de  remarquable  sous  ce 
règne.  La  reine  assura  le  parlement  de  son  désir  sincère  de  ne  s’écarter  en  rien  de  la  conduite  po¬ 
litique  suivie  par  son  prédécesseur  à  l’intérieur  comme  à  l’extérieur.  Le  même  revenu  dont  avait 
joui  Guillaume  lui  fut  alloué  pour  toute  la  durée  de  son  règne.  Elle  promit  d’en  employer  la  plus 
grande  partie  aux  dépenses  publiques.  Anne,  toutefois,  n’était  guère  capable  de  soutenir  seule  tout 
le  poids  du  gouvernement.  Elle  s’aida  à  cet  égard  des  conseils  du  comte  de  Marlborough  et  de  sa 
femme,  ses  favoris,  qui  associèrent  à  leur  pouvoir  leurs  deux  gendres,  lord  Godolphin  comme 
grand  trésorier,  et  lord  Sunderland,  comme  secrétaire  d’état. 

La  guerre  déclarée  à  la  France  et  à  l’Espagne,  de  concert  avec  l’empire  et  la  Hollande  nar  le 
feu  roi,  ne  souffrit  point  de  retard.  Marlborough  fut  à  la  fois  généralissime  des  troupes  anglaises 
et  de  celles  des  Pays-Bas,  qui  n’étaient  plus  sous  le  même  sceptre,  mais  demeurèrent  dans  l’aîlianre 
(1702).  Les  succès  furent  balancés  dans  les  premières  campagnes;  mais  dans  les  années  nui  suivi 
rent.,  les  victoires  et  les  conquêtes  prodigieuses,  tantôt  du  comte  de  Marlborough  tantôt  du  nrince 
Eugène,  et  souvent  do  tous  deux  réunis,  les  journées  de  Ilochstet  (1704),  de’  Ramillies  (170G) 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


EMPEREURS 

d'Allemagne. 

Léopold  I,r. 
1705. 

Joseph  Ier. 
1711. 

Charles  VI. 
ROIS 

de  Prusso. 
Frédéric  1er. 
1713. 

Guillaume  II. 

PArES. 

Clément  XL 

ROIS 

des 

Deux-Slcllcs. 

Philippe  V, 
roi 

d’Espagne. 

1713. 

Charles  VII 
d’Autriche. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1689. 

nm 

qui  borne  le  droit 
de  succéder 
à  la  couronuo 
à  la  descendance 
royale  protestante, 
et  appcllo 
"2  éventuellement 
à  régner 
la  maison 
do 

Brunswick-IIanovro, 


1689. 

Liberté  do  conscience 
décréléo 
pour 

tous  les  cultes. 
1694. 

Établissement 
de  la  Banque 
d’Angleterre. 


1696. 

Cour  de  monnaie 
établie 

dans  chaque  ville 
principale. 


1697. 
Montant 
dé  la 

dette  nationale 
après  la  paix 
de  Kiswick, 
21,516,000  livres 
sterling. 

(537,800,000  fr.). 


1699. 

Colonie 
de  la 

Nouvelle  -  Calédonie 
en  Amérique. 


1702. 

Itemcrclmonts 
publics 
du  parlement 
à  Dormond, 
Kooke 

et  Marlborough, 
pour 

leurs  services 
rendus  à  la  guerre. 

Ce  dernier 
reçoit  le  titre  de  duc 
et  les  domaines 
de  Wooton 
et  de  Woodstock 
pour  lui 
et  scs  héritiers. 


SYNCHRONISMES. 


1698.  Le  czar  Pierre  visite  incoonita 
la  Hollande  et  P  Angleterre.  S 


1699.  Paix  de  Carlowltz  entre  la 
Porte,  l'empereur,  la  Russie,  la  Polo¬ 
gne  et  les  Vénitiens. 


1700.  Mort  de  Charles  II,  roi d'Es- 
pagno.  Il  laisse,  par  testament,  phl- 
iippe  ,  duc  d’Anjou,  petit- (ils  de 
Louis  XIV,  heritier  de  la  mouarcliio 
espagnole. 


1700.  Guerre  du  Nord  cnlre  la  Po¬ 
logne  unie  è  la  Russie  et  Charles  XII, 
roi  de  Suède.  Balaillo  de  Narva  perdue 
par  le  czar. 


1701.  Ligue  renouvelée  contre  la 
France,  au  sujet  de  la  succession  d  lis- 
pagno. 


1701.  Frédéric  Ier,  électeur  de  Bran¬ 
debourg,  sc  couronne  roi  de  Prusso. 


1701.  Défaite  des  Polonais,  près  do 
Riga,  par  Charles  XII. 


1702.  Guerre  déclarée  à  la  France  et 
à  l’Espagne  par  la  Hollande,  l’Angle¬ 
terre  et  l'empereur,  au  sujet  do  la  suc¬ 
cession  d’Espagne. 

Bataille  de  Luxera,  en  Espagne,  ga¬ 
gnée  par  les  Franco-  Espagnols. 

Bataille  de  Fredelingen  gagnée  par 
les  Français  sur  les  Impériaux. 

La  flotte  commandée  par  l’amlra 
français  Ghàteau-Benauld  est  défaite 
par  les  Anglais,  dans  lo  poit  de  Vite 
en  Espngno. 


1703.  Le  dnc  de  Savoie  s’adjoint  à  la 
ligue  contre  la  France  et  l’Espagne. 

Lo  roi  de  Portugal  entre  dans  la 
même  llguo. 


1703.  Soulèvement  des  protestants 
français  des  Cévenncs,  sous  le  nom  de 

Camisards;  Us  sont  soumis  par  \  il  ar>- 


in'ViaiCTW 


■— BBB 


CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


poètes. 


poètes  dram. 


philosophes  et  litt 


Généraux. 

Prince  George  de  Danemark,  géné¬ 
ralissime. 

Duc  de  Marlborough. 

Duc  d’Ormond. 

Lord  Portmore. 

|  Lord  Cntts. 

Comte  de  Gallway. 

Comte  de  Peterborougb. 

Lord  Stanhope. 

Lord  Argjle. 

Lord  Nortli. 

Lord  Grey. 

Lord  Cadogan. 

Amiraux  et  chefs  d’escadre. 
Rooke. 

Benbow. 

IWunden. 

Hopson. 

Shovel* 

Byng* 

Dilkes. 

T.eake. 

Norris. 

Tennison,  archev.  de  Cauterbury. 
Prior.  N 

Parnell, 

Pope, 

Gay, 

Thomson, 

Yoong, 

Vanburgh. 

AYicherley, 

Rowe, 

Addison, 

Congrève, 

Arbuthnot, 

Steele, 

Swift, 

Bolingbroke.  J 

Lloyd,  archéolog. 

Clarke,  théolog. 

Rymer,  hist. 

Burnet,  hist. 

Hudson,  litt. 

Newton,  célèb.  math,  et  astron. 

1  lamstead  ,  math,  et  astr. 

Keill,  math,  et  astr. 

Thornill,  peintre. 

Wren,  architecte. 

ÉTRANGERS. 

Vendôme, 

Marsin, 

Tallard, 

Tessé, 

Berwick, 

La  Feuillade, 

Boufüers , 

Noailles, 

Villeroy. 

Saint-Pol, 

Forbin, 

Chateau-Renauld, 

Coetlogon, 

Duquesne, 

Duguay-Trouin, 

Pointis. 

Prince  Eugè’ne,' 

Merci, 

Spar, 

Staremberg, 

Schomberg. 

Overkirke, 

Fa  gel. 

Lewenheupt,  gén.  suédois. 
Rewcntlau,  gén.  danois. 

Bay,  gén.  esp. 

De  las  Minas,  \  ,  . 

De  las  Torres.  \  gen'  Portu?' 


généraux 

français. 


amiraux 
et 

chefs  d'escadre 
franç. 


généraux 

allemands. 


)  généraux 
j  hollandais. 


ROIS 

de  Suède. 
Charles  XII. 


ROIS 

de  Pologne. 

Frédéric- 
Auguste 
de  Saxe, 
détrôné. 

1704. 

Stanislas 

Leczinski. 

1709. 
Frédéric- 
Auguste  , 
derechef. 


CZARS 
de  Russie. 

Pierre  Ier, 
le  Grand. 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


Hollandaise  iorçait  îentree  au  port  ue  vigo,  en  Espagne,  «s  j  empaidii ue»  gamma  — 

des  trésors  des  Indes  occidentales,  et  des  vaisseaux  français  chargés  de  les  protéger.  Un  peu  plus 
tard,  les  Anglais,  avec  l’amiral  Rooke,  enlevèrent,  par  le  plus  hardi  coup  de  main,  Gibraltar,  la 
clef  de  la  Méditerranée,  qui  leur  est  restée  depuis.  Minorque  fut  prise  par  l’amiral  Stanhope.  Lord 
Peterborough  se  rendit  maître  de  Barcelone  et  soumit  la  Catalogne  au  nom  des  allies.  Pendant 
ces  succès  multipliés  de  l’Angleterre  au  dehors,  il  s’opérait  au  dedans  un  grand  acte  politique,  a 
savoir,  l’union  de  l’Angleterre  et  de  l’Ecosse  en  un  seul  royaume,  qui  prit  désormais  le  nom  de 
Grande-Bretagne  (1707).  Il  n’y  eut  plus  alors  pour  les  deux  pays  qu’un  seul  parlement,  oui  Ecosse 
fut  représentée  par  seize  pairs  et  quarante-cinq  députés  des  communes.  Du  reste,  la  contrée 
conserva  ses  lois  religieuses  et  civiles,  son  Eglise,  ses  tribunaux.  Anne  eut  ainsi  la  gloire  d  accom¬ 
plir  ce  qui  avait  été  vainement  tenté  par  Jacques  Ier,  Charles  Ier,  Guillaume  lui-même,  et  un  mo¬ 
ment  effectué  par  Cromwell.  ,  „  .  ,  „  , 

Le  fils  de  Jacques  II,  prenant  le  nom  de  Chevalier  de  Saint-George,  crut,  maigre  1  acte  d  union, 
ouver  encore  en  Ecosse  assez  d’esprit  jacobite  pour  le  seconder  dans  une  descente,  que  les  secoins 
:  Louis  XIV  lui  permirent  de  tenter  en  ce  pays.  L’escadre  qui  portait  le  prétendant,  commandée 
ir  le  comte  de  Forbin,  pénétra  jusque  dans  le  golfe  d’Edimbourg,  mais  en  sortit  aussitôt,,  en  s  y 
voyant  suivie  par  l’escadre  anglaise,  aux  ordres  de  l’amiral  Byng  ,  doublement  plus  forte.  L  amiral 
français  projetait  un  débarquement  plus  sûr  a  Iuverness  ;  mais,  contrarie  par  les  vents,  il  regagna 
Dunkerque,  et  l’expédition  n’eut  pas  d’autres  suites.  Toutes  les  dispositions  avaient  ete  prises  par 
Anne  contre  la  tentative  qui  venait  d’échouer,  et  la  tête  du  prétendant  et  de  ses  partisans  avait 
été  mise  à  prix.  Toutefois,  on  a  plus  d’une  raison  de  croire  que  la  reine  avait  agi  dans  cette  cir¬ 
constance  contre  ses  sentiments  secrets.  Ne  pouvant  les  manifester,  elle  se  montra  du  moins  favo¬ 
rable  au  parti  tory,  que  quelques  liens  rattachaient  aux  intérêts  jacobites.  Elle  appela  au  poste  de 
secrétaire  d’état  sir  Robert  Harley,  qui  avait  passé  des  wliigs  aux  tories,  et  accorda  une  faveur 
particulière  à  lady  Masham,  que  la  duchesse  de  Marlborough  avait  introduite  auprès  de  la  î  eine,  et 
oui  bien  mieux  que  la  duchesse,  entrait  dans  les  idées  de  sa  souveraine.  La  duchesse  en  tut  jalouse 
et  fort  mécontente.  Toutefois  la  reine,  menacée  de  la  démission  du  duc  de  Marlborough  et  du 
comte  Godolpbin ,  dont  elle  redoutait  l’influence,  congédia  Harley,  mais  ne  cessa  pas  de  suivre  ses 

prédicateur,  nommé  Sacheverel,  ayant  affirmé  que  le  droit  des  rois  était  divin  que  les  sujets 
leur  devaient  obéissance  passive,  et  que  Guillaume  avait  ete  coupable  d  usurpation,  fut  accuse  de¬ 
vint  h  chambre  des  pairs  par  les  communes.  L’influence  de  la  cour  dans  1  affaire  fut  évidente. 
Le Prédicateur  téméraire  ne  fut  condamné  qu’à  une  suspension  de  ses  fonctions  pendant  quelques 
„  j,  comblé  de  félicitations  par  les  exaltés  du  parti  tory.  La  reine  cassa  le  parlement  et  put 
un  ministère^ ^ouvertement  tory  chargé  de  diriger  les  nouvelles  élections.  Harley,  nomme  coin  e 
d  Oxford  en  fut  le  chef  (1711)!  La  duchesse  de  Marlborough  se  permit  des  reproches.  La  reine  la 
conSa  malgré  leur  ancienne  et  intime  liaison.  La  majorité  ües  communes  fut  composée  de 
tories  comme  on  le  souhaitait.  Mais  l’influence  de  Marlborough  dans  la  chambre  des  pairs  .y  rendait 
la  maiorité  douteuse.  La  reine  la  lixa  par  la  création  simultanée  de  douze  nouveaux  pairs.  Des 
or^e  système  politique  suivi  jusqu’alors  changea  complètement  La  paix  fut  résolue.  Marlbo- 
rono'h  oui  continuait  à  commander  en  chef  l’armée  et  qui  voulait  la  guerre,  pietextant  qu  on  ne 
m  ivaitqsàns  mauvaise  foi  se  séparer  des  alliés,  fut  accusé  hautement  de  a  prolonger  par  ambition 
M  n\,  avance  Le  parlement  se  rendit  lui-même  '’organe  de  ces  reproches,  et  nomma  une  com- 
miirion  snériaie  pour  vérifier  les  dépenses  de  l’armée.  Le  rapport  de  cette  commission,  exact  ou 
SÜÂVm  &  favorable  ,»  Sênérel.  U^rel^àcesujeUa,  ^.ra 


SULTANS 
des  Turcs. 

Mustapha  II. 
1703- 

Achmet  III* 


comme'légitime  hcriüère  du  royaume  “0treSau"ms ’dê'jac^üeVir  dV  p“lûs7~ïë'fôi  ÏÉspagne,  Phi 
avait  détermine,  couronne  de  France,  pour  lui  et  ses  héritiers,  et  la  France  dut  démolir  les 
lippe  V,  renonçait  a  1  combler  le  port  Elle  céda  en  outre  Terre-Neuve  a  1  Angleterre. 

^‘‘Sbtions  du  traïte  d’Utrcr.ht  concernant  la  succession  à  la  couronne  d’Angleterre  ne  rassu- 
Les  WwÎujÎ  sur  les  intentions  secrètes  de  la  reine  et  de  ses  ministres.  Ils  parvinrent  a 

rcrent.  pas  les  whigs  sur  es  uHL  réprobation  du  prétendant,  que  la  reine  ne  sanctionna 

SX f,SpiS«nï,eE./e  se  refusa  fLue.feu.en.  a  appeler  en  Angleterre 
comme  on  le  voulait,  l’électrice  Sophie  et  son^ bis. 

La 
corde 

broke,  que  l’ambition ^rendait  rivau-v '  Uf  reine,  irritée,  disgracia  Oxford; 

sanS  ^ŒtSn8StStoe  qu  elle  éprouva  en  cette  circonstance,  jointe  à  l’altération  déjà  marquée  de 
sa^antl!  semble ^aîoir  causé  sa  mort.  Elle  avait  -49  ans  et  en  avait  régné  treize.  Lemme  d  un  cœur 


DÉCOUVERTES  , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


SYNCHRONISMES. 


1703. 

Bill 

appelant  les  princes 
de  la  maison 
protestante 
de  Hanovre 
à  succéder 
à  la  couronne 
après  Anne, 
et  renouvelant 
la  proscription 
de  la  branche  royale 
catholique. 


1707. 

Bill  d’union 
de  l’Écosse 
et 

de  l’Angleterrro 
ratifié 

par  la  première. 

Il  est  convenu 
qu’un  seul  parlement 
représentera 
désormais 
les  deux  nations 


1707. 

Premier  parlement 
de  la 

Grande-Bretagne. 

1710. 

Ambassade 

de 

quatre  rois  indiens 
de  l’Amérique 
du  Nord 
en  Angleterre. 


1710. 
Formation 
de  la  compagnie 
de  Commerce 
dite  du  Sud. 


1711. 

On  découvre 
près  de  Naples 
Uerculanum 
englouti 
par  l’éruption 
iln  Vésuve, 

79  ans  ap.  J.-C. 


1713. 

Impôt  du  timbre 
sur 

les  journaux. 


1713* 

Publication 
de  la  poix  d’Utrecht 
en  Angleterre. 

1714. 

Sommation 
faite  à  l’électeur 
de  Hanovre , 
créé  duc 
de  Cambridge, 
de  venir  siéger 
h  la  chambre 
des  pairs. 


1703.  Bataille  de  Spire  gagnée  par 
les  Français  sur  les  Impériaux. 

1703.  Suppression  du  patriarchat 
grec  en  Russie.  Etablissement  d  un 
synode  perpétuel  sous  1  autorité  du 
czar. 

1704.  L'archiduc  Charles  d'Autriche, 
revendiquant  la  couronne  d'Espagne,  j 
passe  dans  cette  contrée. 

1704.  Bataille  de  llochstet  gagnée 
par  Marlborough  et  le  prince  Eugène, 
généraux  des  alliés,  sur  les  Français. 

1704.  Frédéric-Auguste,  roi  de  Po¬ 
logne,  est  contraint,  par  Charles  XII, 
roi  de  Suède,  d’abandonner  ses  états. 
Stanislas  Leczinski  est  élu  par  un 
parti. 

1703.  Bataille  de  Cassano  en  Italie 
gagnée  par  les  Français. 

1705.  Bataille  de  Mittau  où  les  P>ns-j 
ses  sont  battus  par  les  Suédois. 

1706.  Bataille  de  Ramillies  gagnée 
par  les  alliés. 

Bataille  de  Calcinato  gagnée  par  les 
Français. 

1706.  Les  électeurs  de  Bavière  et; 
de  Cologne  sont  mis  au  ban  de  l'Em¬ 
pire. 

Bataille  do  Frawsladt  gagnée  par 
Charles  XII  sur  les  Saxons. 

1707.  Bataille  d'Aimanza  en  Espa-| 
gne  où  le  maréchal  français  Berwick 
défait  l'archiduc  Charles. 

1708.  Prise  de  Lille  par  le  prince 
Eugène. 

1708.  Les  Maures  reprennent  aux 
Espagnols  Oran  qu’ils  possédaient  de¬ 
puis  1509. 

Défaite  des  r,usses  par  les  Suédois  à 
Ilolofün. 

Défaite  des  Suédois  par  les  Busses  à 
Leszno. 

1709.  Sanglante  bataille  de  Malpla- 
quet  perdue  par  les  Français. 

Bataille  de  Pultawa  perdue  par  Char-' 
les  Xll  contre  le  czar  Pierre-le-Grand.  ! 
Le  roi  Auguste  remonte  sur  le  trône  de 
Pologne.  Stanislas  Leczinski  est  forcé 
d’en  descendre. 

1710.  Bataille  de  Saragosse  perdue 
par  les  Franco-Espagnols. 

1710.  Bataille  de  Villaviciosa  gagnée 
par  les  l’eanco-Espagnols. 

Bataille  d’Flelsinbourg  gagnée  par  les 
Suédois  sur  les  Danois. 

1711 .  Expédition  d'une  escadre  fran¬ 
çaise  commandée  par  Duguay-Trouin  a 
Rio- Janeiro.  Bombardement  de  celte 
vide,  l.es  Portugais  font  d'immenses 
pertes  en  cetle  circonstance. 

1711.  L'archiduc  Charles  succède 
l’empereur  Joseph  Ier  sous  le  nom  de 
Charles  VI. 

1712.  Ouverture  du  congrès  d’U- 
trecht. 

Bataille  de  Denain  gagnée  par  V  lllars 
Suspension  d'armes. 

1713.  Paix  d'Utrecht  ,  entre  la 
France  et  les  alliés,  l’Empereur  exceplé 
Louis  XIV  reconnaît  la  reine  Aline  pour 
héritière  légitime  de  la  couronne  d'An 
glcterro  et  acquiesce  a  l’ordro  do  suc¬ 
cession  établi  par  lo  parlement  anglais 
Les  fortifications  de  Dunkerque  seront 
démolies,  l.a  baie  et  lo  détroit  d'Hud¬ 
son,  l  ilo  de  Saint-Christophe,  l’Acadie, 
Terre-Neuve  sont  reconnues  posses- 

ions  anglaises.  Gibraltar,  Minorque  et 
Port-Malion  restent  à  l'Angleterre. 

La  Sicile  est  donnée  au  duc  do  Sa  - 
voie.  Philippe  V  d'Espagne  renonce  à 
tous  ses  droits  sur  la  couronne  de 
France. 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


Yilladarias,  amir.  esp. 

Prince  Louis  de  Bade. 

George-Louis,  électeur  de  Hanovre. 
Charles,  archiduc  d’Autriche. 
Leibnitz,  célèb.  math.,  pliil. ,  hist., 
jurisc.  allemand. 

Gravina,  jurisc.  romain. 

Dacier.  II tt  franç. 

Mallebranche,  phil.  fr. 

Félibien,  moine  fr.,  hist. 

Regnard,  poète  com.  fr. 

Chaulieu,  poète  fr. 

Cl.  Üelisle,  ) 

Boulainvillicrs.  ) 

Coyseyox,  sculp.  fr. 


hist.  fr. 


Ministres. 

Lord  Cooper. 

Comte  de  Xottingham. 
Duc  de  Sunderland. 
Duc  de  Devon, 

Comte  de  Lincoln. 
Comte  de  Wharton. 
Lord  Townshend. 

Lord  Guernesey. 

Lord  Macclesûeld. 

Lord  Parker. 

Lord  Evelyn. 

Lord  Pulteney. 

Lord  Stanhope. 

Robert  Walpoie. 

Lord  Carteret . 

Craggs. 

Methuen. 


Généraux . 

Duc  de  Marlborough. 
Duc  d'Argyle. 
Stanhope. 

Lumley. 

Ross. 

Stairs. 

Wills. 

Cobham. 

Maccartney. 

Wade. 

Sutherland. 

Cadogan. 

Cholraondley. 


Amiraux  et  chefs  d'escadre. 

Aylmer. 

Berkeley. 

Byng. 

Wager. 

Hosier. 

Norrifl. 

Jennings. 

Hardy. 

Littleton.' 

Tyrrel. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

de  France. 

Louis  XIV. 
1715. 

Louis  XV. 


ROIS 

d’Espagne. 

Philippe  V. 

1723. 
Louis  Ier. 

1724. 

Philippe  V, 
derechef. 


ROIS 

de  Portugal. 
Jean  V. 


ROIS 

de  Danemark. 
Frédéric  IV. 


ROIS 

de  Suède. 

Charles  XII. 
1730. 
Frédéric 
et 

Ulrique 

Eléonore. 


ROIS 

de  Pologne. 

Frédéric- 

Auguste. 


CZARS 
de  Russie. 

Pierre  Ier. 
1725. 

Catherine  Irc. 
1727. 
Pierre  II. 


NOMS 

DES  ROIS. 


30. 

GEORGE  Ier, 
fils 

(^'Ernest-Auguste, 
premier  électeur 
•  de  Brunswick- 
Hanovre, 
et  do 
Sophie, 
petite-fille 
de  Jacques  Ier. 

1714—1727. 

Règ.  13  ans. 

REINE. 

Sophie 

de  Brunswick. 

POSTÉRITÉ. 

George. 

Sophio 
mariée 
à  Frédéric- 
Guillaume  Ier, 
roi  de  Prusse. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


naturelles.  Aussi  peut-on  dire  que  l’Angleterre  fut  heureuse  et  paisible  aux  dépens  du  bonheur  privé 
d’Anne.  Peut-être  qu’aucune  époque  de  l’histoire  d’Angleterre  n’offre  plus  de  gloire  militaire.  Le 
nombre  des  esprits  supérieurs  dans  les  lettres  qu’on  y  trouve  aussi  réunis,  tels  que  Prior,  Pope, 
Swift,  Addison  ,  Bolingbroke,  Congrève,  Parnell,  Gay,  Rowe,  Steel,  Arbuthnot,  Young,  Thomson, 
font  de  ce  règne  de  treize  années  presque  le  rival  du  long  règne  de  Louis  XIV,  en  France,  dont  il 
semble  avoir  "été  un  reflet  par  le  perfectionnement  de  la  langue  et  le  goût  épuré  des  écrivains, 


MAISON  DE  BRUNSWICK-HANOVRE  (l). 

Sans  doute  les  règnes,  glorieux  au  dehors  et  paisibles  au  dedans,  de  Guillaume  et  d’Anne, 
avaient,  depuis  vingt-cinq  ans,  affermi  le  système  créé  par  la  révolution  de  1688,  à  savoir,  le  gou¬ 
vernement  équilibré  des  trois  pouvoirs  monarchique,  aristocratique  et  communal  ou  démocratique, 
sous  une  dynastie  protestante,  système  que  la  branche  directe  des  Stuarls  n’avait  pas  su  réaliser; 
mais  il  faut  reconnaître,  de  plus,  que  la  promptitude  habile  avec  laquelle  le  conseil  privé  et  le  par¬ 
lement  agirent  de  concert,  aussitôt  après  la  mort  d’Anne,  pour  ne  pas  laisser  un  seul  instant  la 
politique  intérieure  incertaine,  ne  permit  pas  aux  jacobites,  dont  les  regrets  étaient  loin  d’être 
éteints,  de  rien  entreprendre  contre  un  ordre  de  succession  qui  ruinait  pour  jamais  leurs  espéran¬ 
ces.  Dès  le  lendemain  de  la  mort  d’Anne,  le  parlement,  convoqué  par  le  chancelier  au  nom  du  roi 
George  F1'  de  Brunswick,  absent  en  Hanovre,  prête  serment  à  ce  prince  et  pourvoit  à  toutes  les 
dépenses  nécessaires  au  gouvernement.  Une  députation  se  rendit  auprès  de  lui  pour  presser  son 
arrivée,  et,  en  attendant,  on  s’occupa  de  le  faire  proclamer  dans  les  trois  royaumes  roi  de  la  J 
Grande-Bretagne:  ce  qui  ne  souffrit  pas  le  moindre  obstacle.  Le  couronnement  de  George  eut  lieu 
peu  de  temps  après  solennellement  à  Westminster,  par  l’archevêque  de  Canterbury,  et  le  parle-' 
ment  vota  à  ce  prince  une  liste  civile  égale  à  celle  de  la  feue  reine.  Le  roi,  attribuant  particu¬ 
lièrement  son  avènement  au  zèle  et  à  l’activité  des  whigs,  s’empressa  de  leur  en  témoigner  sa  re¬ 
connaissance,  en  prenant  son  ministère  tout  entier  dans  ce  parti  :  moins  sage  à  cet  égard  que  ses 
deux  prédécesseurs,  qui  avaient  généralement  composé  le  cabinet  des  hommes  des  deux  opinions  et 
évité  de  paraître  favoriser  une  partie  de  leurs  sujets  au  préjudice  de  l’autre.  Bolingbroke  perdit 
son  emploi  de  secrétaire  d’état,  et  n’évita  l’effet  de  la  réaction  qui  s’opéra  contre  lui,  comme  par¬ 
tisan  secret  du  prétendant,  qu’en  fuyant  en  France,  avec  le  duc  d’Ormond,  placé  dans  une  situation 
équivalente.  Oxford,  à  cause  de  sa  conduite  envers  Marlborough,  ne  fut  point  rappelé.  Ce  dernier 
reprit  tout  son  ancien  crédit,  mais  ne  réussit  point  à  changer  les  dispositions  prudentes  du  roi 
pour  le  maintien  de  la  paix.  Toutefois,  on  accorda  à  son  ressentiment  l’accusation  du  comte  d’Ox- 
ford,  pour  avoir  fait  cesser  la  guerre  au  détriment  du  pays.  Cette  politique,  empreinte  de  violence, 
causa  l’indignation  d’un  grand  nombre  de  personnes.  Il  y  eut  assez  de  tumulte,  pour  qu’on  se  crût 
obligé  de  suspendre  la  loi  de  Yhabeas  corpus.  Le  roi  appela  un  nouveau  parlement,  où  les  whigs 
continuèrent  de  former  une  imposante  majorité.  Robert  Walpoie,  ancien  ministre  d’Anne,  et  qui 
était  l’âme  de  ce  parti,  fut  nommé  chancelier  de  l’échiquier  ou  ministre  du  trésor.  Le  ministère  de 
cet  homme,  doué  d’un  immense  talent  de  la  parole  et  d’une  politique  raffinée,  est  presque  toute 
l’histoire  de  ce  règne,  et,  à  dire  vrai,  les  ministères  et  leurs  vicissitudes  vont  devenir  désormais 
la  principale  matière  de  l’histoire;  car,  d’après  la  nouvelle  constitution,  les  ministères  sont  bien 
plutôt  l’œuvre  des  majorités  parlementaires  que  l’expression  positive  de  la  volonté  royale. 

La  mort  de  Louis  XIV  (1713),  de  ce  puissant  protecteur  des  Stuarts,  n’empêcha  pas  le  préten¬ 
dant  de  renouveler  la  tentative  de  descente  en  Ecosse,  qui  avait  échoué  en  1708.  Bolingbroke  l’y 
avait  engagé  et  s’était  mis  à  son  service.  Le  comte  de  Marr,  ex-secrétaire  d’état  sous  Anne,  leva  le 
premier  l’étendard  de  Jacques  III  à  Castle-Town,  et  parvint  à  rassembler  un  corps  de  dix  mille 
hommes.  Les  insurgés  prirent  le  nom  de  Loyalistes  ou  de  fidèles.  Le  duc  d’Argyle  marcha  contre 
lui  et  le  rencontra  à  Dumblain.  Un  combat  sanglant  fut  livré,  où  la  victoire  resta  indécise.  Cepen¬ 
dant,  le  comte  de  Marr  se  retira  et  fut  rejoint  par  le  prétendant,  qui  venait  de  débarquer  à  Peter- 
head.  Ils  auraient  sans  doute  continué  la  guerre,  s’ils  n’avaient  pas  appris  que  Forster  qui  com¬ 
mandait  un  corps  considérable  d’Ecossais,  cerné  par  le  général  Wallis,  auprès  de  Preston  avait  été 
forcé  de  mettre  bas  les  armes.  Découragés  par  cet  événement,  ou  manquant  de  la  vigueur  néces¬ 
saire  en  de  telles  entreprises,  ils  s’embarquèrent  et  se  sauvèrent  en  France.  On  se  montra  dcu 
généreux  envers  les  prisonniers  de  Preston,  parmi  lesquels  étaient  six  pairs  d’Ecosse  On  en 
exécuta  plus  de  vingt;  on  en  déporta  un  grand  nombre  en  Amérique.  Une  partie  parvinrent  heu¬ 
reusement  à  s’échapper  de  leur  prison.  C’était  inaugurer  cruellement  la  nouvelle  dynastie  •  on  crut 
par  là  éteindre  plus  facilement  l’esprit  jacobite  ;  on  ne  lit  que  l’augmenter,  en  lui  créant  des 
motifs  de  vengeance. 

L’escadre  qui  avait  amené  le  prétendant  était  partie  des  côtes  de  France.  Le  roi  adressa  de  vives 
plaintes  au  duc  d’Orléans,  régent  pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  sur  cette  violation  du  traité 


(1)  Voir,  pour  la  généalogie  do  cette  famillo,  les  tableaux  généalogiques  à  la  fin  du  volumt. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


EMPEREURS 

d’Allemagne. 

Charles  VI. 


ROIS 

de  Sardaigne. 

1718. 
Victor- 
Amédée  II. 


ROIS 

des 

Deux-iîiciles. 

Charles  VI 
d’Autriche. 


PAPES. 

Clément  XI . 
1721. 

Innocent  XIII. 
1724. 

Benoit  XIII. 


SULTANS 
des  Turcs. 

Achmet  III. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS, 
VOYAGES. 


1714. 
Montant 
de  la 

dette  nationale 
après 

la  paix  d’Ulrecht, 
53,681.000  liv.  sterl. 
(1,342,025,000  fr.) 


1714. 

Intérêt  légal 
de  l'argent 
réduit  à  6  et  à  5  p.%. 


1715. 

Bill  dit  riot  act 
autorisant 
les  magistrats 
à  disperser 
par  la  force 
tout  rassemblement 
réputé  séditieux, 
après  la  lecture 
de  la  loi. 


1715. 

Premier  pendule 
à  compensation, 
de  l’invention 
de  Graham. 


1716. 

Bill 

qui  déclare 
le  parlement 
septennal. 


1719. 

Célèbre  machine 
à  tordre  la  soie, 
établie  à  Derby, 
par  Lombe. 


SYNCHRONISMES. 


1713.  Prise  do  Fribourg  par  les 
Français. 

1713.  Pragmatique  sanction  par  la¬ 
quelle  l’empereur  Charles  M  assure  la 
possession  de  tous  ses  états  héréditaires 
à  Marie-Thérèse,  sa  fille,  à  défaut  il’bé 
ritiers  mâles. 

1714.  Paix  de  Bastadt ,  entre  la 
France  et  l’empereur.  Co  dernier  ob¬ 
tient .  de  la  succession  d’Espagne,  le 
Milanais,  Naples  et  les  Pays-Bas  es¬ 
pagnols. 


1714.  Charles  XII,  résidant  en  Tur 
qnie  depuis  cinq  ans,  revient  sous  ua 
déguisement  dans  ses  états. 

1715.  Les  Turcs  enlèvent  la  Morée 
aux  Vénitiens. 

1715.  Mort  de  Louis  XIV,  après  7î 
ans  do  règne.  Ce  prince  fut  un  des  plus 
grands  rois  des  temps  modernes.  On 
lui  a  reproché,  et  il  s’est  reproché  à  lui 
même  ,  d’avoir  trop  aimé  la  guerre, 
mais  ses  premières  conquêtes  semblent 
avoir  été  nécessaires  pour  compléterla 
France:  puis  les  deux  graud  débats,  à 
savoir  la  succession  d'Angleterre  et  la 
succession  d'Espagne,  eurent  un  intérêt 
européen  et  produisirent  d’immenses 
résultats,  entre  autres  l’ère  de  la 
liberté  anglaise,  et  la  cessation  de  la 
décadence  de  l'Espagne.  Louis  XIV.. 
élevé  à  l'école  du  despotisme,  fut  un 
souverain  absolu  ;  mais,  du  moins,  il  le 
fut  avec  gloire.  Son  règne,  illustré  par 
la  réunion  des  plus  beaux  génies,  a  mé¬ 
rité  d'être  comparé  aux  brillantes  épo¬ 
ques  des  Pérlclès,  des  Alexandre,  dns 
Auguste. 

Louis  XV  ,  arrière  -  petit  -  fils  de 
Louis  XIV,  lui  succède,  sous  la  régence 
de  Philippe  II,  duc  d'Orléans. 

1716.  Charles  XII  enlève  plustoors 
places  aux  Danois. 

1716.  Sanglante  bataille  de  Peler- 
wardein,  en  Hongrie,  où  les  Turcs  sont 
défaits  parie  prince  Eugène  Ils  sont 
forcés  de  rendre  Temeswar  et  d'aban¬ 
donner  le  pays. 

1717.  Combat  naval  des  Dardanelles 

entre  les  Vénitiens  et  les  Tares. 

1717.  Les  Turcs  sont  défaits  à  Bel¬ 
grade  par  lo  prince  Eugène. 

1717.  Le  cardinal  Alberonl,  minls- 
tre  d’Espagne,  s’empare  de  la  barda  - 
gne,  au  mépris  du  traité  d'Utrecht. 

1717.  Les  Russes  conquièrent  la 
Géorgie  et  le  Shirvan  sur  les  Perses. 

1718.  Priso  de  Païenne  par  les  E“' 
pagnols. 

1718.  Paix  de  Passarowitz entre les 
Turcs  et  l’Empereur.  L  hmperei  . 
France  et  .'Angleterre 
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SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES  , 
FONDATIONS  , 

VOYAGES. 

SYNCHRONISMES. 

Archevêques  de  Canterbury. 

Tennlson. 

Wake. 

Chefs  de  l'entreprise  jacobite  de  1715 
en  Ecosse. 

Prince  Jacq.  Franç.  Edouard,  dit 
Chevalier  de  Saint-George ,  fils  de  Jac¬ 
ques  II. 

Comte  de  Marr. 

Marquis  de  Tullibardine. 

Gordon. 

Forster. 

Drummond. 

Mac-Gregor. 

Marshal. 

Mackintosh. 

La  plupart  des  littérateurs  et  des  sa- 
|  fants  éminents  qui  fleurirent  sous  le 
règne  précédent  appartiennent  aussi  à 
celui-ci. 

ÉTRANGERS. 

Philippe  II  d’Orléans  ,  régent  de 
:  Frauce  pendant  la  minorité  de  Louis  XV. 
Alexis  Petrowitz,  fils  du  czar  Pierre- 
le-Grand. 

Thamas,  prince  persan. 

Cardinal  Dubois,  ministre  fr. 

Cardinal  Alberoni,  min.  esp. 

Piiperda.  min.  esp. 

Comte  de  Gortz,  min.  suédois. 

Marquis  de  Lède,  gén.  esp. 

Comte  de  Mercy,  )  généraux 

i  Prince  Eugène.  J  allemands. 

Law,  célèb.  financie**  écoss. 

Boerhaave,  célèb.  méd.  holl, 

Farenheit,  phys.  pol 

Fontenelle,  sav.  litt  et  pbilos.  fr. 
Vauvenargues,  phil.  fr. 

\  Klcéron,  sav.  jésuite  fr. 
j  Kollln,  érudit  et  hist.  fr. 

Fleury,  hist.  eccl.  fr. 

|  Kireh,  ast.  allem. 

Stahl,  chimiste  allem. 

Stradivari  de  Crémone,  célèb.  fact. 

!  d  instruments  a  cordes, 
i  Nander  Welde,  peint,  holl  - 
i  ^ an  Helmoiit,  peint,  holl. 

ROIS 

de  Prusse. 

Frédéric  Ier. 
1713. 
Frédéric 
Guillaume  Ier. 

d’Utrecht.  Le  due  se  défendit  d’avoir  favorisé  le  prétendant,  promit  de  lui  interdire  pour  jamais  la 
France,  et  protesta  de  ses  bonnes  dispositions  en  faveur  de  la  maison  de  Hanovre.  Les  rigueurs 
impitoyables  exercées  contre  les  insurgés  d’Ecosse  avaient  ulcéré  maints  esprits.  Le  parlement, 
qui  les* avait  autorisées,  craignit  que  l’élection  triennalle  qui  s’approchait  ne  se  ressentit  de  cette 
triste  impression.  11  changea  par  un  bill  la  triennalitè  en  septennalité,  se  donnant,  par  une  mesure 
rétroactive,  quatre  ans  de  plus  d’existence,  en  cas  que  le  roi  n’usàt  pas  de  son  droit  de  disso¬ 
lution.  Ce  bill,  toutefois,  occasionna  de  vifs  débats  dans  le  parlement.  Le  roi  s’embarqua  pour  visiter 
ses  états  d’Allemagne  et  s’occuper  de  les  mettre  à  l’abri  des  tentatives  ambitieuses  de  Charles  XII, 
roi  de  Suède.  A  son  retour  en  Angleterre,  ir  autorisa  l’arrestation  de  l’ambassadeur  de  cette  puis¬ 
sance  et  la  saisie  de  ses  papiers,  malgré  ce  que  cette  conduite  avait  de  contraire  au  droit  des  gens  : 
le  gouvernement  prétendit  s’en  justifier  par  la  preuve  évidente  des  intrigues  du  roi  de  Suède  pour 
renouveler  en  Ecosse  la  rébellion  jacobite.  La  mort  de  ce  roi  mit  tin  aux  préparatifs  d  hostilités 
entre  les  deux  nations.  Le  parlement  vota  les  fonds  nécessaires  à  l’augmentation  des  forces  de  terre 
et  de  mer;  mais,  en  raison  de  la  paix,  cette  augmentation  était  fort  modérée.  Le  roi  la  trouva  in¬ 
suffisante,  par  suite  de  sa  sollicitude  pour  le  Hanovre,  et  en  demanda  une  plus  grande,  qu  il  n  ob¬ 
tint  qu’après  les  plus  vifs  débats  dans  la  chambre  des  communes,  où  Walpole  vota  avec  1  opposi¬ 
tion.  11  quitta  aussitôt  le  ministère,  et  fut  remplacé  par  lord  Stanhope.  Le  roi,  pour  calmer 
l’opposition,  annonça  qu’il  avait  réduit  l’armée  de  dix  mille  hommes.  Le  procès,  si  longtemps 
attendu,  du  comte  d’Oxford,  fut  enfin  jugé.  Les  pairs  ne  s’entendirent  pas  avec  les  communes  sur  le 
mode  de  délibération  à  suivre  en  cette  circonstance,  et,  néanmoins,  passant  outre  au  jugement, 
acquittèrent  l’ ex-ministre,  qui  dut  peut-être  son  salut  à  cette  dispute  des  deux  corps. 

Le  cardinal  Alberoni,  ministre  de  Philippe  V,  sous  prétexte  que  l’Espagne  avait  a  se  plaindre  du 
traité  d’Utrecht,  s’empara  de  la  Sardaigne  et  fit  une  descente  en  Sicile  (1718).  L  Angleterre,  la 
Hollande  et  l’Allemagne  coururent  aussitôt  aux  armes  pour  maintenir  les  conditions  du  traite,  et 
la  France,  d’après  la  politique  nouvelle  suivie  par  le  régent,  acquiesça  a  leur  union,  qui  tut  appelée 
la  quadruple  alliance.  L’Espagne  espéra  affaiblir  le  concours  de  l’Angleterre  dans  cette  ligue,  en 
fournissant  au  prétendant  les  moyens  d’opérer  une  nouvelle  descente  en  Ecosse.  Mais  1  escadre 
équipée  à  cet  effet,  commandée  par  le  duc  d’Ormond,  ayant  été  dispersée  par  les  tempêtes,  deux 
frégates  seules  purent  débarquer  environ  trois  cents  hommes.  Cette  faible  troupe,  bien  qu  accrue 
d’un  certain  nombre  de  montagnards,  ne  tarda  pas  à  être  dispersée  par  les  troupes  royales,  et  1  at- 
faire  n’eut  pas  d’autres  suites.  L'Espagne  ne  put  résister  aux  forces  delà  coalition,  ba  marine  sur¬ 
tout  eut  considérablement  à  souffrir  de  la  prise  ou  de  la  destruction  de  nombre  de  vaisseaux  par 
l’amiral  Byng  et  de  diverses  attaques  contre  ses  villes  maritimes.  Forcée  de  se  detendre  jusque  sur 

son  propre  territoire,  envahi  par  la  France,  elle  demanda  la  paix  (1719). 

George  n’avait  pas  cessé  d’animer  la  guerre  de  sa  presence  sur  le  continent.  A  son  retour,  il  tut 
témoin  d’une  sorte  de  vertige  qui  s’était  emparé  des  esprits,  au  sujet  des  actions  proposées  par  la 
compagnie  des  mers  du  Sud,  laquelle  compagnie  s’était  offerte  à  éteindre  la  dette  publique,  deve¬ 
nue  considérable  par  les  emprunts  faits  sous  les  règnes  de  Guillaume  et  d  Anne  La  compagnie 
demandait  en  retour  qu’on  l’autorisât  à  ouvrir  des  souscriptions  pour  l’exploitation  du  commerce 
général  des  mers  du  Sud.  Cette  demande  causa  beaucoup  d’agitation  dans  le  parlement  ;  mais  enfin 
l'autorisation  fut  accordée.  Dès  lors,  comme  le  bruit  se  répandit  que  l’exploitation  devait  s  etendre 
iusmie  sur  les  côtes  du  Pérou,  sire  nommées  pour  leurs  mines  de  métaux  précieux,  il  y  eut  un  en¬ 
gouement  incroyable  en  faveur  de  la  compagnie  exploitante,  qui  prétendit  garantir  oOO  p.  /»  aux 
souscripteurs  Une  foule  considérable  de  personnes,  entraînées  par  l’espoir  d  une  prompte  fortune, 
se  laissèrent  gagner  par  ces  offres  insidieuses,  et  leur  empressement  à  souscrire  des  actions  tut  tel 
mie  celles-ci  montèrent  en  peu  de  temps  à  une  valeur  décuple,  c’est-à-dire  qu  une  inscription  de  cent 
livres  décapitai  fut  estimée  mille  livres.  Les  déceptions  qui  avaient  suivi  en  France  une  entreprise 
énufvalente  imaginée  par  l’Irlandais  Law,  ne  servirent  en  rien  de  leçon  à  1  Angleterre,  tant  cer¬ 
taines  idées  dominent  les  nations  comme  les  individus,  et  rendent  mutile  toute  expérience  Les 
Anglais  subirent  ainsi  que  leurs  voisins,  et  non  moins  cruellement,  1  effet  de  calculs  imaginaires, 
ouf  en  enrichissant  outre  mesure  quelques  spéculateurs,  ruinèrent  un  nombre  considérable  de  fa 
ÎLi’les  Le  roi  et  le  parlement  virent  avec  effroi  la  tranquillité  du  pays  nienacee  en  cette  c  rcon 
st  mee  et  s’empressèrent  à  l’envi  de  relever  le  crédit  et  de  réparer,  autant  qu  il  était  possible,  les 
tint  c[e  malheureux,  au  moyen  de  la  confiscation  des  biens  de  la  compagnie. 

Waloole  avait  prédit  cette  catastrophe.  Ses  conseils  furent  extrêmement  utiles  pour  en  atténuer 
les  su  i  tes  Par  là  l’ ex-ministre  du  trésor  devint  plus  que  jamais  populaire.  Lord  Stanhope  et  ses 
enllè'uies  '  au  contraire  furent  accusés  en  plein  parlement  de  péculat  dans  1  affaire  de  la  conipa- 
OTiie  ^l  'excès  de  véhémence  du  ministre  dans  sa  defense  le  conduisit  au  tombeau.  Ses  collègues 
fermèrent  à une ^condamnation,  mais  furent  forcés  de  se  retirer.  A  dire  vrai,  Walpole  qui  fut 
rnis  li  tête  du  nouveau  cabinet,  longtemps  en  rivalité  avec  Stanhope,  n  était  pas  plus  pur  que i  ce 
,  ‘i,,.  de  reproches  d’immoralité  publique.  Tous  les  deux  donnèrent  dans  le  parlement  le  scan- 

'fie  récriminations,  qui  mirent  à  découvert  un  trafic  des  consciences  organise  ,  trafic  qui 
comble  malheureusement  une  plaie  inhérente  à  la  monarchie  représentative.  Le  parlement  qui,  par 

“b IntStKoMée  à  la  compagnie  des  mers  du  Sud,  n’avait  pas  ete  étranger  aux  desastres 
^  Sa  ent  résultés  e  qui  avait  plus  d’un  de  ses  membres  suspect  d’en  avoir  profite  fut ^con- 
q "à ■  m anrd fd iss  e m  e  n  t  s  d  e  la  nation.  Il  avait  d’ailleurs  accompli  sa  duree  septennale,  duree 

gedl  /ire  u  ne u  longue  par  rapport  au  mouvement  social.  Le  nouveau  parlement  reçut  commuai- 

%£  4  W  “  l“hes,e1’ 

1721. 

Inoculation 

de 

la  petite-vérole 
pratiquée 
sur  des  criminels 
ondamnés  a  mort. 

1721. 

Construction 
de  l’église 
de  Saiut-Martin- 
des-Champs 
à  Londres, 

•  par  Gibbs. 

Elle  fut  achevée 
en  1726. 

1722. 

Manufactures  de  fil 
établies  a  Paisley 
en  Ëcosse. 

1725. 

Bill 

qui  ordonne 
le  désarmement 
de  la  noblesse 
et 

des  clans  (tribus) 
d’Ecosse. 

1726. 

Charte  qui  autorise 
la  compagnie 
des  Indes 
à  créer  à  Madras 
et  à  Bombay 
des  municipalités 
jugeant 

les  affaires  civiles 
et  criminelles, 
excepté 

les  cas  de  trahison 

1718.  Charles  XII  assiège  Frédéric- 
hall  en  Norwége.  Il  est  tué  par  une 
)alle.  Ce  prince  avait  été  la  terreur  du 

Vord.  Doué  de  remarquables  qualités, 

1  fut,  au  résumé,  plus  extraordinaire 
lue  grand.  Ses  longues  guerres  épuisè- 
ent  la  Suède. 

1719.  Bataille  do  Francavilla  (Na- 
Dles)  entre  les  Espagnols  et  les  Impé¬ 
riaux. 

1719.  Prise  Je  Fontarabie  et  de  | 
Saint-Sébastien  (Espagne)  par  le  ma-  B 
réchal  français  de  Berwick. 

1719.  Les  Espagnols  équipent  une  g 
flotte  en  faveur  du  fils  de  Jacques  II,  H 
ex-roi  d’Angleterre,  dit  le  Chevalier  de  % 
Saint-George;  une  partie  est  dispersée  jl 
par  la  tempête  et  l’autre  défaite  en  j  S 
Ëcosse. 

1719.  Le  comte  de  Gortz,  ex-minis-  | 
tre  de  Charles  XII,  est  mis  à  mort  par  1 
le  gouvernement  suédois. 

1719.  Disgrâce  du  cardinal  Albe-  a 
roni. 

1720.  Le  financier  écossais  Law,  qui  H 
avait  établi  en  France  un  système  de  B 
banque  adopté  avec  engouement,  ne  B 
peut  réaliser  ses  promesses  et  cause  B 
une  déplorable  perturbation  dans  lesij 
fortunes.  Il  s'enfuit  au  milieu  des  ma-  1 
lédictions,  et  va  mourir  pauvre  à  Ve-  1 
nise.  U  fut  cependant  en  France  le  :  B 
créateur  du  crédit  public. 

1720.  Paix  entre  la  Suède  et  la  B 
Prusse. 

1720.  L'Espagne  renonce  h  ses  pré- |i 
tentions  sur  la  Sicile  et  la  Sard  igne.jl 
Elle  fait  la  paix  avec  les  alliés.  La  H 
Savoie  reçoit  la  Sardaigne,  la  Sicile  ’  1 
retourne  à  Naples. 

1720.  Paix  entre  la  Suède  et  le  Da-  1 
nemark.  On  se  rend  de  part  et  d’autres  j 
toutes  les  conquêtes. 

1720.  Terrible  peste  à  Marseille  ,  1 
qui  enlève  50,000  habitants. 

1720.  Le  marquis  de  Lède,  général  I 
espagnol,  défait  les  Maures  à  Ceutaji 
(Afrique). 

1722.  Révolution  en  Perse  ;  le  schahjl 
Husseiq  est  détrôné.  Myr-Mahmud,  j  B 
chef  des  Afghans,  est  élu  en  sa  place.  1 

1723.  Couronnement  de  Louis  XV,  |1 
roi  de  France,  ayant  atteint  sa  majo-  | 
rité. 

1723.  Guerre  entre  la  Turquie  et  la  J 
Perso.  Les  Turcs  sont  défaits  par  Tha-  I 
mas,  prince  persan. 

Alliance  entre  la  Pxussie  et  la  Perse.  H 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


NATIONAUX. 


Ministres. 


Robert  Walpole. 

Lord  Townsiiend. 

Duc  de  Newcastle. 

Stanhope,  comte  de  Chesterfield. 
Duc  de  Üevonshire, 

Comte  d'ilarrington. 

(arteret,  comte  de  Granville. 


Pelham. 

Ring. 

Talbot. 

Sandys. 

Comte  d’Halifax. 
Legge. 

Henri  Fox, 

W.  Pitt. 


Hommes  d'état  membres  du  parlement, 

Comte  de  Winchelsea. 

Comte  de  Waldegrave. 

Comte  de  Strafford. 

Lord  Hathurst. 

Lord  Morpetb. 

Lord  Harvey. 

Comte  d'Oxford. 

Comte  d’Abingdon. 

Lord  Bolingbroke. 


NOMS 
DES  DOIS. 


ROIS 

de  France. 


Louis  XV. 


ROIS 

d'Espagne. 


Philippe  V. 
i  :  4  6 . 

Ferdinand  VI. 
1759. 

Charles  III. 


3t. 

GEORGE  îl, 

fils 

de  George  Ier. 


1727—1760. 
Pièg.  33  ans. 


REINE. 


Wilhelmine 

d'Anspach. 


ROIS 

de  Portugal. 


Jean  V. 

1750. 

Joseph. 


POSTERITE. 


Frédéric. 

Epouse 

Augusta  de  Saxe- 
Golha. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


Walpole  exploita  ccitc  affaire  peu  honorablement  pour  se  procurer  de  l'argent ,  et  lit  frapper  d’une 
contribution  extraordinaire  les  catholiques  (1722). 

Le  roi  aimait  passionnément  à  visiter  ses  états  d’Allemagne,  il  semblait  y  jouir  plus  complète¬ 
ment  de  la  souveraineté.  11  y  était  allé  jusqu’à  trois  fois  depuis  le  commencement  de  son  règne.  Il 
y  retourna,  sous  prétexte  d’affaires  à  régler  avec  les  puissances  du.  Nord.  A  son  retour,  il  convo¬ 
qua  le  parlement,  à  qui  il  adressa,  comme  l’usage  commençait  à  s’en  établir,  un  discours  rempli 
de  phrases  louangeuses  pour  le  passé  et  flatteuses  pour  l’avenir.  Cela  n’empêcha  pas  le  lord  chan¬ 
celier,  Macclestield,  de  se  rendre  coupable  de  concussion,  a  tel  point  qu’il  fut  traduit  par  les  com¬ 
munes  devant  les  pairs  et  condamné  à  une  amende  de  30,000  livres.  Une  alliance  particulière  venait 
de  se  conclure  entre  l’Espagne  et  l’Empire.  Le  roi  craignit  qu’elle  ne  fût  dangereuse  sous  quelques 
rapports  pour  ses  états  du  continent.  Il  repassa  en  Hanovre  (1725),  et  s’occupa  par  prudence  de 
resserrer,  entre  la  France  et  l’Angleterre,  l’alliance  que  n’avait  point  altérée  la  mort  du  régent.  Il 
la  fortifia  d’une  union  spéciale  avec  la  Prusse,  concevant  quelques  inquiétudes  des  armements  faits 
par  la  czarine  Catherine,  successeur  de  Pierre-le-Grand.  Revenu  en  Angleterre,  il  envoya  des  es¬ 
cadres  se  montrer,  l’une  dans  la  Baltique,  l’autre  dans  la  Méditerranée,  et  une  troisième  sur  les 
côtes  des  possessions  hispano-américaines.  Ce  déploiement  extraordinaire  de  forces  maritimes,  qui 
coûta  fort  cher  à  l’Angleterre,  n’aboutit  qu’à  de^  plaintes  de  la  part  de  la  Russie,  à  un  échange  de 
paroles  hautaines  avec  l’Empereur  et  à  une  rupture  positive  avec  l’Espagne.  De  là,  la  nécessité 
pour  le  gouvernement  de  demander  au  parlement  un  surcroît  considérable  de  subsides  pour  sou¬ 
tenir  une  guerre  inévitable.  Ea  discussion  dans  les  chambres  eut  toute  la  vivacité  que  comportait 
la  conduite  impolitique  du  cabinet;  mais  la  rouerie  de  Walpole  triompha  de  tous  les  obstacles.  Il 
refusa  de  mettre  sous  les  yeux  des  chambres  les  pièces  justificatives  des  demandes  du  gouverne¬ 
ment,  sous  le  prétexte  du  danger  de  divulguer  les  secrets  d’état.  Il  gagna  les  uns  par  la  peur, 


les  autres  par  des  promesses.  11  obtint  enfin  tout  ce  qu’il  voulut.  L’Angleterre  reçut  l'adhésion  du 
Danemark  à  sa  politique,  et  leurs  flottes  durent  marcher  unies. 

Le  siège  de  Gibraltar  par  les  Espagnols,  par  le  motif  que  les  Anglais  refusaient  de  rendre  cette 
place,  aux  ternies  de  conventions  antérieures,  fut  comme  le  signal  de  la  guerre.  Mais  la  médiation 
de  la  France  l’arrêta  heureusement.  Cette  circonstance  appela  de  nouveau  le  roi  en  Hanovre,  mais 
il  n’en  revint  plus.  Il  mourut  frappé  d’une  attaque  d’apoplexie  (1727).  Il  était  dans  sa  G8e  année 
et  en  avait  régné  treize.  La  vie  et  les  actes  des  princes  deviennent  d’autant  moins  intéressants, 
que  leur  pouvoir  est  moins  prédominant  dans  l’état.  Au  particulier,  George  1er,  époux  infidèle, 
fut  encore  un  père  dur  à  son  fils,  dont  la  popularité  le  rendait  jaloux.  Personnellement,  il  était 
brave,  et  avait  fait  dans  sa  jeunesse  la  guerre  avec  distinction  en  Hongrie,  en  Morée,  contre  les 


à  l’égard  des  prisonniers  de  Preston  le  montrent  doué  d’une  âme  peu  généreuse.  Ce  règne, 
d’ailleurs,  fut  une  continuation  de  celui  d’Anne,  quant  à  l’éclat  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts,  la  plupart  des  hommes  qui  avaient  illustré  le  premier  avant  prolongé  sous  le  second  leur 
brillante  carrière. 


Walpole  avait  su  se  ménager  la  faveur  de  ce  prince,  qui  le  conserva  à  la  tête  des  affaires  en 
montant  sur  le  trône.  L’adroit  ministre  chercha  à  justifier  cette  faveur,  en  faisant  augmenter  par 
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^  .unv.  auu.uu  Humour  i/iici isiici  ci  judiiiit/1  uciui  ia\ eur,  en  taisant  augmenter  par 
le  parlement  la  liste  civile.  Elle  n’était  que  de  550  livres  sous  la  reine  Anne.  Elle  avait  été  élevée 
a 700  livres  sous  George  Ier.  Elle  lut  de  800  livres  sous  le  règne  actuel.  Avec  Walpole,  la  corruption 
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parlementaire  continua  et  produisit  ses  fruits;  un  parlement  nouveau  fut  convoqué.  La  peinture  lia- 
bilement  présentée  de  dangers  de  toute  sorte,  entre  lesquels  figuraient  surtout  les  menées  jacobites 
et  les  projets  de  descente  du  m'étendant  nrncnrn  rl’pnnrmoc  cnhcîrinc  i  'mmncifi™  . 


gne  j > o n i  rompie  leui  alliance,  ce  qu  on  souhaitait  depuis  longtemps,  ami  cunciui  uans  ce  oui  te 
traite  de  Séville,  qui  unissait  l’Espagne,  l’Angleterre  et  la  France  à  la  fois  dans  des  intérêts  noliti- 
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ques  et  commerciaux.  La  promesse  de  restituer  Gibraltar  à  l’Espagne  fut  éludée  et  l’An  ale  terre 
resta  définitivement  en  possession  de  cette  importante  place.  L’empereur  ne  tarda  pas  à  se  ritti 
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cher  a  1  alliance  parle  traite  de  Vienne  (1731),  qui  garantit  le  trône  impérial  à  sa  li lie  Marie-Thé 
î’èse.  L  opposition  espera  remédier  à  la  corruption  ministérielle,  en  demandant  que  tout  individu 
jouissant  d  une  pension  ou  d  un  emploi  quelconque  salarié  par  l’état  ne  pût  être  élu  membre  de  la 
chambre  des  communes,  et  obtint  sans  l’espérer  une  majorité  de  dix  voix  Les  intrigues  de  Wal¬ 
pole,  qui  avait  paru  approuver  le  bill.le  firent  rejeter  par  la  chambre  des  pairs.  11  lut  représenté 
depuis  plusieurs  ois,  et  éprouva  toujours  le  même  sort.  Le  roi  biffa  de  la  liste  de  ses  conseillers 
prives  sir  W.  Pulteney  en  raison  de  son  opposition  dans  le  parlement.  C’était  indirectement  punir 
Tindependance  des  opinions.  Ruun 

L’amour  de  l’argent,  devenu  sans  bornes,  entraîna  plusieurs  membres  de  la  chambre  des  com¬ 
munes  jusqu  a  commettre  des  actes  frauduleux  en  affaires  privées.  La  chambre  les  chassa  de  son 


Dans  l’intervalle  des  sessions,  en  l’absence  de  l’opposition,  la  liberté  de  la  presse  multipliait  les 
journaux  et  les  pamphlets,  qui  faisaient  une  guerre  à  outrance  à  l’esprit  vil  euLgeaiS  ainsi! 
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PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


autant  que  possible,  la  morale  publique  outragée.  Sir  Robert  Walpole  était  surtout  l’objet  de  leurs 
attaques.  Mais  ce  ministre,  qui  devait  avoir  après  lui  des  imitateurs,  ne  s’en  préoccupait  nullement. 
11  semblait  croire  à  la  corruption  et  à  la  vénalité  comme  à  des  vices  inhérents  au  corps  social,  et 
trouver  de  l’habileté  à  s’en  servir  comme  de  moyens  ou  d’instruments  politiques.  La  majorité  par¬ 
lementaire  maintenait,  en  temps  de  paix,  l’armée  sur  le  pied  de  guerre,  tolérait  le  détournement 
des  fonds  votés  pour  l’amortissement  de  la  dette  publique,  accordait  d’énormes  subsides  sous  toutes 
sortes  de  prétextes.  Cela  lui  suffisait.  11  était  parvenu  a  faire  rétablir  l’impôt  sur  le  sel,  aboli  quel¬ 
ques  années  auparavant  comme  onéreux  aux  classes  pauvres.  Il  proposa  aussi  de  soumettre  le  tabac, 
déjà  frappé  du  droit  de  douane,  à  un  droit  particulier  de  consommation.  Le  peuple  n’entrevit  que 
trop  bien  l’intention  du  gouvernement,  d’établir  des  taxes  indirectes  qui  devaient  surtout  l’atteindre, 
et,  appuyant  d’une  formidable  émeute  les  clameurs  de  l’opposition,  il  força  le  ministre  à  retirer  ce 
dernier  projet,  quoiqu’il  eût  obtenu  quarante  et  une  voix  de  majorité.  Le  ministre  prit  comme  sa 
revanche,  en  maintenant  la  septennalité,  malgré  les  efforts  de  l’opposition  pour  la  détruire,  comme 
favorisant  la  corruption. 

Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  éclata  de  nouveau  en  Europe,  parles  prétentions  de  deux  candidats 
à  la  couronne  élective  de  Pologne  après  la  mort  de  Frédéric-Auguste  (1734).  La  Russie,  la  Prusse 
et  l’empereur  prirent  parti  pour  le  tils  du  dernier  roi;  Louis  XV  pour  son  beau-père,  Stanislas  Lec- 
zinski.  Dans  ce  conflit,  qui  se  termina  par  le  triomphe  du  premier  candidat,  l’Angleterre  resta 
sagement  neutre  et  s’efforça  de  mettre  d’accord  les  princes  belligérants  (1733).  Le  ministre,  en 
continuant  de  faire  jouer  tous  les  ressorts  d’une  politique  rusée  et  corruptrice,  obtint  dans  un  nou¬ 
veau  parlement  une  majorité  équivalente  à  celle  du  parlement  précédent,  et  ni  les  motions  favora¬ 
bles  à  la  liberté  religieuse,  ni  celles  concernant  la  limitation  du  nombre  des  fonctionnaires  dans 
la  chambre  ou  la  cessation  du  détournement  des  fonds  de  ta  caisse  d’amortissement,  n’eurent  de 
succès  :  toutefois,  l’armée  de  terre  fut  réduite.  La  haine  contre  le  ministère  alla  jusqu’à  le  bafouer 
sur  le  théâtre.  Walpole  s’en  vengea  en  établissant  une  censure  dramatique.  Le  prince  de  Galles 
s’étant  lié  avec  les  plus  illustres  membres  de  l’opposition,  encourut  la  disgrâce  de  son  père,  qui  le 
bannit  du  palais,  et  menaça  de  son  ressentiment  tous  ceux  qui  prendraient  son  parti. 

La  jalousie  et  la  haine  des  navigateurs  espagnols  contre  les  navigateurs  anglais,  qui  abordaient 
aux  côtes  de  l’Amérique  méridionale,  s’était  plusieurs  fois  manifestée  par  des  actes  d’hostilité  de  la 
part  des  premiers,  sans  que  le  gouvernement  espagnol  y  mît  ordre  ou  songeât  à  aucune  réparation 
envers  l’Angleterre.  L’animosité  de  la  nation  devint  telle  à  l’égard  de  l’Espagne,  que  la  guerre 
paraissait  imminente.  Walpole  se  montra  sage,  en  faisant  tout  ce  qu’il  put  pour  l’éviter  et  terminer 
le  différend  par  les  négociations;  mais  ses  efforts  furent  inutiles.  La  violence  de  l’opposition,  se¬ 
condant  le  vœu  populaire,  força  le  gouvernement  à  une  déclaration  de  guerre.  Jamais  le  parlement 
n’avait  été  aussi  agité  qu’en  cette  occasion.  L’opposition,  agissant  systématiquement,  rejeta  toute 
proposition  d’arrangement,  et  une  partie  des  opposants  ayant  vu  une  première  fois  ses  efforts  inu¬ 
tiles,  quitta  la  chambre  et  n’y  rentra  qu’après  le  vote  positif  du  bill  de  guerre  (1739).  Les  subsides 
nécessaires  furent  votés  sans  hésitation,  et  des  forces  maritimes  formidables  se  disposèrent  à  atta¬ 
quer  la  nation  espagnole  sur  tous  les  points.  L’amiral  Vernon  s’empara  de  Porto  Cabello,  dans  le 
nouveau  Mexique  (aujourd’hui  la  Colombie),  et  en  détruisit  les  fortifications.  Il  ne  put  que  bombar¬ 
der  Carthagène  sur  la  même  côte  ;  mais  les  maladies  et  les  fatigues  qui  décimèrent  cruellement  les 


guerre,  plus  funestes  qu’avantageux,  irritèrent  l’opposition,  qui  en  accrut  injustement  sa  haine 
contre’Walpole,  et  jura  la  chute  de  ce  ministre.  Il  sut  toutefois,  à  force  d’habileté,  se  maintenir 
encore  quelque  temps,  malgré  l’orage  qui  le  menaçait. 

La  guerre  avec  l'Espagne  semblait  devoir  se  compliquer  de  celle  d’Allemagne,  qui  venait  de  naître 
par  la  mort  de  l’empereur  (1740),  le  traité  de  Vienne  se  trouvant  rompu  par  l’hostilité  de  la  Prusse 
et  de  la  France  contre  Marie-Thérèse.  Le  roi  craignit  pour  la  sûreté  du  Hanovre;  mais  pourtant, 
il  demeura  neutre  (1741).  Le  parlement  fut  dissous.  Les  nouvelles  élections  ramenèrent  l’opposi¬ 
tion  précédente  plus  nombreuse  et  non  moins  acharnée  contre  Walpole  (17471).  Le  ministre, 
voyant  la  majorité  désormais  chancelante,  donna  enfin  sa  démission.  Il  fut  nommé  pair  et  comte 
d’Oxford.  11  mourut  peu  d’années  après.  Lord  Carteret,  qui  s’était  signalé  par  la  violence  de  son 


L’opposition  s’éleva  en  vain  contre  „  -  -  ,  _  ~  . 

guerres  du  continent  pour  le  seul  intérêt  de  la  mince  principauté  de  Hanovre;  1  entretien  de 
lü  000  Anglais  et  de  10,000  Hanovriens  fut  voté  par  la  majorité,  et  le  roi  partit  pour  aller  prendre 
Dart  aux  opérations  militaires  avec  son  second  fils,  le  duc  de  Cumberland.  La  victoire  de  Dettingen, 
due  à  lord  Stair,  où  le  duc  de  Cumberland  fut  blessé,  aida  le  ministère  à  triompher  de  l’opposition 
et  valut  au  roi  le  vote  d’une  augmentation  des  troupes  de  terre  et  de  mer  pour  la  continuation  de 

La^France  quoiqu’elle  eût  pris  part  en  ennemie  au  combat  de  Dettingen,  n’avait  point  rompu  son 
alliance  avec  l’Angleterre.  La  rupture  entre  les  deux  pays  éclata  au  sujet  des  secours  fournis  par 
la  France  au  prince  Charles-Edouard,  fils  du  chevalier  de  Saint-Georges,  pour  effectuer  une 
descente  en  Angleterre  (1744).  L’entreprise  avorta  par  la  vigilance  de  1  amiral  Noms  et  par  1  eüet 
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1733.  Mort  d'Auguste  Ier,  roi  de  Po¬ 
logne  et  électeur  de  Saxe.  Stanislas 
Leczinski  est  rétabli  en  Pologne.  Il  est 
ensuite  forcé  de  fuir.  Le  comte  de 
Lasci ,  général  russe,  fait  élire  Au¬ 
guste  II,  fils  d'Auguste  1er.  Louis  XV j 
embrasse  la  cause  de  Stanislas  son! 
beau-père.  La  guerre  recommence  en 
Allemagne. 

1733.  La  France  s’allie  avec  la  Sar-! 
daigne  et  l'Espagne  contre  l’Empereur 
qui  soutient  Auguste  11.  La  guerre 
s'étend  en  Italie. 

1734.  Don  Carlos  est  proclamé  roi 
de  Naples. 

734.  Bataille  de  Bitonto  où  les 
Impériaux  sont  défaits  par  les  Espa¬ 
gnols. 

1734.  Bataille  do  Parme  gagnée  par, 
les  Français  et  leurs  alliés. 

1734.  Prise  de  Philisbourg  par  le 
général  autrichien  Asfeld. 

1734.  Bataille  de  Guastalla  gagnée 
par  les  Impériaux. 

1735.  Don  Carlos  est  maître  de  Na¬ 
ples  et  de  la  Sicile. 

735.  Thamas  Kouli-Khan  enlève 
aux  Turcs  l'Arménie  et  la  Géorgie. 

1735.  Paix  de  Vienne.  Stanislas  ab¬ 
dique  la  couronne  de  Pologne.  Il  est 
mis  en  possession  dn  duché  de  Lor 
raine  réversible  à  la  France  après  sa 
mort.  La  Toscane  est  donnée  à  Fran¬ 
çois,  duc  de  Lorraine,  en  échange  de 
ce  duché.  Le  royaume  des  Deux-Siciles1 
est  confirmé  à  don  Carlos.  L’empereur! 
rentre  en  possession  de  Milan,  Parme 
et  Plaisance. 

1736.  François,  ex-duc  de  Lorraine' 
et  duc  de  Toscane,  epouso  Marie-Tbé-| 
rèse,  fille  de  l’empereur  Charles  VI,  et  ] 
son  héritière  par  la  pragmatique 
sanction. 

1736.  Thamas  Kouli-Khan  est  roi | 
de  Perse  sous  le  nom  de  Schah-Nadir 
(roi  victorieux.) 

1736.  Guerre  entre  la  Russie  et  la  1 
Turquie.  Les  Russes  s'emparent  de  la]  | 
Crimée  et  d’Azof. 

1737.  Union  de  l’Empereur  et  de  la 
Russie  contre  les  Turcs. 

1737.  Schah-Nadir  soumet  le  Can- 
dahar  et  entre  dans  l’indostan. 

1739.  Bataille  de  Croska  entre  les' 
Turcs  et  les  Impériaux.  Ceux-ci  sont 
défaits. 

1739.  Bataille  do  Choczim  où  les 
Turcs  sont  battus  par  les  Austro- 
Russes. 

1739.  Paix  de  Belgrade  entre  les 
Turcs  et  les  Impériaux.  Les  Turcs  ob¬ 
tiennent  la  cession  de  la  Yalachie  et  de 
la  Servie. 
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Principaux  chefs  de  V armée  du  pré¬ 
tendant  Charles-Édouard. 

Th.  Sheridan. 

G.  Murray. 

L.  Gordon. 

Lord  Drummond. 

Duc  de  Perth. 

Marquis  de  Tullibardine. 

Lord  Elcho. 

Comte  de  Cromarty. 

Comte  de  Ivelmarnock. 

Lord  Balmcrino. 

Lord  Lovât. 

Akenside,  méd.  et  poète. 

Collins,  poète. 

Dyer,  poete. 

Gray,  célèb.  poète. 

Goldsmith,  poète,  rom.  hist. 

Campbell,  bist. 

Hume,  hist.  et  phil. 

Fielding,  romane. 

Sterne,  phil.  moral. 

Guthrie,  géogr. 

Ferguson,  astron. 

Gregory,  sav.  méd. 

Haies,  phil  natur.  et  moral. 

Sloane,  cél.  méd. 

I'olkes,  phys.  et  autiq. 

Halley,  ast. 

Harrison,  math,  et  mécan. 

Whiston,  phil.  et  math. 

Hogarth,  peint,  et  écriv. 

Reynolds,  peint. 

ÉTRANGERS. 

Don  Carlos,  infant  d’Espagne. 

Prince  Henri  de  Prusse. 

Prince  Charles  d’Autriche. 

Prince  Ferdinand  de  Brunswick. 

Coigny,  \ 

Contades, 

Broglie, 

Noailles, 

Soubise, 

Conti, 

Chevert, 

Montcalra, 

Vaudreuil, 

La  Bourdonnaie, 

Dupleix, 

Lally. 

Comte  de  Lowen- 
||dal, 

Alaurice  de  Saxe. 

De  Court, 

La  Jonquière, 

D’Aché, 

Conflans, 

La  Galissonière, 

Lestanduère, 

Thurot. 

Comte  de  Montemar,  gén.  e3p. 

Comte  de  Munich,  gén.  russe. 

Lasci,  gén.  russe. 

Fink,  gén.  pruss. 

Spangenberg  marin  russe. 

Comte  de  Newperg,  gén.  ail. 

Daun ,  gén.  ail. 

Laudhon,  gén  ail. 

Haddick,  gén.  ail. 

Théodore  de  Newhoff,  allem.,  cou¬ 
ronné  roi  de  Corse. 

Pascal  Paoli,  gén.  corse. 

Cardinal  de  Fleury,  min.  franç. 

Cardinal  Alberoni,  min.  esp. 

Zinzindorf,  chef  de  la  secte  des  Mo- 
ravoi  en  Allem. 
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generaux 

français. 
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•  de  France. 


amiraux 
et 

chefs  d’escadre 
franç. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


dos  tempêtes.  Le  commandement  de  l’expédition  du  prince,  confié  au  comte  de  Saxe,  bâtard  du  roi 
de  Pologne,  qui  devait  plus  tard  se  couvrir  de  gloire  à  Fontenoy,  eût  rendu  cette  descente  dange¬ 
reuse.  L’Angleterre  fut  moins  favorisée  du  sort  dans  un  combat  livré  à  la  flotte  franco-espagnole, 
dans  la  Méditerranée,  par  l’amiral  Mathews.  La  mésintelligence  de  celui-ci  et  de  l’amiral  Lestock, 
causa  la  défaite  des  Anglais.  Les  deux  amiraux  subirent  un  jugement,  et  Mathews,  reconnu  cou¬ 
pable,  fut  déclaré  indigne  de  servir.  Sur  ces  entrefaites,  l’amiral  Anson  revint  des  mers  du  Sud 
après  avoir  fait  le  tour  du  monde.  Il  avait  été  quarante-cinq  mois  absent.  Il  revenait  chargé  de 
richesses  et  de  connaissances  géographiques  encore  plus  précieuses. 

Lord  Carteret,  devenu  comte  de  Granville,  n’occupa  pas  longtemps  le  ministère.  Outre  les  adver¬ 
saires  qu’il  rencontra  dans  l’opposition,  la  jalousie  lui  en  créa  jusque  dans  le  conseil  même  et  parmi 
ses  collègues.  Une  telle  position  n’était  pas  tenable.  Il  donna  sa  démission,  au  grand  regret  du  roi, 
qui  le  remplaça  par  lord  Pelham.  L’Angleterre  perdit  avec  ses  alliés  la  bataille  de  Fontenoy  (1745), 
mais  elle  enleva  l'Ile-Royale  à  la  France.  La  mort  de  l’electeur,  Charles  de  Bavière,  qui  disputait 
le  trône  impérial  à  Marie-Thérèse,  et  l’assentiment  de  la  diète  germanique  au  couronnement  de 
François  Ier,  duc  de  Toscane,  époux  de  Marie-Thérèse,  auraient  dû  finir  la  guerre;  mais  les  pas¬ 
sions  des  peuples,  comme  celles  des  individus,  une  fois  déchaînées,  ne  sont  pas  faciles  à  calmer. 
La  guerre  continua  donc. 

Le  prince  Charles-Edouard  puisa  dans  cette  circonstance  un  encouragement  à  essayer  de  nou¬ 
veau  de  rétablir  le  trône  des  Stuarts  (1745).  Mais  cette  fois,  craignant  l’effet  de  la  nouvelle  des  pré¬ 
paratifs  d’une  expédition,  il  s’embarqua  secrètement  sur  un  sloop  de  18  canons  avec  une  poignée 
d'hommes  dévoués,  en  partie  Irlandais  et  Ecossais,  se  faisant  escorter  seulement  par  un  vaisseau 
de  guerre  français  de  60  canons,  l’Elisabeth.  Nulle  famille  royale,  on  le  sait,  n’eut  une  destinée 
plus  chanceuse  que  la  famille  des  Stuarts.  Le  prince,  chemin  faisant,  rencontra  un  vaisseau  de 
guerre  anglais,  le  Lion,  qui  livra  immédiatement  un  combat  acharné  à  l’Elisabeth.  Charles- 
Edouard,  cédant  à  regret  à  la  prudence,  n’y  prit  aucune  part  ;  mais  voyant  les  deux  bâtiments,  forcés 
par  leurs  avaries  à  chercher  un  port  de  refuge,  il  continua  résolument  sa  route,  et,  tournant  l’Ir¬ 
lande,  il  atteignit  la  côte  de  Lochaber,  à  l’ouest  de  l’Ecosse,  où  il  débarqua.  L’extérieur  noble  et 
agréable  du  jeune  prince  et  surtout  sa  résolution  énergique  ranimèrent  facilement  dans  les  cœurs 
d’un  grand  nombre  de  lairds  (nobles)  écossais,  d’ailleurs  mécontents  de  l’acte  d’union,  l’attache¬ 
ment  au  sang  de  leurs  anciens  rois.  Il  compta  bientôt  plus  de  trois  mille  hommes  sous  sa  ban¬ 
nière,  et  se  porta  d’abord  sur  Perth,  où  il  entra  sans  obstacle,  et  se  fit  proclamer  régent  des  trois 
royaumes  au  nom  de  son  père,  Jacques  III.  De  là,  le  nombre  de  ses  partisans  augmentant  sans 
cesse,  il  se  rendit  à  Edimbourg,  qui,  après  quelque  hésitation,  lui  ouvrit  ses  portes.  Il  prit  pour 
résidence  le  château  royal  d’Holy-Rood,  habitation  de  ses  ancêtres.  A  ces  nouvelles,  un  corps  de 
troupes  rassemblé  à  la  hâte  à  Aberdeen,  par  sir  John  Cope,  prenant  sa  route  par  mer  vint  débarquer 
à  Dunbar,  et  se  porta  immédiatement  sur  la  capitale  de  l’Ecosse.  Charles-Edouard  ne  l’attendit  pas 
Il  s’avança  à  sa  rencontre,  lui  livra  combat  à  Preston  et  le  défit  complètement.  Encouragé  par  ce 
succès,  il  marcha  aussitôt  sur  Carlisle,  qui  se  rendit  par  peur  d’un  siège.  Il  venait  de  mettre  le  pied 
sur  le  sol  anglais.  Là,  les  jacobites  délibérèrent  si  l’on  marcherait  immédiatement  sur  Londres. 
Les  plus  prudents  étaient  d’avis  qu’on  s’en  tînt  pour  le  moment  à  l’Ecosse,  qui,  revenue  de  sa  pre¬ 
mière  stupeur,  commençait  à  montrer  quelques  dispositions  hostiles.  Mais  le  prince  ayant  été  de 
l’avis  contraire,  la  majorité  se  rangea  de  son  côté.  L’armée  écossaise,  partageant  la  stimulante  ar¬ 
deur  de  son  chef,  atteignit  successivement  Manchester  et  Derby,  où  elle  n’etait  plus  qu’à  90  milles 
de  Londres  (environ  50  lieues);  mais  ce  fut  là  le  ternie  de  ses  succès. 

Les  jacobites  anglais,  lents  ou  tièdes,  n’étaient  jusqu’alors  accourus  qu’en  petit  nombre  sous  les 
drapeaux  du  prince,  et  deux  armées,  chacune  plus  forte  que  celle  des  Ecossais  s’approchaient  en 
sens  contraire  ;  Tune  était  commandée  par  le  duc  de  Cumberland,  non  moins  brave  que  son 
adversaire,  et  l’autre  par  le  vieux  général  Wade.  Dans  cette  situation  dangereuse,  l’idée  de  mar 
cher  sur  Londres  fut  de  nouveau  remise  en  question  par  les  insurgés  :  mais  cette  fois  malgré  h 

nprsistnnrp  d’F.dnnard  rhins  snn  nremiar  nmiof  afin  j> _ _ .  v.  a 


celés  sans  cesse  par  des  détachements  des  deux  armées  envoyées  à  leur  poursuite  ils  atteignirent 
Carlisle,  sans  se  laisser  entamer  et  sans  avoir  perdu  une  seule  pièce  d’artillerie  ni  aucun  ba  * 
Le  prétendant,  s’éloignant  de  Carlisle,  où  entra  aussitôt  le  duc  de  Cumberland  prit  sa  route  nnê 
Dumfries,  Glascow,  et  arriva  sous  les  murs  de  Stirling.  Là,  il  fut  joint  par  lord  Cordon  î  ! 
Drummond,  qui,  avec  quelques  renforts,  lui  complotèrent  environ  9,000  hommes  1  e  nrinre  v 
lant  s’emparer  de  Stirling,  qui  pouvait  lui  servir  à  la  fois  de  résidence  et  de  refuge  nar  sa  sitnatmn 
sur  le  Fortli  et  ses  fortifications,  l’assiégea  lin  rnms  ,\n  „„..D  A 1  sa  situation 

néral  Hawley,  accourut 
combat  à  Falkirk  et  le  mit 
dont  l’approche  avec  des  forces  considérables  fit  prendrèlüx  jacobites ‘îë  parti  de'se'Dorter 
fait  au  Nord,  et  d’y  faire  une  guerre  de  montagne.  Le  duc,  prévoyant  leur  dessei/ Tes  suiv  t  à 
marches  forcées  et  les  atteignit  dans  la  plaine  de  Culloden,  à  9  milles  d’Inverness  avant  m  Mi! 
eussent  pu  prendre  aucune  détermination.  Un  combat  à  outrance  était  inévitable  •  il  eut  n, T  Tm? 
bravoure  ne  manqua  d’aucun  côté  ;  mais  l’armée  écossaise  devait  céder  au  nomhr'p  nt Ti„ 
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1748. 
Montant 
de  la 

dette  nationale 
après  la  paix 
d’Aix-la-Chapelle, 
78,293,000  liv.  sterl 
1,957,325,000  fr. 


1749. 

Réduction 

de 

l’intérêt  do  la  dette 
publique  à  3  p.  °/0, 


1750. 

Taxe  des  pauvres 
montant 
à  £.  689,971 
(17,249,275  fr.) 


1750. 

Découverte 

de 

Pompeia , 
engloutie 
par 

l’éruption 
du  Vésuve, 

79  ans  après  J.-C. 


1751. 

Société 

des  antiquaires 
établie  a  Londres 
par  une  charte. 


1751. 

Bill 

qui  règle 
que  l’année  civile 
pour  1752, 
et  les  suivantes, 
commencera 
au  1er  janvier 
(elle  ne  commençait 
auparavant 
qu’au  25  mars), 
et  que 
pour  réduire 
la 

chronologie  anglaise 
au 

style  grégorien, 
le  3  septembre  1752 
sera  compté 
pour  le  14 . 


1752. 

Première  porcelaine 
fabriquée 
à  Chclsea. 


1739.  La  guerre  s’allume  entre  l’An¬ 
gleterre  et  l’Espagne. 

1739.  Schah-Nadir  s'empare  de 
Delhi  (Indostan). 

1740.  Mort  de  l’empereur  Charles  VI 
Sa  fille  Marie-Thérèse  lui  succède.  Les 
maisons  de  Bavière  et  de  Saxe  contes¬ 
tent  ses  droits.  La  Prusse  revendique 
la  Silésie.  La  guerre  éclate  en  Allema¬ 
gne.  La  France  prend  le  parti  de  la 
Bavière. 

1741.  Bataille  de  Molwltz  gagnée  par 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  sur  les  Im¬ 
périaux. 

1741.  Couronnement  de  Marie-The- 

rese  à  Presbourg  ,  comme  reine  de 
Hongrie. 

174l.  Marie-Thérèse  appelle  les 
Hongrois  à  la  défense  de  sa  cou¬ 
ronne. 

1741.  Guerre  entre  la  Fmssie  et  la 
Suède. 

1741.  Prise  de  Breslau,  capitale  de 
la  Silésie,  par  le  roi  de  Prusse. 

1741.  Bataille  de  Willamstrand,  ga¬ 
gnée  par  les  Russes  sur  les  Suédois. 

1741.  Prise  de  Prague  par  l'élec¬ 
teur  de  Bavière,  aidé  de  la  France. 

1741 .  Révolution  en  Russie.  Lejeune 
czar  Iwan  VI,  qui  régnait  sous  la  ré¬ 
gence  de  sa  mère,  est  détrôné.  Elisa¬ 
beth  Petrowna,  fille  de  Pierre-le  Grand, 
est  proclamée  czarine. 

17  42.  Une  diète  élit  empereur  Char¬ 
les-Albert,  électeur  do  Bavière.  Il  est 
couronné  à  Francfort  et  prend  le  nom 
de  Charles  VII. 

17  42.  Bataille  de  Czaslnw  gagnée 
par  le  roi  de  Prusse  sur  les  Autri¬ 
chiens. 

1742.  La  Prusse  conclut  la  paix  avec 
l’Autriche  et  garde  la  Silésie. 

1742.  Déclaration  de  guerre  do  la 
France  à  l’Impératrice  reine  de  Hon¬ 
grie,  a  l’Angleterre  et  à  la  Hollande. 

1742.  Alliance  de  la  Sardaigne  et  de 
l’électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  avec 
l’Autriche. 

1742.  Les  Russes  sont  maîtres  de  la 
Finlande. 

1742.  Guerre  des  Indiens-Maratles 
contre  les  Français. 

1743.  Bataille  de  Campo-Sancto,  en 
Italie,  entre  les  Autrichiens  et  les  Es¬ 
pagnols. 

1743.  Marie-Thérèse  rentrée  en  pos¬ 
session  de  Prague  s’y  fait  courouuer 
reine  de  Bohême. 

1743.  Bataille  d'Ettingcn  entre  les 
Français  et  les  Autrichiens. 

1744.  Combat  naval  dans  la  Médi¬ 
terranée,  entre  la  fiotte  anglaise  et  la 
flotte  franco-espagnole. 

1744.  Menin  et  Après  (Flandre)  se 
rendent  à  Louis  XV. 

1744.  Le  prince  Charles  de  Lorraine 
passe  le  Rhin  et  pénètre  en  Alsace.  I! 
est  ensuite  forcé  de  repasser  le  fleuve. 

1744.  Le  roi  de  Prusse  se  lie  avec 
Charles  VII  et  attaque  de  nouveau 
l’Autriche.  Il  s'empare  de  Prague.  La 
guerre  désole  l’Italie. 

1745.  Traité  de  Varsovie  entre  l'Au¬ 
triche*,  1'Anglclerre,  la  Hollande  et  la 
Saxe.  Mort  de  Charles  Ml;  sou 
.Maximilien- Joseph  fait  la  pair 
l’Autriche. 

1745.  Maurice,  comte  de  Saxe,  ma¬ 
réchal  de  France,  gagne  la  bataille  üe 
Fontenoy  (Flandre)  sur  les  Anglais  et 
leurs  alliés. 
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La  Chaussée,  poète  fr. 

Crébillon,  poète  dram.  fr. 
e  Büissy,  poète  com.  fr. 

E  J. -B.  Rousseau,  poète  lyr.  fr. 

|  Louis  Raciue,  poète  didact.  fr. 

|  Destouches,  poète  com.  fr. 

Riccoboni,  aut.  com.  ital. 

Algarotti,  poète  et  phil.  ital. 

Le  Sage,  romane,  et  poète  com.  fr. 
Schlegel,  poète  allem. 

Voltaire,  phil.,  poète,  hist.,  rom.  fr 
Prévost,  rom.  fr. 

Marivaux,  poète  com.  fr. 

Gresset,  poète  fr. 

Hénault,  hist.  fr. 

Vaisselle,  bénéd.  fr.,  hist. 

Brumoy,  jésuite  fr.,  sav.  hellén. 

[  Vertot,  hist.  fr. 

Monlfaucon  ,  bénéd.  fr.  archéol. 

I  Dubos,  hist.  fr. 

|  Bouquet,  bénéd.  fr.,  hist. 

1  Bougeant,  jésuite  fr.,  hist. 

Giannone,  hist.  nap. 
j  Freret,  sav.  archéol.  fr. 
l|  Winkelraann,  cél -  archéol.  ail* 

!  Muratori,  hist.  ital. 

Tatischlchef,  hist.  russe. 

|  Holberg,  hist.  danois. 

!  Pelloutier,  hist.  prussien. 

\elly,  hist.  fr. 

Schlegel,  hist.  ail. 

Crcvier,  hist.  fr. 

J.-B.  Visconti,  archit.  ital. 

1 

]  Montesquieu,  légiste  et  phil.  fr. 

!  Scipion  Maffei,  érudit  ital. 

1  Pluche,  phil.  fr. 

La  Martinière,  géog.  et  hist.  fr. 
i  D’Aguesseau,  chancel.  fr. 

|  Cochin,  célèb.  avocat  fr. 

Joly  de  Fleury,  avocat  gén.  fr. 

Du  Marsais,  gram.  fr. 

1  Vico,  phil.  et  hist.  ital. 

Mascow,  jurisc.  et  hist.  ail. 

Pothier,  jurisc.  fr. 

Dillenius,  bolan.  ail. 

Ilasselquist,  botan.  suéd. 

Piéaumur,  phys.  et  natur.  fr. 
Hoffmann,  célèb.  méd.  ail. 

Bouguer,  sav.  fr. 
jj  Maupertuis,  sav.  fr. 

|  La  Condamine,  sav.  fr. 

Mayer,  ast.  allem. 

J  La  Caille,  ast.  et  math.  fr. 

Petit,  chirurg.  fr. 

Jussieu,  célèb.  botan.  fr. 

Linné,  céleb.  bot.  suéd. 
j  Haller,  méd.  suisse. 

Astruc,  méd  fr. 

Haller,  anat.  ail. 

*  Clairault,  math.  fr. 

Euler,  math.  ail. 

Nollet,  phys.  fr. 

Mairan,  math.  fr. 

Odazzi,  peint,  et  grav.  ital. 

^anloo  (Carie),  peint,  fr. 

Winslow.  archit.  danois. 

|  Oudenarde,  peint,  et  grav.  ail. 

Handel ,  célèb.  music.  allem. 

Lepaulre,  sculp.  et  archit.  fr. 

A anvi Lelli ,  archit.  ital. 

Vivien,  peint,  fr. 

Mengs,  peint,  ail. 

Bach,  music.  ail. 

Le  Kain,  act.  trag.  fr. 
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mises  de  sang-froid.  Des  hommes  du  xvme  siècle  se  montraient  dans  leur  vengeance  dignes  du  x<\ 
Ces  massacres  n’empêchèrent  pas  le  supplice  de  nombre  de  prisonniers  faits  à  Carliste  et  à  Cullo- 
den.  Ceux  qu’on  épargna  furent,  la  plupart,  déportés  en  Amérique.  La  générosité  n’était  pas  jus¬ 
qu’ici  la  vertu  des  princes  de  la  maison  de  Hanovre.  A  ces  traits,  que  l’histoire  impartiale  doit 
mentionner  et  qui  peignent  la  violence  des  passions  et  des  haines,  il  faut  ajouter  l’entrée  indigne¬ 
ment  triomphale  du  duc  de  Cumberland  à  Londres.  Vers  la  même  époque,  lord  Cartcret,  par  la 
faveur  royale,  rentra  au  ministère;  mais  l’opposition  qui  l’avait  renversé  une  première  fois  le 
força  de  nouveau  à  la  retraite  et  rétablit  le  ministère  Pelham. 

Le  duc  de  Cumberland  courait  soutenir  sur  le  continent  ia  réputation  qu'il  s’était  acquise  a  Cullo- 
den  ;  mais  le  vainqueur  de  Fontenoy  avait  aussi  à  cœur  de  soutenir  ia  sienne  et  se  couronna  de 
nouveaux  lauriers  à  Lawfeldt  (1747).  L’Angleterre  fut  dédommagée  de  ses  échecs  en  Flandre  par 
ses  succès  maritimes.  Ses  amiraux  affaiblirent  considérablement  la  marine  française  par  le  nombre 
des  bâtiments  de  guerre  et  de  commerce  qu’ils  prirent  ou  coulèrent  bas.  Enfin  la  guerre,  qui  durait 
depuis  sept  ans,  sans  profit  réel  pour  aucune  des  puissances  qui  l’avaient  entreprise,  se  termina  par 
le  traité  d 'Aix-la-Chapelle  (1748).  Le  licenciement  d’une  partie  des  troupes  de  terre  et  de  mer 
avait  couvert  tout  d’un  coup  l’Angleterre  d’hommes  désœuvrés  et  sans  ressources,  et  dangereux  par 
cela  même  pour  l’ordre  public.  On  imagina  d’en  peupler  la  Nouvelle-Ecosse  dans  l’Amérique  du 
Nord,  en  leur  offrant  des  portions  de  terre  en  propriété.  Près  de  quatre  mille  personnes  acceptè¬ 
rent  l’offre  du  gouvernement,  et,  parvenues  à  leur  destination,  commencèrent  à  élever  la  ville  du 
nouvel  établissement,  à  laquelle  fut  donné  le  nom  du  comte  d 'Halifax,  auteur  de  la  proposition 
(1749).  Cela  ne  rappelle-t-il  pas  les  émigrations  antiques?  Cette  même  année  vit  s’exécuter  une 
mesure  extrêmement  utile  à  l’état,  à  savoir,  la  réduction  de  l’intérêt  de  la  dette  publique  de 
4  p.  %  à  3  p.  °/0.  Lord  Pelham  sut,  en  cette  circonstance,  triompher  d'une  forte  opposition.  L’an- 
nee  1731  vit  mourir  le  prince  de  Galles,  âgé  de  43  ans.  11  emporta  tous  les  regrets  du  pays,  à 
cause  de  ses  hautes  qualités.  Il  laissait  un  fils  en  bas  âge,  qui  devait  porter  la  couronne  après 
George  IL  En  l’année  1732,  l’Angleterre  qui,  par  aversion  pour  le  catholicisme,  avait  refusé 
d’adopter  le  calendrier  grégorien,  devenu  en  usage  dans  le  reste  de  l’Europe,  depuis  la  réforme 
faite  à  ce  sujet  par  le  pape  Grégoire  XIII,  en  1382,  y  acquiesça  par  acte  du  parlement.  Par  cet 
acte,  le  3  septembre  de  cette  même  année  fut  compté  comme  le  14.  On  nomma  ce  changement  nou¬ 
veau  style.  Cettd  mesure  eut  son  utilité  et  pour  les  transactions  commerciales  et  pour  l’histoire. 
Nombre  de  bills  favorables  à  l’extension  du  commerce  contribuèrent  beaucoup  â  la  prospérité  de 
l’Angleterre. 

La  mort  de  lordPelham  (1754)  fut  vivement  sentie  par  le  pays,  qui  avait  joui  sous  la  sage  et 
honnête  administration  de  ce  ministre  d’une  tranquillité  parfaite.  Il  fut  remplacé  par  son  frère,  le 
duc  de  Newcastle.  La  paix  entre  l’Angleterre  et  la  France  ne  dura  pas  longtemps.  Les  colons  de 
la  Nouvelle-Ecosse,  en  etendant  le  territoire  qui  leur  avait  été  assigné,  blessèrent  les  prétentions 
des  Français  établis  dans  le  Canada.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire  éclater  la  guerre  entre 
les  deux  nations,  amenées  par  le  voisinage  de  leurs  établissements  coloniaux  â  une  rivalité  inévi¬ 
table.  Tandis  que  l’amiral  Iîoscawen  capturait  des  vaisseaux  français  sans  attendre  la  déclaration 
formelle  delà  guerre,  le  général  Braddock,  ayant  entrepris  de  détruire  les  forts  construits  par  les 
Français  sur  l’Ohio,  fut  mis  en  déroute  et  tué.  Le  général  Johnson,  secondé  par  Washington,  qui  fut 
depuis  si  célèbre  comme  fondateur  de  l’indépendance  américaine,  répara  ce  désastre  par  une  vic¬ 
toire  à  Crown-Point. 

On  s’attendait  à  voir  attaquer  le  Hanovre  par  la  France.  Le  roi  passa  sur  le  continent,  et,  re¬ 
poussé  par  la  Hollande,  que  ses  établissements  maritimes  rendaient  à  son  tour  rivale  de  son  ancienne 
alliée  intime,  il  attacha  à  ses  intérêts  l’électeur  de  Hesse  et  le  roi  de  Prusse  par  une  convention 
spéciale.  Ce  fut  le  signal  de  la  rupture  du  traité  d’Aix-la-Chapelle.  L’Autriche,  ennemie  de  la 
Prusse,  prit  le  parti  de  la  France  et  entraîna  avec  elle  la  Russie.  William  Pitt  et  Legge,  les  mem¬ 
bres  les  plus  populaires  de  l’administration ,  désapprouvèrent  la  politique  suivie  en  cette  circon¬ 
stance  et  cessèrent  de  faire  partie  du  ministère.  Henri  Fox  fut  mis  à  la  tête  du  cabinet  ;  mais  l’op¬ 
position,  aidée  de  la  clameur  publique,  força  bientôt  le  roi  à  reprendre  les  ministres  disgraciés 
(1737).  William  Pitt  exerça  même  les  fonctions  de  premier  ministre.  Ce  choix  d’un  ministre  en 
chef  forme  une  époque  dans  l’histoire  de  la  maison  de  Brunswick.  William  Pitt,  homme  d’un  im¬ 
mense  talent,  n’appartenait  à  aucun  parti  et  les  dominait  tous.  Son  élévation ,  imposée  à  la 
royauté  par  la  seule  opinion  publique,  manifesta  la  puissance  du  peuple  telle  qu’elle  doit  se  montrer 
dans  un  gouvernement  libre  et  bien  constitué. 

Une  flotte  française  enleva  Minorque  à  la  face  de  l’amiral  Byng,  qui  n’osa  la  combattre  a  outrance 
avec  des  forces  inégales.  L’amiral  comparut  pour  ce  fait  devant  une  commission  militaire,  qui 
l’envoya  à  la  mort. "Cette  sévérité  atroce  à  l’égard  d’un  brave  officier  était  encore  injuste;  car  il 
n’avait  agi  que  d’après  un  conseil  tenu  à  son  bord.  Il  fut  évidemment  une  victime  sacrifiée  aux  cla¬ 
meurs  populaires.  La  civilisation  a  donc  aussi  sa  barbarie!  Carthage,  dans  l’antiquité,  avait  agi  de 
la  même  manière  à  l’égard  de  ses  généraux.  Les  Anglais  perdirent  pour  un  peu  de  temps  Calcutta, 
qui  leur  fut  enlevé  par  le  souba  du  Bengale,  mais  cette  ville  retomba  bientôt  dans  leurs  mains.  Tout 
céda  dans  cette  partie  de  l’Inde  aux  talents  et  à  l’activité  de  l’amiral  Watson  et  du  colonel  Clive. 
Ce  dernier  ajouta  à  la  ville  le  territoire  environnant  et  détruisit  l’important  établissement  français 
de  Chandernagor.  C’était  le  prélude  de  l’anéantissement  de  la  puissance  française  dans  l’Inde 
(-1737).  En  Amérique,  les  succès  étaient  plus  balancés.  Les  Anglais  perdirent  l’important  fort 
William  Henri ,  près  du  lac  Ontario,  qui  fut  rasé.  Une  affreuse  tempête  anéantit  presque  tout  entière 
l’escadre  de  l’amiral  Holbourne.  En  Allemagne,  la  guerre  était  plus  que  jamais  allumée.  Frédéric, 
roi  de  Prusse,  malgré  l’envahissement  de  ses  états  par  la  Russie  et  l’Autriche,  soutenait  glorieusement 
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Société  des  arts 
et  des  sciences 
établie  à  Londres. 
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Bill 

des  droits  de  chasse 
et  de  port  d’armes 
en  faveur 

des  seuls  possesseurs 
de  biens-fonds 
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1755. 

Vote  d’un  secours 
de 

cent  mille  livres 
et 

de  provisions 
abondantes 
pour  les  victimes 
du  tremblement 
de  terre 
de  Lisbonne. 

1756. 

Bill  de  mutinerie 
portant 

que  tous  officiers 
et  soldats, 
levés  en  Amérique, 
seront  assujélis 
aux  mêmes 
règlements 
et 
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de  la 
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Invention 
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par 

Franklin, 
en  Amérique. 

1745 .  Les  Français  perdent  en  Amé¬ 
rique  Louisbourg  et  File-Royale  ou  du 
Cap-Breton. 

1745.  Election  et  couronnement  àj 
Francfort  de  François  de  Lorraine, 
époux  de  Marie-Thérèse.  Il  prend  le 
nom  de  François  II. 

1745.  Bataille  de  Prandnitz  gagnée 
par  le  roi  de  Prusse  sur  les  Autrichiens. 

1745.  Prise  de  Dresde  par  les  Pms-| 
siens.  Paix  conclue  entre  ia  Prusse  et 
l’Autriche. 

1746.  Mons ,  Charleroy  et  Namur 
(Pays-Bas;  tombent  au  pouvoir  des 
Français. 

1746.  Les  Français  enlèvent  Madras 
à  l’Angleterre,  dans  l’Inde. 

1747.  Le  stathoudérat,  aboli  en  Hol¬ 
lande  depuis  1702  ,  est  rétabli.  Guil—  j 
laume  IV  d’Ürange  est  reconnu  stat- 
bouder. 

1747.  Combat  naval  à  la  hauteur  du 
cap  Finistère  où  les  Anglais  sont  dé¬ 
faits  par  les  Français. 

1747.  Bataille  de  Lawfeldt  (Pays- 
Bas)  gagnée  par  le  maréchal  deSaxe. 

1747.  Prise  de  Berg  -  op  -  Zoom 
(Pays-Bas)  par  Lowendal,  maréchal  de 
France. 

1747.  Le  stathoudérat  est  déclaré 
héréditaire  eu  Hollande. 

1748.  Congrès  d’Aix-la-Chapelle  ,  1 
pour  la  paix  entre  les  puissances  bel¬ 
ligérantes  . 

1748.  Les  Français  font  lever  aux 
Anglais  le  siège  de  Pondichéry. 

1748.  Paix  d’Aix-la-Chapelle  entre 
la  France,  l’Angleterre,  la  Hollande, 
l’Espagne  et  l’Empire.  La  France  rend 
ses  conquêtes  en  Flandre.  Elle  rentre 
en  possession  de  File-Royale.  Madras 
est  restitué  à  l’Angleterre.  L’infant 
d’Espagne  don  Philippe  obtiennes  du¬ 
chés  de  Parme ,  de  Plaisance  et  de 
Guastalla. 

1749.  Violente  éruption  du  VésuveJ 

1750.  Traité  entre  l’Espagne  et  le 
Portugal  pour  la  délimitation  de  leurs 
possessions  dans  l’Amérique  méridio¬ 
nale. 

1750.  Les  Français  interviennent 
dans  les  guerres  intestines  des  princes 
de  l'Inde. 

1751.  Guerre  civile  en  Perse. 

1753 .  Iléraclius,  prince  de  Géorgie,  se 
fait  proclamer  roi  de  Perse.  Trois  con¬ 
currents  lui  disputent  le  trône. 

1755.  Eruption  presque  simultanée 
du  Vésuve  et  de  FElua. 

1755.  Différends  entre  les  Français  et 
les  Anglais  dans  l’Amérique  seplentrio-i 
nale.  Combats  sur  les  bords  de  l'Ohio. 

La  guerre  se  renouvelle  entre  les  deux 
peuples. 

1755.  Tremblement  de  terre  à  Lis¬ 
bonne  qui  renverse  un  tiers  de  la  ville 
et  fait  périr  plus  de  trente  mille  per¬ 
sonnes. 

1756.  Les  Français  enlèvent  Mabon 
à  l’Angleterre. 

1756.  Guerre  animée  dans  le  Ca¬ 
nada  entre  les  Français  et  les  An¬ 
glais. 

1756.  La  Prusse  se  ligue  avec  l'An¬ 
gleterre,  l’Autriche  avec  la  France.  Lal 
guerre  recommence  en  Allemagne.  Elle 
dure  sept  ans.  La  Russie,  la  Suède,  la 
Saxe  s’unissent  à  la  ligue  austro-fran¬ 
çaise. 

1755.  Les  Français  perdent  dans 
l’Inde  Chandernagor  que  leur  enlèvent 
les  Anglais. 
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la  cause  qu’il  avait  embrassée,  gagnait  la  célèbre  bataille  de  Rosbach  contre  l’armée  austro-française, 
et  aidé  des  soldats  et  de  l’or  de  l’Angleterre,  chassait  les  Français  du  Hanovre  qu’ils  avaient 
envahi.  William  Pitt  poussait  à  la  guerre  avec  le  même  zèle  qu’il  avait  d’abord  montré  pour  la 
paix.  Une  descente,  operée  à  Cherbourg,  ruina  tout  ce  qui  se  trouvait  en  construction  dans  ce  port, 
perte  considérable  pour  la  France.  Une  escadre  alla  porter  le  ravage  dans  les  possessions  françaises 
du  Sénégal,  et  une  autre  débarqua  dans  l’ile  du  Cap-Breton  un.corps  d’armée,  qui,  sous  les  ordres 
d’Amherst  et  du  jeune  Wolf,  prit  Louisbourg.  Moins  heureux,  Abercrombie  essuya  une  rude  dé¬ 
faite  à  Crown-Point  ;  il  est  vrai  qu’il  prit  sa  revanche  en  enlevant  le  fort  Duquesne  sur  l’Ohio. 
Ce  fort  reçut  le  nom  de  Pittsbourg,  en  l’honneur  de  Pitt  (I7';8).  Une  escadre,  aux  ordres  de  l’ami¬ 
ral  Rodney,  alla  bombarder  le  Havre,  mais  ne  put  y  opérer  de  descente.  L’amiral  Boscawen,  pour¬ 
suivant  le  cours  de  ses  succès,  surprit  une  escadre  française  dans  la  Méditerranée,  lui  prit  deux 
vaisseaux  et  en  coula  bas  deux  autres.  Sir  Edouard  Hawke,  croisant  aux  environs  de  Bclle-Isle,  fut 
encore  plus  heureux  dans  son  attaque  contre  une  Hotte  française  qui  se  dirigeait  sur  l’Irlande  pour 
y  opérer  une  descente.  Le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  qui  avait  succédé  au  duc  de  Cumberland, 
gagna  la  bataille  de  Minden,  non  moins  complète  que  celle  de  Rosbach  (1539). 

Les  intrigues  de  la  cour  de  Louis  XV,  qui  laissait  ses  maîtresses  gouverner  l’état,  servaient  mer¬ 
veilleusement  les  intérêts  de  l’Angleterre.  Le  général  Wolf  soutint  en  Amérique  sa  réputation  par 
la  prise  de  Quebec,  la  capitale  du  Canada;  mais,  frappé  successivement  de  trois  balles  à  ce  siège 
mémorable,  il  expira,  heureux,  dit-il  en  mourant,  d’apprendre  la  défaite  de  la  France.  Le  marquis 
de  Montcalm,  gouverneur  de  Quebec,  périt  dans  la  même  action  digne  rival  de  Wolf.  Le  Canada 
devait  suivre  en  peu  de  temps  le  sort  de  sa  capitale.  La  Guadeloupe  se  rendit  au  général  Barring¬ 
ton.  Madras,  assiégé  par  le  comte  de  Lally,  fut  délivré  par  une  escadre  anglaise.  Une  bataille  na¬ 
vale  eut  lieu  dans  la  rade  de  Pondichéry  entre  le  comte  d’Aché  et  l’amiral  Pocock.  La  victoire, 
chaudement  disputée,  resta  indécise;  mais  la  flotte  française,  contrainte  par  ses  avaries  de  s’éloigner 
delà  côte  de  Coromandel,  la  laissa  sans  défense.  Les  Anglais  en  profitèrent  pour  attaquer  les  éta¬ 
blissements  français  situés  dans  cette  partie  de  l’Inde.  Le  colonel  Coote  battit  à  plusieurs  reprises 
Lally  et  finit  par  l’enfermer  dans  Pondichéry,  bloqué  du  côté  de  la  mer  par  l’amiral  Stevens  (1760). 

Au  milieu  de  ces  succès,  George  11  mourut  à  l’âge  de  77  ans,  après  un  règne  de  53,  fertile 
en  événements  de  la  plus  haute  importance.  Ce  second  des  souverains  de  la  maison  de  Brunswick 
était  comme  son  père  personnellement  brave  et  instruit  dans  l’art  de  la  guerre;  mais  il  lui  était 
évidemment  inférieur  en  capacité  politique.  A  dire  vrai,  ses  ministres  agirent  peu  par,  son  influence 
et  delà  date  la  formation  du  gouvernement  ministériel,  dépendant  uniquement  de  la  majorité  dans 
le  parlement.  Malgré  la  guerre,  qui  occupa  la  plus  grande  partie  de  ce  règne,  les  sciences  les 
lettres  et  les  arts  continuèrent  de  fleurir  en  Angleterre,  et  fournirent  de  dignes  continuateurs  aux 
esprits  éminents  des  règnes  précédents,  tels  que  Akenside,  Collins,  Dyer,  Armstrong,  Gray  Gold- 
smitb,  Robertson,  Hume,  Campbell,  Johnson,  Richardson,  Fielding,  Sterne,  Guthrie,  Ferguson  Gre- 
gory,  Haies,  Harrison,  Whiston,  Hogarth,  Reynolds,  Rarasay,  Stewart,  etc. 

1759. 

Publication 

de 

l'Encyclopédio 
en  France. 

1757.  Le  roi  do  Prusse  se  rend  niai- 
tre  de  Dresde. 

1757.  Bataille  do  Ziscabcrg,  paenép 
par  le  roi  de  Prusse  sur  les  Autrl 
chiens. 

1757.  Bataille  de  Chotzemitz  gapnoo 
par  les  Autrichiens  sur  les  troupes 
prussiennes.  Le  roi  de  Prusse  esl  forcé 
d'évacuer  la  Bohème. 

1757  .  Victoire  des  Français  dans  le  i 
Hanovre.  Ils  deviennent  presque  tota¬ 
lement  maîtres  de  ce  pays.  S 

1757.  Les  Busses  bloquent  les  côtes' 
de  la  1  russe.  Les  Suédois  s’emparent  de 
la  Poméranie  prussienne. 

1757 .  Capitulation  de  Closterlioven 
par  le  duc  de  Cumberland,  comman¬ 
dant  les  troupes  anglo-hanovrlennos 
Elle  est  rompue  par  le  prince  Henri  de 
Brunswick. 

1737.  Le  maréchal  français  Soubise 
est  défait  à  llosbach  par  le  roi  de 
Prusse. 

1757.  La  Silésie  est  disputée  entre 
les  Prussiens  et  les  Autrichiens.  Elle 
reste  aux  premiers. 

1758.  Succès  des  P, usses  et  des  Au¬ 
trichiens  en  Prusse.  Kœnigsbcrg  et 
Berlin  tombent  en  leur  pouvoir. 

1758.  Les  Français  sont  battus  k 
Crevelt  par  les  Ilanovriens.  Ils  battent 
à  leur  tour  ces  derniers  a  Sundcrshau-, 
sen 

1758.  Défaite  du  roi  de  Prusse  par' 
les  Autrichiens  à  Ilockirchen. 

1753.  Défaite  des  Ilanovriens  à 
Berghen  par  les  Français. 

1759.  Proscription  des  Jésuites  en: 
Portugal. 

1759.  Les  Français  perdent  Quebec, 
capitale  du  Canada. 

1760.  Les  Prussiens  sont  défaits  à 
Landshut  par  les  Autrichiens.  Ils  pren¬ 
nent  leur  revanche  à  Lignitz. 

NATIONAUX. 

Ministres,  chefs  des  cabinets  qui  se 
b  sont  succédé  pendant  ce  régne. 

|  Lord  Bute,  1761. 

|  Lord  Grenville,  1763- 

1  Lord  Rockingham,  1765. 

R  Pitt,  lord  Chatam,  1766. 

]  Lord  IVorth,  1772. 

!  Lord  Shelburne,  1782. 

Charles  Fox,  1783. 

Will.  Pitt,  1784. 

Lord  Addington,  1801. 
j  Will.  Pitt,  fils  de  lord  Chatam,  1804. 
Charles  Fox,  derechef,  1806. 

Lord  Grenville,  derechef,  1806* 

Lord  Porlland,  1807. 

Perceval.  1809. 

Lord  Liverpool,  1812. 

Autres  ministres,  laptus  grande  partie 
illustres ,  ainsi  que  les  précédents, 
dans  les  débats  parlementaires. 

Lord  Barrington. 
t  Jl.  Dashowd. 
ij  Fox,  lord  Ilolland. 
j  Lord  Halifax. 

|  Duc  de  Bedford. 

3  Lord  Sandwich, 
ï  Dowdeswell. 

:l  ' - 

LOIS 

de  France. 

Louis  XV. 
1774. 

Louis  XVI. 

1792. 

République, 

1804. 

Xapoléon 

Bonaparte, 

empereur. 

1814. 

Louis  XVIII, 
roi. 

ROIS 

d’Espagne. 

Charles  III. 
1788. 

Charles  IV. 
1808. 

Ferdinand  VII, 
dépossédé. 
1808. 

Joseph 

Xapoléon. 

1814. 

Ferdinand  VII, 
rétabli. 

32. 

GEORGE  III  , 

fils 

de  Frédéric, 
l’aîné  des  fils 

do 

George  II. 

1760—1820. 

Règ.  60  ans. 

REINE. 

Charlotte 

do 

Mecklenbourg. 

POSTÉRITÉ. 

Ceorgo, 

prince  de  Galles. 

Frédéric, 

duc  d'York. 

Le  parlement  ne  put  s'empêcher  de  voter  les  subsides  nécessaires  à  la  continuation  de  la  guerre 
dans  le  but  d  obtenir  une  honorable  paix.  La  victoire  du  roi  de  Prusse  à  Torgau  (1760)  encouragea 
les  sacrifices  pécuniaires.  La  guerre  maritime  ne  cessait  pas  d’ailleurs  d’être  favorable  à  l’Anele- 
terre.  La  France  perdit  Belle-Isle,  près  de  ses  côtes;  la  Dominique,  qu’elle  avait  plantée  dans  le 
golfe  du  Mexique;  mais  sa  plus  grande  perte  fut  Pondichéry,  qui  fut  contraint  de  céder  aux  efforts 
réunis^  de  1  amiral  (stevens  et  du  colonel  Coote.  L’Angleterre  ne  se  crut  sans  rivale  dans  l’Inde 
qu  après  la  destruction  jusqu  aux  fondements  de  cette  brillante  métropole  du  commerce  français  en 
Asie.  Le  desespoir  de  la  France  se  manifesta  par  l’ignoble  supplice  du  gouverneur,  le  comte  de 
Lally,  qui  n  avait  rendu  la  ville  qu  a  la  dernière  extrémité.  Les  succès  de  la  Prusse  ne  continuè¬ 
rent  pas  en  Allemagne.  L  Angleterre,  fatiguée  de  la  guerre  de  Hanovre  et  contente  de  ses  icn  isi 
lions  maritimes,  souhaitait  la  paix.  Les  négociations,  plusieurs  fois  interrompues  à  ce  suiet  furent 
reprises;  mais  l’union  intime  de  la  France  et  de  l’Espagne,  jusqu’alors  demeurée  neutre  ’  nar  le 
traité  dit  Pacte  de  famille,  entre  les  maisons  de  Bourbon  régnantes  (1761)  effraya  Pitt  à  tel  11 
qu'il  proposa  de  déclarer  immédiatement  la  guerre  à  l’Espagne.  La  majorité  des  membres  du  mS 
ne  fut  pas  de  cet  avis.  Pitt  donna  alors  sa  démission.  Il  fut  remplacé  par  lord  Bute  ancien  o^  vi,, 
neur  de  George  et  jouissant  de  toute  sa  confiance  Bute  était  imbu  des  vieilles  opinions  tories  ri 
ranima  par  sa  présence  au  ministère  ce  parti,  depuis  longtemps  sans  crédit  dans  les  affaire 
mais  il  ne  put  éviter  la  guerre  avec  l’Espagne,  qui  commença  avec  l’année  1762  I  e  p 
voulut  rester  fidèle  à  l’alliance  anglaise.  Il  tut  envahi  par  les  Espagnols  ’  ,uuuDai 

La  mort  de  la  czarine,  Elisabeth  Petrowna,  sauva  le  roi  de  Prusse  d:une  ruine  imminent*  r* 
fut  un  événement  heureux  pour  1  Angleterre.  Son  successeur,  Pierre  III,  entra  dans  l’a  ttinn*  a 
Frédéric.  Il  fut,  à  la  vérité,  bientôt  après  détrôné  par  sa  femme  oui  lui  suppôho  a  •  nce  <  e 
neutre.  Cette  circonstance  devait  amener  à  la  fin  des  préliminaires  de  paix.  Malgré  l’annuf  de ‘vpta 
pagne  donnera  la  France  dans  la  guerre  maritime,  l’Angleterre  continuait  d’avoir  Sucrés  f  i* 
enleva  aux  Français  la  Martinique  et  nombre  d’autres  îles  dans  le  golfe  du  lt«  ,i  • 

1  Espagne  Cuba,  Manille  et  les  Philippines.  Ces  pertes,  qui  attestaient  aux  xonx  H*cUe’  Ct  pi’!t  ia 
l’Angleterre  les  ressources  immenses  de  cette  dernière,  et  la  neutralité  déclare*  qÆ  T>ennÇinisf  c  o 
la  Suède  sur  le  continent,  engagèrent  la  France  et  l’Espagne  a  ter  do  la  paix  Ftftf  -et  de 

a  Pans,  en  1763,  entre  l’Angleterre,  la  France,  l’Espagne  ct  le  Portugal,  et, P peu  de  jo£s  après! 

EMPEREURS 

d’Allemagne. 

François  Ier. 

1789. 
Joseph  II. 

1790. 

Léopold  II. 
1792. 

François  II, 
dernier 
empereur 
d’Allemagne , 
et 

premier 

empereur 

d’Autriche. 

PAPES. 

Clément  XIII. 
1769. 

Clément  XIV. 
1775. 

Fie  VI. 

1800. 

Pie  VII. 

1823. 

Léon  XII. 
1828. 

Pie  VIII. 

1760. 

La  société  royale 
de  Londres 
envoie 

deux  de  ses  membres 
l’un  à  l’îlc 
Sainte-IIélènc, 
l’autre  à  Sumatra, 
pour  observer 
le  passape  prochain 
de  Vénus 
sur  le  disque 
du  Soleil. 

1760.  Bataille  de  Torgau  où  le  roi 
de  Prusse  est  défait  par  le  général  au¬ 
trichien  Daun. 

1761.  Prise  de  Pondichéry  par  les 
Anglais. 

1761 .  Succès  des  Français  en  Wesl- 
phnlle.  Ils  y  sont  maitres  de  Gottinguc 
et  de  plusieurs  autres  places. 

1761.  Suspension  d’armes  entre  ta 
Russie  et  la  Prusso. 

1761.  Traité  d'amitié  ct  d'union  en¬ 
tre  la  France  et  l’Espagne,  dit  Parle 
(ie  famille.  Cetlo  union  s’étend  au' 
Bourbons  régnants  de  Naples  et  c 
Parme. 

ggragganaasgoa 


CÉt.ÉBUTTÉS 

nationales  et  étrangères. 


Duc  de  Newcastle. 

Lord  Winclielsea. 

Saunders. 

Lord  Cnrabden. 

Comte  de  Darmonlh. 

Lord  Thurlow. 

Lord  Germaine. 

Lord  Cavendish. 

Lord  Stormonl. 

Comte  de  Carliste. 

Lord  Caermarlhen. 

Lord  Sidney. 

Yongc. 

Dundas.  lord  Melville. 

Windham. 

Lord  Hawkeabury. 

Lord  Saint-Vincent. 

Lord  llobart. 

Lord  Pelhani. 

Comte  de  Wcstmoroland. 

Lord  Harrow hy. 

Lord  Fitzwilliam. 

Lord  Sidmouth. 

Lord  Spenscr. 

Lord  Petty. 

Grey,  lord  Ilowiek. 

Gastlereagh,  lord  Londonderry. 
Marquis  de  Wellcsley. 

Lord  Bathurst. 

Robert  Peel. 

Lord  Lyndliurst. 

Lord  Dudley. 

Hnskissou. 

|  Lord  Codericb. 

'  LordIIastings,  gouverneur  du  Ben¬ 
gale. 


Sutton,  «relier,  de  Canterbury. 


Principaux  g  encra  ux . 

Frédéric,  dur  d’York,  frère  du  ro 
Douglas. 

Clive. 

Tirawley 

Burgoyne. 

Mokton. 

Albemarle. 

Amhcrsl. 

Conway. 

Grenby. 

Gage. 

Johnstone. 

Montgomery. 

Cornwallis. 

Abercromby. 

Sidney  Smith. 

John  Sbore. 

Arthur Wellesloy  (lord 
Dope. 

Beresford. 

Glinton. 

Munro. 

Grey. 

Mathews. 

Maclean. 

Baillie. 

Fyre  Coote. 

Leslie. 

V  anghan. 

J  -  Moore. 

Baird. 

Maitland. 

Dutchinson. 

Galheart. 

Clarke, 


Wellington). 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

de  Portugal. 

Joseph. 

1777. 

Marie 

et  Pierre  III . 
1 786. 

Marie  seule. 
181li. 
Jean  VI. 


ROIS 

de  Danemark. 

Frédéric  V. 
1766. 

Christian  VII. 
1S08. 

Frédéric  VI. 


ROIS 

do  Suèdo. 

Adolphe- 
Frédéric  Il . 

1771. 

Gustavo  III. 
1792. 
Gustave- 
Adolphe  II. 
1809. 

Charles  XIII. 


ROIS 

de  Pologne. 

Frédéric- 
Auguste  II- 
1761. 
Stanislas 
Poniatowski. 
Premier 
démembrement 
en  1772 
par  la  Russie, 
l’Autriche 
et  la  Prusse. 

1793. 
Deuxième 

démembrement . 

1794. 
Troisième 
et  définitif 

démembrement. 

Stanislas 

Poniatowski 

abdique. 


C7.ARS 
de  Russie. 

Elisabeth 

Pelrowna. 

1762. 
pierre  III 
de  Ilolstein- 
Gottorp. 
1762. 

Catherine  II, 
la  Grande. 

1796. 
Paul  Ier. 
1801 . 

Alexandre  Ier. 


NOMS 

DF, S  ROIS. 


Guillaume , 
duc  de  Clarcnce. 

Charlotte. 
Epouse  le  duc 
de  Wurtemberg. 

Edouard , 
duc  de  Kent. 

Sophie,  non  mariée. 

Elisabeth. 
Epouse  le  prince 
de  Hesse- 
Ilombourg. 

Auguste-Frédéric, 
duc  de  Susse*. 

Adolphe-Frédéric, 
duc  de  Cambridge. 

Marie. 

Epouse  son  cousin, 
le  duc 

de  Glocester. 
Amélie,  non  mariée. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


entre  la  Prusse,  l’Autriche  et  la  Pologne,  a  Habersbourg.  Rien  ne  fut  changé  à  l'état,  de  l'Allema¬ 
gne  tel  qu’il  était  avant  cette  guerre  désastreuse  et  inutile.  Quant  aux  résultats  de  la  paix  mari 


factoreries  de  l’Inde,  moyennant  qu’elle  n’y  élèverait  aucune  fortilication.  Le  port  de  Dunkerque 
dut  être  comblé  par  la  France  en  présence  d'un  commissaire  anglais.  C’étaient  des  fourches  cau- 
dines  pour  celle-ci.  Elle  devait  en  tirer  vengeance  plus  tard.  L'Angleterre  avait  payé  cher  ces 
triomphes,  qui  semblaient  lui  préparer  la  domination  universelle  des  mers.  Sa  dette  s’élevait  alors 
à  153,960,000  livres  sterling.  La  gloire  ne  touche  que  faiblement  les  classes  pauvres,  quand 
elles  n’v  gagnent  que  plus  de  privations  et  de  misère.  L’accroissement  de  l’impôt  par  une  taxe 
sur  le  cidre,  boisson  non  encore  imposée,  causa  une  telle  agitation  en  Angleterre,  que  lord  Bute 
crût  devoir  résigner  sa  charge.  11  fut  remplacé  par  lord  Grenville.  Ce  ministre,  qu’on  supposa  un 
complaisant  de  lord  Bute,  essuya  tout  le  feu  de  l’irritation  populaire.  Les  pamphlets  les  plus  viru¬ 
lents  attaquèrent  son  administration  et  sa  personne.  11  ne  lit  que  se  créer  plus  d’ennemis,  en  per¬ 
sécutant  John  Wilkes,  l’auteur  d’un  de  ces  écrits,  qui  contenait  quelque  chose  d’offensant  pour  le 
roi  :  il  réussit  à  le  faire  exclure  de  la  chambre  (1704). 

Mais  un  acte  du  ministère  de  lord  Grenville  devait  avoir  les  suites  les  plus  graves,  et  arrêter 
pour  jamais  l’Angleterre  dans  sa  marche  vers  la  suprématie  des  mers  du  globe.  Ce  fut  l’impôt  du 
timbre  appliqué  aux  colonies  anglaises  de  l’Amérique  du  Nord  (1763).  Cette  mesure  ne  fut  pas 
obtenue  sans  une  vive  opposition  dans  le  parlement.  Les  colons,  qui  soutenaient  qu’on  n’avait  pas 
le  droit  de  les  taxer  sans  leur  consentement,  y  avaient  de  nombreux  partisans,  a  la  tête  desquels 
était  W.  Pitt.  Ils  demandaient  le  rappel  du  bill,  le  taxant  d’injustice.  Ils  ne  l’obtinrent  que  par  un 
changement  d’administration.  Lord  Rockingham,  successeur  de  lord  Grenville,  obtint  du  parlement 
la  révocation  de  la  loi.  Mais  les  difficultés  multipliées  de  cette  affaire  avaient  donné  aux  Anglo- 
Américains  ,pour  constituer  leur  pays  en  état  particulier  ,  une  ardeur  qui  devait  faire  d'extraor¬ 
dinaires  progrès.  Il  se  forma  parmi  eux  un  parti  républicain,  qui,  ayant  à  sa  tête  des  hommes 
de  talent  et  d’énergie,  tels  que  Washington,  Franklin,  Ottis,  etc.,  commença  en  quelque  sorte  les 
hostilités  contre  la  mère-patrie  par  des  décisions  hardies,  prises  dans  des  assemblées  considéra¬ 
bles,  et  par  des  mouvements  insurrectionnels,  qui  ne  furent  arrêtés  que  par  la  prudence  des  magis¬ 
trats  et  des  officiers  de  l’armée  (1760).  Dans  cette  conjoncture  difficile,  Pitt,  appelé  par  le  vœu 
universel,  reçut  du  roi  la  mission  de  constituer  un  ministère.  Le  roi  crut  sans  doute  accroître  la 
valeur  d’ùn  tel  homme,  en  le  nommant  pair  et  comte  de  Chatham.  Il  ne  lit  que  lui  ôter  une  partie 
de  sa  popularité.  La  faveur  royale  nuit  à  la  noblesse  populaire.  Le  cabinet  nouveau,  composé 
avec  peine  de  whigs  et  de  tories,  n’avait  d’unité  que  par  son  chef.  Il  subit  diverses  modifications, 
qui  ne  lui  donnèrent  pas  plus  de  consistance,  et  l’état  maladif  de  Pitt,  horriblement  tourmenté  de 
la  goutte,  fut  un  inconvénient  de  plus.  Dans  un  état  de  choses  si  grave,  le  refus  formel  de  l’as¬ 
semblée  coloniale  de  Boston  de  reconnaître  la  juridiction  absolue  de  la  Grande-Bretagne  (1768),  et 
l’ordre  donné  par  le  gouvernement  de  disperser  par  la  force  cette  réunion,  accrurent  les  complica¬ 
tions  de  la  question  américaine.  ,  ,  ,  „T  ,  .  .  , . 

Vers  le  même  temps,  la  puissance  anglaise  était  menacee  dans  1  Inde  par  un  redoutable  ennemi, 

,  .  ,  . . :  j  „  r,  i  vt  ri  r\yi  f  ’  A  f  o  I  f  Al  att  A  nrra  enifn  ri  vinf  AÎPûC  iiiCfTll’on  r>Al  a 


dent  Pitt  fatigué  par  les  souffrances  physiques,  fut  forcé  de  renoncer  aux  affaires.  L’administra¬ 
tion  tombée  dans  les  mains  de  lord  North,  eut  bien  de  la  peine  a  se  soutenir,  n’ayant  plus  un  Pitt 
à  sa’ tête  et  avant  h  combattre  une  considérable  opposition,  qu’animait  l’éloquence  de  brillants 
orateurs  entre  autres,  de  Charles  Fox  (le  premier  Fox  était  devenu  lord  Holland)  et  d’Edmond 
Bilrke  qui  devaient  atteindre  par  leur  talent  à  la  plus  haute  célébrité.  Le  ministère  s’opposa  à  l'ac¬ 
ceptation  par  le  parlement  d’une  protestation  américaine  contre  le  droit  de  taxe.  Cela  aigrit  prodi¬ 
gieusement  les  esprits  en  Amérique.  D’un  autre  côté,  le  cabinet  parut  disposé  à  quelque  concession. 
Cette  politique  ambiguë  ne  pouvait  qu’accroître  le  mal.  Plusieurs  membres  du  ministère,  effrayés 
ou  découragés,  donnèrent  leur  démission.  Lord  North  se  crut  capable  de  conjurer  la  tempête  qui 
menaçait  dWater  et  composa  un  ministère  d’hommes  complètement  à  sa  dévotion.  La  nouvelle 
expulsion  de  Wilkes  de  la  chambre  après  son  élection  par  Middlesex  causa  la  plus  vive  agitation, 
lord  Chatham  demanda  et  n’obtint  pas  la  dissolution  de  la  chambre  des  communes.  Le  maire  de 
i  mulres  adressa  au  roi,  au  nom  de  la  cité,  des  plaintes  contre  son  gouvernement.  Le  roi  déclara 
hautement  que  c’était  une  atteinte  à  sa  dignité,  et  exigea  des  excuses  (1770).  11  y  eut  encore  des 
troubles  lors  de  la  discussion  sur  la  publicité  des  débats  des  chambres,  laquelle  n  avait  pas  ete 
jusqu’alors  permise  et  a  toujours  subsisté  depuis  (  '  '  ' 

J  .  . . . .  .  .  „ f  nnn.minen  Uf>C  .'llltlS  de  TIOUVO 


aincre  les  colonies  du  droit  de 
des  chambres.  Les  Bostoniens, 


n0Ursûivi  et  blâmé  pour  concussion.  Le  parlement  eut  ensuite  de  nou 
'opportunité  de  plusieurs  bills  relatifs  â  l’Amérique,  tendant  a  convai 
la  métropole  d’y  faire  respecter  par  la  force  les  decisions  emanees  de 
nsau  alors  les  plus  turbulents  des  colons,  lurent  les  premiers  qui  ressentirent  1  effet  des  mesures 
,'  nrossives  nou  vellement  adoptées,  et  que  lord  Cage,  nomme  gouverneur  du  Massachussetts,  entreprit 
de  mettre  à  exécution  Ils  furent  aussi  les  premiers  à  appeler  toutes  les  provinces  anglo-americaines 


ROIS 

de  Prusse. 

Frédéric  II. 
le  Grand. 
1786. 

Frédéric- 
Guillaume  II. 


ROIS 

des 

Deux-Sîciles. 

Ferdinand  IV, 
dépossédé. 
1806. 
Joseph 
Napoléon . 
1808. 
Joachim 
Napoléon 
(Murat). 


ROIS 

de  Sardaigne. 

Charles- 
Emmanuel  III. 
1773. 
Yictor- 
Amédée  III. 
1796. 
Charles- 
Emmanuel  IV. 
1802. 
Victor- 
Emmanuel  V. 


SULTANS 
des  Turcs. 

Mustapha  III. 
1774. 

Abdul-IIamet. 
1789. 
Sélim  III. 

1807. 

Mustapha  IV 

1808. 

Mahmoud  II. 


DÉCOUVERTES  , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1761. 
Parlement 
rendu  septennal. 


1763. 
Montant 
de  la 

dette  publique, 
apres 

la  paix  de  Paris, 
133,960,000  liv.  si. 

La  livre  ster!. 
vaut  environ  25  fr. 


S  768. 
Fondation 
de  l’académie 
anglaise 
de  peinture. 


1768. 

Départ  de  Cook 
pour  ses  voyages. 


1772. 
Confection 
des  premiers 
calicots 

en  Lincolnshirc. 


SYNCRHONI3MES. 


1760.  Bataille  de  Torgau  gagnée  par 
les  Autrichiens  sur  le  roi  de  Prusse. 

1761.  Fin  de  la  puissance  des  Fran¬ 
çais  dans  l’Inde,  par  la  perte  de  Pon¬ 
dichéry  que  leur  enlève  l’Angleterre. 

1761.  Traité  entre  la  France  et  l’Es¬ 
pagne,  dit  Pacte  de  Famille. 

1762.  Guerre  entre  l'Espagne  et 
l’Angleterre,  occasionée  par  le  pacte 
de  famille. 

1762.  Pierre  III,  successeur  d’Eli¬ 
sabeth  Pélrowna,  en  Russie  fait  la  paix 
avec  la  Prusse. 

Paix  entre  la  Prusse  et  la  Suède. 

|  1762.  Pierre  III  est  détrôné  en; 

Russie.  Sa  femme  lui  succède  sous  le  * 
nom  de  Catherine  II. 

1763.  Paix  de  Paris  entre  laFranceJ 
l’Espagne,  l’Angleterre  et  le  Portugal. 

1763.  Paix  de  Habersbourg  entre 
l’Autriche  et  la  Prusse. 


1764.  Stanislas  Poniatowski  est  élu 
roi  de  Pologne,  par  l’influence  de  la  | 
Russie,  après  la  mort  de  Frédéric-  I 
Auguste. 

1764.  Proscription  des  Jésuites  en 
France. 

» 

1765.  Les  colonies  Anglo-Améri¬ 
caines  refusent  de  se  soumettre  à  de 
nouvelles  impositions. 

1766.  Guillaume  V  de  Nassau  est 
élu  stathouder  des  Provinces-Unies  de 
Hollande. 

1766.  Le  général  français  Lally- 
Tollendal  est  décapité  à  Paris,  pour 
avoir  rendu  Pondichéry  aux  Anglais. 


1772. 

Bill  restrictif 
des  privilèges 
de  la 
compagnie  des  Indes. 


1776. 

Taxe  des  pauvres, 
1,521,732  liv. 


1778. 

Abolition  du  bill 
de  Guillaume  III, 
pour  empêcher 
l’accroissement 
du  papisme. 

Les  catholiques 
pourront  pratiquer 
sans  obstacle 
les  cérémonies 
de  lëur  culte. 
Les  droits  civils 
leur  sont  aussi 
en  partie  rendus. 


1767  .  Les  Prisses  interviennent  avec 
violence  dans  les  délibérations  de  la 
diète  de  Pologne. 

1767.  Guerre  des  Anglais  dans1 
l’Inde  conlro  Hidcr-Aly,  souverain  de1 

Mysore. 

176S.  Traité  de  Varsovie  entre  la 
Russie  et  la  Pologne. 

1768.  Les  Génois  cèdent  la  Corse  à! 
la  France. 

176S.  Confédération  des  catholiques 
do  Pologne  contre  les  Russes.  Ceux-ci 
sont  vainqueurs.  Les  Turcs  prennent  le 
parti  des  confédérés  et  attaquent  la 
Russie. 

17  69.  Les  Russes  défont  les  Turcs! 
et  s’emparent  de  la  Valacliie  et  de  la 
Moldavie. 

1769.  Famine,  dans  l’Inde  à  la  suite 
de  la  guerre.  11  périt  près  de  800,000 
Indiens. 
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Contemporains. 

Amiraux  et  chefs  H'escadrc. 

G  Rodnev. 

ROIS 

r  Hardy. 

Wj  Pocock. 

de  W  estphalie. 

SI  Byron. 

1807. 

l]  H»we. 

Jérojno 

g  Parker 

Napoléon. 

5'  Keppei. 

|  Blaekwood. 

Ce  royaume  créé 

pj  Duckworth. 
m|  Gambier. 
g  Colton. 

Kempcrfeldt. 

par 

l’empereur 
Napoléon, 
est  détruit  en 

Harrington. 

Collingwood . 

Geary. 

Arbuthnot. 

ilood. 

1814. 

Pigot. 
a  Ilowe. 

Hughes. 

ROIS 

fcj  Stevena. 

de  Hollande. 

h  Hotham. 

1806. 

u  Duncan. 

Louis 

§  Jervis. 

Napoléon. 

$  Nelson, 
n  Mitchell, 
j  Keith, 
i  Warren . 

Cochrant. 

|  Strachon. 

I.n  Hollande 
est  réunie 
à  la  France 

par 

l'empereur 

}  (-aider. 

Cornwallïs. 

Exinoulh. 

Napoléon. 

1  Principaux  chefs  de  l’armée  du pré- 

tendant  Charles-Edouard  Stuart, 

’  débarqué  en  Ecosse  en  1 745. 

Marquis  de  Tullibardine. 

ROIS 

Thom.  Sheridan. 

Caracron  de  Locbiel. 

de  Bavière. 

;  Sullivan. 

(  Création  de 

E!  Lord  Georg.  Murrav. 

Napoléon 

I;  Comte  de  Kilmarnoek 
î  Lord  Balmerino. 

en  1806  ) 

,  Lord  Cromarlv. 

.Maximilien  Ier 

Lord  Elcho. 

ancien 

j  Lord  Ogilvy. 

i  Lord  Peslligo. 

|  Lord  Gordon, 

j  Lord  Drummond . 

i|  Lord  Lovât, 

j  Macleod. 

électeur. 

|  Littérateurs,  savants ,  artistes. 

!  Burns,  poète. 

S  Chatterton,  poète. 

ROIS 

do  Wurtemberg. 

g  Cooper,  célèb.  poète. 

I  Blason,  poète, 
d  Merry.  poète. 

Sheridan,  auteur  drarn.  et  oral.  poi. 

(Création  de 
Napoléon 
en  1806.) 

§  Warton,  poète. 

Blair,  théol.  et  lit t. 

Frédéric  Ier, 

|j  Langborne,  lit;. 

ncien  électeur. 

1  Samuel  Johnson,  poète,  erlt.  pbii. 
jj  Dr  Moore,  méd.  et  litt. 

j  Porson,  litt. 

Horace  Walpole.  litt. 

Wakciîeld,  litt.  et  crit* 

Jones,  oriental. 

F.dm  Burke,  oral.  poi.  et  phil. 

ROIS 

J  Howard,  célèb.  philanthrope. 

W  ilberiorce,  public. 

de  Saxe. 

i  Priestley,  sav.  et  philos. 

1806- 

j  Erskine.  lég  et  oral.  poi. 

Iilake,  tbéoi.  préd. 

Lowth,  év.  de  Londres,  théol- 

Price  théol.  ar 

Frédéric- 
Auguste  1er, 
cien  électeur. 

Warburfon,  évéq .  de  Glocester,  célèb. 
théol. 

Wcsley,  théol.,  fond,  de  la  secte  des 
Méthodistes. 

NOMS 
DES  ROIS. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


a  former  avec  la  leur  une  association  fédérative,  et  à  envoyer  des  députés  à  un  congrès  général  à 
Philadelphie.  Le  congrès  s’assembla,  et  sans  se  prononcer  formellement  sur  une  séparation  immé¬ 
diate  de  la  mère  patrie,  il  déclara  que  toute  relation  commerciale  cesserait  avec  l’Angleterre,  si  les 
griefs  dont  l’Amérique  se  plaignait  n’étaient  pas  redressés.  Le  gouvernement,  en  apprenant  cette 
nouvelle  alarmante,  sentit  comme  un  besoin  particulier  de  consulter  la  nation,  et  appela  un  nou¬ 
veau  parlement  (1774).  Dès  l'ouverture  des  chambres,  lord  Chatam,  dans  celle  des  pairs,  retrou¬ 
vant,  pour  ainsi  dire,  les  forces  de  sa  jeunesse,  parla  avec  une  véhémence  digne  de  ses  plus  beaux 
jours,  en  faveur  des  moyens  conciliatoires,  s’il  en  existait  encore.  11  termina  son  discours  par  ces 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


y  ’  ^  n  ~  - - - »»w*vuv  «  OU  lumo.  "  u  au  CI  co 

membres,  entre  autres  le  fameux  Wilkes,  admis  enfin  dans  le  parlement  après  une  troisième  elec- 
tion,  tirent  des  prédictions  encore  plus  sinistres.  Le  ministère  n’en  maintint  pas  moins  la  politique 
suivie  jusqu’alors,  et  semblait  en  cela  moins  obéir  à  ses  propres  convictions  que  montrer  une  ser¬ 
vilité  honteuse  à  la  volonté  royale. 

Pendant  ce  temps-là  le  signal  de  l’affranchissement  des  colonies  américaines  était  donné  par  la 
résistance  meurtrière  opposée  aux  troupes,  que  le  général  Gage  envoya  s’emparer  du  magasin 
d  armes  de  Concord,  à  environ  vingt  milles  de  Boston  (19  avril  1777).  L’insurrection  prit  dès"  lors 
un  développement  immense.  Un  engagement,  plus  sérieux  que  le  précèdent,  eut  lieu  à  Bunkers- 
Ilill,  hauteur  qui  commande  Boston.  Les  troupes  royales  furent  victorieuses ,  mais  achetèrent  cher 
la  victoire.  Le  congrès,  toujours  assemblé  à  Philadelphie,  décréta  la  formation  d’une  armée  régu¬ 
lière,  dont  le  commandement  général  fut  donné  à  Washington,  qui  devait  y  gagner  une  renommée; 
immortelle.  Des  bâtiments  turent  armés  en  course.  Les  torches  de  la  guerre  civile  la  plus  san-! 
glante  s  allumeront.  L  égoïsme  d’un  vieil  état  allait  donner  naissance  à  un  nouveau,  sorti  de  son  î 
sein,  et  donner  aussi  naissance  à  des  principes  politiques  destinés  à  retremper  le  monde  social. 
L  insurrection  acquérait  de  plus  en  plus  des  forces.  Le  congrès  proclama  l’indépendance  de  la  fédé- 
lation  américaine,  qui  prit  le  nom  d  Etats-Unis  d’ Amérique  (1776).  Le  gouvernement  anglais  ne 
croyait  pas  a  tant  d’audace.  11  prit  toutes  les  mesures  pour  une  guerre  d’extermination  et  augmenta 
consideiablement  les  troupes  royales  en  Amérique.  Celles-ci  obtinrent  quelques  avantages  mais 
turent  vaincues  a  leur  tour  en  plusieurs  rencontres.  Ces  succès  inespérés  accrurent  immensément 
la  force  morale  des  insurgés.  Les  Anglais  s’emparèrent  de  New-York.  Philadelphie  fut  prise  et 
reprise.  Un  des  plus  sanglants  combats  de  cette  guerre  fut  celui  de  Saratoga,  où  le  général  anglais 
Burgoyne  tomba  entre  les  mains  du  général  américain  Gates  (1777).  Une  chose  horrible  dans  cette 
g  i<?ne,  que  1  histoire  ne  doit  pas  passer  sous  silence,  c’est  l’emploi  des  sauvages  comme  auxiliaires 
contre  les  Anglo-Américains,  dont  les  prisonniers,  tombés  dans  les  mains  de  ces  barbares,  furent 
traites  avec  une  cruauté  inouïe.  . 

,,j?3ns  1  a  la  faveui'  de  lu  Paix  de  Madras  faite  avec  Hider-Aly,  la  puissance  anglaise,  délivrée 
d  ailleurs  de  la  concurrence  de  la  France,  s’accroissait  considérablement.  Au  territoire  du  Bengale 
iwmïr!e^eiUnit  îe&PIO’V1.nces  de  Corail  eUd’Allahabad,  etrégnaà  BénarèS  comme  à  Calcutta.  L’An-l 
Pim6.  n-pas  S  ei?,îilnei' do  vt)ir  la  France  reconnaître  la  nouvelle  république  et  former  avec  ' 

nnnr  !  ,,lance’  L'le  Vf1  imP°se  a  sa  rivale  de  trop  dures  conditions  dans  la  paix  de 
n<;.Rl!erchât  Pas,  sous  un  nouveau  règne  (Louis  XVI  avait  succédé  à  Louis  XV 
®”171V II  i  re,PJier  les  !âches  concessions  du  dernier  roi.  L’occasion  s’en  offrait.  Elle  ne  la  laissa 
pas  échapper  l.a  sage  répugnance  de  Louis  XVI  à  rouvrir  la  carrière  des  armes  par  pur  ressenti- 
d  ^VAnfflpfprr^r’it" Vri°mp^f  de  l’élan  national.  La  révolté  de  l’Amérique  nuisît  aux  intéré!s 
ancinot’  eitirei  ‘  iUlt  un  mot,lf  sufllsant  p°ui'  entraîner  la  France  à  l’embrasser.  La  guerre  éclata 
de  rèconnath-p  î^nnn^.i  fit778HLx»rm£Îi0n  du  duc  de  Richmond  dans  la  chambre  des  lords,  : 
•I  vm>CnMrw!!,o  uiec.?,?nUcVl'!n tat’  -fit  sorîir  VV  '  Pltt  du  Sllcnce  où  le  retenaient  ses  infirmités.  «  Après 
minienY  ahanfw,SafeSnCOaCe®.S10nS’  s  ecria-t-il,  que  l’Angleterre  ne  se  déshonore  pas  par  un  igno¬ 
minieux  abandon  de  ses  droits:  »  mais  tant  d’énergie  acheva  de  ruiner  ses  forces  chancelantes  n 

déesses  héritiers!"8  '"«"‘ifeu  eux  frais  de  l'étït, 

La  guerre  de  1  Angleterre  avecl  Amérique,  la  France  et  l’Espagne,  qui  s’unit  il  cette  dernière  nuis 
avec  la  Hollande,  a  cause  de  sa  partialité  pour  les  Américains",  dura  près  de  ânq  aM  Rarement 
ne  nation  déploya  une  vigueur  plus  soutenue  contre  tant  d’ennemis.  La  cause  américaine  triompha 
non  toutefois  sans  une  terrible  lutte  :  mais  l’Angleterre  conserva  ses  nlns  mÇ.’ 

d  Europe  de  1785.  Les  Français  avant  alors  cessé  de  lui  servir  d’auxiliaires  il  renÂn^111?  !a,.paix 
Les  succès  dans  l’Inde  et  sur  mer  servirent  à  émit™  ,,  enonCa  aux  hostilités. 

North  contre  les  attaques  d’une  opposition  véhémente  à  la  tète  el e"l a rn le  1 1  e ' h n i îf-iT le  '1linis!fe 
quence  Sheridan,  Burke,  Dunning  et  Fox.  Une  cert  aine  L ainM  n  !  i  1Cnt,I’arlcur  el°' 
a  Londres  et  i.  Dublin,  lesquelles  furent  promptemeit  Simées  ' Le Darîemenî  lquCS  em,eutes 
ii80,  et  la  majorité  ministérielle  s’y  montra  sensiblement  diminuée  Le  pàyr"ta  t  a  dTra'guerïï 


DÉCOUVERTES , 

FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


SYNCHRONISMES, 


1730 

Création  d’un  comité 
de  comptabilité 
générale. 

1781. 

Premières  fabriques 
de  mousseline. 

1783. 
Montant 

de  In  dette  nationale 
après  la  paix 
de  Versailles  , 
238,231 ,000  lir . 

1784. 

Premiers  ballons 
lancés 

en  Angleterre; 
ascension 
de  Lunardi. 

1786. 

Sténographie 

Inventée 

par 

Samuel  Taylor. 

1737. 

Colonisation 
de  Botany-Bay 
(Océanie). 

1700. 

Colonisation 
de  Sierra  •Leone 
(Afrique). 

1790. 
Invention 

dos  panoramas 
en  Ecosse. 

1791. 
Invention 

du  télégraphe 
en  France. 

1792. 

J  lien  bill 
autorisant 

certaines  mesures 
de  police 
à  l’égard 
des  étrangers. 

1792. 

André  Dell 
invente 

renseignement 
mutuel, 
lequel  est 
perfeclionné 
par 

Lancaster. 

1792. 

Publication 
du  premier 
mémoire 
de  Volta, 
adressé 

fl  la  Société  royale 
de  Londres, 
sur  la  découverte 
du  développement 
de  l’électricité 
par  le  contact 
des  corps. 


,  il‘°-  Qs  Tares  reprennent  I,  y, 

lachie  et  la  Moldavie.  I.eur  don. 
détruite  par  le  comte  Orlof  g“né'r! 
russe,  dans  le  port  de  Tchesmé.  , 

eir1770’  A!jr“BeG  sonrernenr  tore  dJ 

1  Egypte,  s  empare  de  celte  contrée.  , 

1771.  Louis  XV  casse  l'ancien  n«r 
lement  de  Paris.  p0„r  résistance  Z] 
volonté.  U  en  exiie  les  membres  cl  éu 
blitdes  conseils  supérieurs. 

la  Crimée^**  P‘USSes  enl®ïenl  aui  Tares 

1772"  Premier  démembrement  de  la 
Pologne  par  la  liussie,  la  Prusse  e, 
1  Autriche.  Toute  garantie  de  puissance 
a  puissance  est  foulée  aux  pieds  par 
cette  iniquité  de  trois  nations. 

1772.  Divorce  du  roi  de  Danemark 
avec  Caroline-Mathilde  d'Angleterre 

Le  ministre  Struenzée  est  mi.  à  mort 
pour  intrigues  avec  la  reine. 

1773.  Abolition  de  l’ordre  des  jésul- 
tes  par  le  pape  Clément  XIV  (Canea- 
nelli). 


1771.  Louis XVI  succèdeàLouisXV, 
en  France.  Il  rétablit  les  anciens 
parlements  et  abolit  les  cours  supé¬ 
rieures  . 


17,4.  Paix  de  Koutschoue-Kaynanigl  ! 
ntre  les  Itusses  et  les  Turcs. 


1774.  Congrès  des  Anglo-Américains 
à  Philadelphie. 

1775.  Guerre  entre  les  Anglo-Amé¬ 
ricains  et  l’Angleterre. 

1775.  Bénarès  est  pris  par  les  An¬ 
glais  dans  l’Indostan. 

1776.  Déclaration  d'indépendance 
des  États-Unis  d’Amérique. 


1778.  La  France  embrasse  la  cause 
de  l'indépendance  Anglo-Américaine, 
cause  du  renouvellement  do  la  guerre 
entre  les  Français  et  les  Anglais. 


1779.  Paix  de  Teschen  (Silésie)  en¬ 
tre  la  Prusse  et  l'Autriche. — L'Espagne 
s'unit  à  la  France  contre  l'Angleterre. 

1780.  Neutralité  armée  de  la  Russie, 
de  la  Suède,  du  Danemark,  de  la  Prusse, 
do  l'Autriche  et  du  Portugal. — Guerre 
entre  la  Hollande  et  l'Angleterre. 

1782.  Pieconnaissance  de  l'indépen¬ 
dance  des  colonies  anglo-américaines, 
par  l’Angleterre. 


1783.  Paix  de  Versailles  eair® 
France,  l'Espagne  et  l'Angleterre- 
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nationales  et  étrangères. 


Blackstone,  rélèb.  légiste. 

Robertson.  Iiist. 

Sraollet,  Ecoss..  hist. 

Gibbon,  hist. 

Mehegan,  Irl. .  hist. 

Macpherson ,  hist. 

Cook,  célèb.  navig. 

Carleret,  narig. 

Wallis,  narig. 

Forster,  navig. 

Clarke,  navig. 

Fothergill,  méd.  et  natur 
Edwards,  natur. 

W.  et  J.  Huntcr  frères,  anatom. 
Pennant,  natur. 

Brookes,  anal. 

John  Bell,  chirurg. 

Maskelyne,  math.  et  ast. 

Boulfon,  mécan . 

Cbambers ,  arch. 

Harrison,  archit. 

Gainsbourough,  peint. 

Stewart,  archéol.  et  archit. 

Wright,  peint. 

Fuessli,  peint. 

Foote,  aut.  et  act.  dram. 

Garrick,  le  plus  célèbre  des  comé¬ 
diens  angl. 

Kemble,  act.  trag. 

Arne,  music. 

Arnold,  horl.  mécan. 


ETRANGERS. 

Prince  de  Kaunitz,  min.  autrich. 
Due  de  Choiseul,  min.  fr. 

Prince  Uepnin,  min.  russe. 

Marquis  de  Pombal,  min.  portug. 
Duc  d’Aranda,  min.  esp. 

Pascal  Paoli,  gén.  corse. 

Struenzée,  min.  suédois. 


'  ergennes, 
Turgot, 
Malesherbes, 
Galonné, 
Aecker . 

Kosciusko, 

Wawrzecki. 


min.  français. 


célèbres 
patriotes 
polonais 
en  1794. 


chef. 


Eino,  dernier  amiral  vénitien. 


principaux  officiers  de  l'armée  amé¬ 
ricaine  dans  la  guerre  de  l'indépen¬ 
dance.  (  1776— 1782 .) 

Washington,  gén.  en 
I  Lee. 

Ward. 

Putnaœ. 

Haller. 

Thomson. 

Gates. 

W’ayne. 

Parsons. 

Lincoln. 

Saint-Clair. 

Moultrie. 

Sterling. 

Irviag. 

Cadwalder. 

Meigs. 

Sullivan. 

Greenc. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


NOMS 

DES  ROIS. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


et  de  l’énormité  des  taxes  qu'elle  entraînait.  L'opposition  demandait  à  toute  force  la  paix,  que  le 
gouvernement,  attaché  à  son  système,  s’obstinait  à  repousser.  L’éloquence  du  jeune_Pitt,  dis  de 

'  devait 
non 
Sous 

cette  administration,  l’Irlande  obtint  la  reconnaissance  de  son  indépendance  législative  et  judiciaire, 
sans  préjudice  de  son  union  constitutionnelle  avec  l’Angleterre.  L’humeur  vive  de  Fox  ne  lui  per¬ 
mit  pas  de  garder  longtemps  les  rênes  de  l’état.  Il  reprit  le  rôle  qui  lui  allait  mieux  d’homme  de 
l’opposition.  Pitt,  à  peine  Agé  de  25  ans,  dt  partie  du  nouveau  cabinet,  qui  eut  pour  chef  lord 
Shelburnc.  Ce  fut  ce  ministère  qui  reconnut  l’indépendance  de  l’Amérique  (1782),  laquelle  fut  suivie 
de  la  paix  entre  les  puissances  belligérantes  (  1 785) - 
Une  coalition  peu  morale  de  lord  North  et  de  Fox  parvint  à  renverser  le  ministère  Shelburne. 
Mais  les  deux  meneurs  de  cette  intrigue,  peu  agréables  au  roi,  quittèrent  bientôt  le  pouvoir.  Pitt, 
cédant  aux  instances  du  monarque,  prit  le  titre  et  les  fonctions  de  premier  ministre.  Cet  acte  éner¬ 
gique  de  la  prérogative  royale  créa  une  vive  opposition  au  jeune  ministre;  une  majorité  se  forma 
par  les  intrigues  de  Fox,  laquelle  demanda  positivement  son  renvoi  au  roi.  Celui-ci,  se  voyantainsi  at¬ 
taqué  sans  mesure  dans  sa  prérogative,  menaça  de  se  retirer  dans  ses  états  de  Hanovre,  si  le  mi¬ 
nistère  Pitt  n’était  pas  maintenu.  Le  redoublement  de  violence  de  Fox  en  cette  circonstance  nuisit 
à  sa  cause.  Il  essaya,  mais  en  vain,  d’empêcher  le  vote  des  subsides.  La  majorité  devint  douteuse. 
Pitt  saisit  cette  occasion  de  dissoudre  le  parlement,  et  obtint  aux  élections  nouvelles  une  imposante 
majorité  (1784).  Pitt  rétablit  l’ordre  dans  les  finances  et  releva  le  crédit  public  en  baisse.  Un 
conseil  de  surveillance  fut  créé  à  l’égard  de  la  compagnie  des  Indes,  dont  les  abus  étaient  devenus 
criants.  Cette  compagnie  rentra  tout-à-fait  sous  la  suzeraineté  de  la  couronne.  L’habile  ministre 
fut  moins  heureux  en  proposant  une  réforme  électorale.  Son  projet,  qui  tendait  à  diminuerQe 
nombre  des  éligibles  des  bourgs  possédés  à  titre  de  propriété  par  un  seul  homme  (c’est  ce  qu’on 
appelle  bourgs-pourris),  au  profit  des  grandes  cités,  dont  plusieurs  manquaient  de  représentants, 
fut  rejeté.  Mais  le  principe  était  consacré  :  il  devait  triompher  plus  tard.  Un  traité  de  commerce 
avec  ia  France,  conciliant  habilement  les  intérêts  des  deux  contrées,  triompha  des  clameurs  so¬ 
phistiques  de  l’opposition,  et  fit  le  plus  grand  honneur  à  Pitt.  il  se  crut  obligé  de  résister  à  la 
proposition  faite  par  quelques  membres  de  l’abolition  de  l’acte  du  test,  qui  excluait  les  dissidents  pro- 
testants  et  les  catholiques  des  charges  publiques.  L’ardeur  des  rancunes  religieuses  ne  lui  paraissait 
pas  encore  suffisamment  éteinte.  La  guerre  sembla  un  moment  prête  à  renaître  avec  la  France,  à 
l’occasion  du  rétablissement  du  stathoudérat  en  Hollande,  par  une  intervention  prussienne  que 
seconda  l’Angleterre  (1787).  Mais  les  embarras  financiers  de  la  France,  cause  première  d’une  révo¬ 
lution  qui  devait  bientôt  éclater  dans  son  sein,  ne  lui  permirent  que  de  vaines  menaces.  L  an¬ 
née  1788  vit  s'élever,  pour  la  première  fois,  dans  le  parlement,  la  question  du  remède  à  apporter 
à  l'infâme  trafic  dit  la  traite  des  nègres  et  prendre  en  considération  la  motion  de  Wilberforce.  Ce 
n’était  que  l’avant-coureur  de  la  demande  de  l’abolition  de  la  traite  elle-même.  Cette  même  année, 
le  roi  ressentit  les  premières  atteintes  d’une  maladie  mentale,  qui  obligea  le  gouvernement  de 
pourvoir  à  une  régence.  Il  y  eut  de  vifs  débats  à  ce  sujet.  Fox,  dévoué  au  prince  de  Galles,  soutint 
que  la  régence  lui  appartenait  de  droit.  Pitt,  avec  l’autorité  de  sa  parole  éloquente,  prouva  que 
tout  pouvoir  extraordinaire  devait  venir  du  parlement,  et  le  prince  ne  dut  scs  fonctions  de  régent 
qu’à  une  decision  parlementaire.  Le  rétablissement  inattendu  du  roi  rendit  l’application  de  la  loi 
inutile. 


les  sociétés  du  même  genre  formées  a  Paris,  et  envoyèrent  des  félicitations  à  l’Assemblée  consti¬ 
tuante  qui  se  tenait  dans  cette  ville.  Des  pétitions  furent  adressées  au  parlement,  demandant  une 
réforme  radicale,  et  trouvèrent  dans  le  parlement  même  des  approbateurs.  Pitt  les  repoussa  de 
toute  sa  puissance;  mais  cette  cireonstànce  produisit  un  antagonisme  actif  des  esprits,  lequel  se 
manifesta  par  un  sens  nouveau  donné  aux  dénominations  de  whigs  et  de  tories.  Les  premiers  furent 
les  partisans  les  seconds  les  adversaires  de  la  révolution  française.  Grev,  Shéridan  et  Fox  soutin¬ 
rent  avec  éloquence  les  opinions  des  wliigs;  Pitt  et  Hurle  celles  des  tories.  Pendant  ce  temps-là, 
l’Angleterre  triomphait  de  Tippoo-Saïb,  dans  l’Inde  (1790-1791-1792).  Ce  prince,  apres  avoir  en 
vain  sollicité  la  France  à  l’aider  à  renverser  la  puissance  anglaise,  s’etait  charge  seul  de  1  entre¬ 


fils  d’Hvder  céda  à  l’Angleterre  la  moitié  de  ses  états  et.  lui  paya  un  tribut  considérable.  Il  perdit 
dans  cette  guerre  plus  de  cinquante  mille  hommes  et  liait  cents  pièces  d  artillerie.  11  ne  respira 

^Piff^verpluïdeVudence  que  la  Prusse  et  l’Autriche,  avait  refusé  de  faire  intervenir  l’Angle¬ 
terre  dans  les  affaires  de  France,  au  moment  des  conférences  de  Pilmtz,  en  1791.  La  proclamation 
de  a  république  et  le  jugement  de  Louis  XVI  par  une  Convention  nationale,  suivi  du  supplice  < 
infortuné  monarque,  déplorable  copie  de  la  révolution  anglaise  de  1649,  parurent  au  chef  du  ni 
n  stère  anglais  présenter  le  danger  d’un  volcan  révolutionnaire  en  éruption,  a  la  porte  de  1  Ai 
deterre  II  entreprit  de  l’éteindre.  Il  donna  du  moins  ce  prétexte  a  une  intervention,  considère 
féneralcment  comme  une  atteinte  au  droit  des  nations,  et  que  l’Angleterre  avait  repoussee  elle-même 
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1792. 

Découverte 
de  l’electricité 
animale, 
par  Galvani. 

1793. 

Bill 

qui  rend 
aux 

catholiques  irlandais 
la  faculté  d’occuper 
tout  emploi  civil 
et  militaire, 
mais  les  exclut 
des  chambres 
et 

de  l’administration. 

1794. 

Bill 

qui  abolit 
la  traite  des  noirs. 

1795. 

Voyago 

de  Mungo  -Park 
dans  l’inlérieur 
de  l’Afrique. 

1796. 
Invention 

de  la  lithographie 
en  Allemagne. 

1799. 

F  erfectionnemens 
apportés  dajis 
les  machines  à  vapeur 
par  Watt. 

1800. 

\  accine 
trouvée 
par 

le  docteur  Jenner. 
1800. 

Réunion  de  l’Irlande 
a  l’Angleterre 
sous 

un  seul  parlement. 
1800. 

Taxe  des  pauvres, 
4,077,891  lir. 

1801. 

Bill 

qui  exclut 
les  ecclésiastiques 
de  la  chambre 
des  communes. 

1801. 

Montant 

de  la  dette  publique 
k  la  paix  d  Amiens, 
238,231,000  liv. 

1801 . 

Premiers  essais 
de  gravure 
lithographique. 

1803. 

Système 

des  étoiles  doubles 
observé 

par  J .  llerschell. 


SYNCHRONISMES. 


1784.  Paix  entre  la  Hollande  et  l’.Yn- 
jleterre. 


17&3.  l'n  parti  force  le  stalhouder 
Guillaume  Y  de  sc  retirer  en  Gueldres. 


1786.  Mort  de  Frédéric-le-Grand  , 
roi  de  Prusse.  ÎSous  ce  prince,  doué  de 
talents  militaires  et  administratifs  re¬ 
marquables,  la  Prusse,  monarchie  mi¬ 
litaire  absolue,  s’était  placée  au  rang 
des  premières  puissances  de  l’Europe. 


1787.  Les  Pr  ussiens  interviennent 
dans  les  troubles  de  la  Hollande  et  ré¬ 
tablissent  le  stathoudérat  héréditaire 
aboli. 


1788  Premiers  symptômes  de  ré-’ 
forme  politique  en  France.  Convocation 
des  Étals-Généraux  qui  n’avaient  pas 
été  assemblés  depuis  1614. — Guerre 
entre  la  Russie  et  la  Suède. — Léo  Bus¬ 
ses  enlèvent  Oczakow  aux  Turcs. 


178.9.  Le  Tiers -Fiat  ou  la  dépu  la  lion 
delà  bourgeoisie  aux  États-Généraux 
se  constitue  Assemblée  nationale. — 
Le  peuple  de  Paris  démolit  la  Bastille. 
Emeutes,  massacres  Paris. — Confé¬ 
dération  des  Belges. 


1790.  Paix  de  Wercla  entre  la  Rus¬ 
sie  et  la  Suède-  —  L’Assemblée  natio¬ 
nale  de  France  prépare  une  constitution. 
—  Les  Busses  et  les  Autrichiens  fout  la 
guerre  aux  Turcs. 


1791.  Paix  de  Sistove  entre  la  Tur 
quie  et  l’Autriche. — Louis  \\  I  accepte 
la  constitution  rédigée  par  l'Assemblée 
nationale  ou  constituante  à  laquelle  suc¬ 
cède  l’assemblée  législative . — Réunion 
et  conférence  du  roi  de  Prusse  et  de 
l’empereur  d’Allemagne  à  Pllnilz  au 
sujet  des  affaires  de  France. — Insur¬ 
rection  des  Nègres  à  Saint-Domingue, 
suivie  de  l’incendie  des  habitations  et 
du  massacre  des  Blancs. 
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CÉLÉBRITÉS 
NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


Principaux  membres  du  congrès 
américain . 

Franklin. 

Adams. 

Patrice  Henri. 

Payne. 

Hamcock. 

Deane. 


Principaux  Français  dans  la  révo¬ 
lution  de  1789. 

Mirabeau,  \ 

Barnave,  \ 

Cazalès, 

Manry, 

Lally-Tollendal, 

Brissot , 

Lameth, 

Sieyes, 

Yaublanc, 

Vergniaud. 

Bailly, 

Pétion. 

La  Fayette,  général  en  chef  de  la 
milice  nationale. 


dans 

les  assemblées 
constituante 
et  législative. 


j  maires  de  Paris 


Robespierre, 
Danton , 

Saint-J  ust , 
Barrère, 

Marat, 

Tailien.  é 

Bonchamp, 

Cathelincau, 

D'Elbée, 

Lescure, 

Stofiîet, 

Charettc, 

La  Rochejaquelcin 
Sapinaud.  4 


chefs 
du  parti 
républicain. 


chefs 
du  parti 
loyaliste. 
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Principaux  généraux  de  la  république 
et  de  V empire  français ,  fondes  en 
1792  et  1804. 

Rochambeau. 

Biron. 

Custine. 

Lukner. 

Kellerman. 

Dumouriez. 

Jourdan. 

Bonaparte. 

Kléber. 

Lefebvre. 

Marceau . 

Championne!. 

Bernadotte. 

Schérer. 

Hoche. 

Moreau . 

Picbegru. 

Augereau . 

Westerman. 

Moncey. 

Serrurier. 

Pérignon. 

Desaix. 

Carnot. 

Victor. 

Berthier. 

Bessières. 

3Iasséna. 
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la  première  en  d’autres  temps.  11  se  joignit  à  la  coalition  de  Pilnitz  (  1795) .  La  suite  des  événe¬ 
ments  prouva  qu’il  avait  encore  plus  à  cœur  d’abaisser  la  France  au  profit  de  sa  rivale  que  d’v 
combattre  le  désordre  et  la  violence;  car  il  organisa  un  système  d’espionnage  en  France,  peu  digne 
d’un  gouvernement  noble  et  loyal.  Il  y  attisa,  autant  qu’il  put,  le  feu  des  discordes  civiles.  11  cher¬ 
cha  aussi  un  appui  à  sa  politique  dans  la  corruption.  Mais  en  France  le  principe  républicain  s’accrut 


qui,  malgré  leurs  sanglantes  et  interminables  guerres  intestines,  par  suite  de  nombreuses  victoires 
se  rendirent  maîtres  de  la  Belgique,  de  la  Hollande  et  de  l’Italie,  et  forcèrent  la  coalition  continen¬ 
tale  de  se  dissoudre,  par  le  traité  de  Campo-Formio.  L’Angleterre,  comme  à  son  ordinaire,  se  dé¬ 
dommagea  de  ses  pertes  sur  le  continent  avec  ses  alliés  par  ses  succès  sur  mer  ;  lord  Howe  délit 
complètement  la  Hotte  française,  commandée  par  Villaret- Joyeuse,  sortie  de  Brest  pour  aller  au 
devant  d’un  convoi  américain.  L’Angleterre  reprit  la  Martinique  qu’elle  avait  rendue,  et  s’empara 
des  derniers  comptoirs  de  la  France  dans  l’Inde.  La  Hollande,  comme  alliée  de  la  France,  perdit 
la  plus  grande  partie  de  sa  marine  et  de  ses  colonies,  entre  autres  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
L’Espagne,  qui  s’était  détachée  de  la  coalition,  fut  traitée  de  la  même  manière.  Une  flotte  franco- 
espagnole,  de  vingt-sept  vaisseaux,  fut  anéantie  au  cap  Saint-Vincent  par  l’amiral  John  Jervis. 

Cependant,  adiré  vrai,  les  énormes  sacrifices  faits  par  l’Angleterre  l’avaient  épuisée  à  tel  point 
qu’il  fallut  avoir  recours  aux  mesures  les  plus  sévères,  à  la  suspension  même  de  Yhabeas  corpus, 
pour  réprimer  l’agitation  du  peuple,  qui  formait  les  complots  les  plus  incendiaires,  insultait  le  roi 
et  son  ministre  en  pleine  rue,  leur  jetait  des  pierres  et  allait  jusqu’à  tirer  des  coups  de  fusil  sur 
la  voiture  royale.  L’agitation  populaire  était  aussi  due  aux  discours  véhéments  de  l’opposition,  qui 
demandait  à  grands  cris  la  paix,  et  accusait  le  ministère  de  conduire,  par  une  guerre  absurde  et 
injuste  à  la  fois,  l’Angleterre  à  sa  ruine.  L’armée  maritime  elle-même,  recrutée  par  les  mesures 
violentes  de  la  presse,  manifesta  son  mécontentement.  La  flotte  de  la  mer  du  Nord  s’insurgea  et 
ne  rentra  qu’avec  peine  dans  le  devoir.  La  banque  suspendit  ses  payements  et  la  baisse  du  crédit 
força  le  gouvernement  à  demander  aux  chambres  l’autorisation  d’un  papier-monnaie,  dont  elles  ga¬ 
rantirent  la  valeur.  Le  ministère,  cédant  enfin  au  vœu  général,  commença  des  négociations  pour  la 
paix.  Lord  Malmesbury  fut  envoyé  à  Paris  à  ce  sujet;  mais  l’orgueil  respectif  des  deux  gouverne¬ 
ments  ne  permit  de  rien  conclure.  L’opposition,  irritée  de  la  continuation  de  la,guerre,  refusa 
d’assister  aux  séances  du  parlement.  Le  ministère  ne  s’en  émut  pas,  et  profita  au  contraire  de  son 
absence  pour  augmenter  sans  obstacle  les  taxes  dans  une  proportion  effrayante.  En  y  joignant  les 
emprunts  et  les  contributions  volontaires,  il  se  prépara  à  faire  face  à  tous  les  dangers  de"  la  situa¬ 
tion  la  plus  hasardeuse.  Mais  il  comptait  au  fond  sur  la  formation  prochaine  d'une  coalition  nou¬ 
velle.  Elle  ne  tarda  pas  en  effet  à  se  réaliser.  Des  troubles  graves  en  Irlande  vinrent  compliquer 
encore  davantage  les  embarras  du  ministère  (1798).  Une  association  s’était  formée  dans  cette  con¬ 
trée  pour  obtenir  la  réforme  parlementaire  et  l’émancipation  des  catholiques.  Poussant  plus  loin 
ses  vœux  par  l’influence  des  révolutionnaires  français,  avec  lesquels  elle  avait  établi  des  rapports, 
elle  provoqua  une  insurrection  en  faveur  d’une  indépendance  complète,  laquelle  insurrection  devint 
en  peu  de  temps  formidable  et  nécessita  un  grand  développement  de  forces  pour  en  triompher 
périt  de  par*  "*  * 

manqua  pas 

pays  l’organisation  que  ses  besoins  réclamaient. 

La  victoire  navale  de  Nelson,  par  laquelle  fut  anéantie  dans  la  rade  (Y Aboukir  la  flotte  française 
qui  venait  de  porter  en  Egypte  une  armée  commandée  par  le  général  Bonaparte,  sembla  relever 
le  courage  abattu  des  ennemis  de  la  France  républicaine,  et  facilita  à  Pitt  les  moyens  de  former 
une  nouvelle  coalition.  L’opposition,  à  la  tête  de  laquelle  paraissait  un  orateur  nouveau,  qu’atten¬ 
daient  de  hautes  destinées,  Canning,  traitait  d’immorale  cette  guerre  acharnée  faite  à  une  nation 
par  système.  Pitt  répondit  a  ce  reproche  par  le  vote  de  la  majorité,  qu’on  appelait  ses  prétoriens 
laquelle  lui  accorda  tout  ce  qu’il  voulut.  Il  réussit  à  former  une  seconde  coalition  contre  la  répu¬ 
blique  française,  composée  de  l’Autriche,  de  la  Russie,  de  la  Sardaigne  et  de  Naples  à  laquelle 
s’unit  la  Turquie,  irritée  de  l’invasion  de  l’Egypte  par  la  France.  La  Prusse  voulut  rester  neutre 
dette  seconde  coalition  se  prolongea  depuis  1798  jusqu’à  JSOJ,  et  donna  lieu  à  des  événements  de 
la  plus  haute  importance.  Le  général  russe  Suwarow,  à  la  tête  des  Austro-Russes  entreprit  de 


part  et  _  d’autre  dans  la  lutte  plus  de  trente  mille  hommes.  L’horreur  des  supplices  ne 
pas  de  s’ajouter  à  l’horreur  de  la  guerre.  11  eût  bien  mieux  valu  donner  à  ce  malheureux 


I acharné  dans  l’Inde,  Tippoo-Saib,  qu’avaient  encouragé  quelques  secours  de  la  rénubliuue  fmn 
içaise.  Le  sultan  de  Mysore,  assiégé  dans  Seringapatnam,  périt  sur  la  brèche  (1799)  Son  territoire 
I  alla  ^randm^1  immense  contrée  déjà  possédée  par  l’Angleterre.  Bonaparte  qui  ,  de  retour  de 


, liance  de  1798;  mais,  épuisée,  elle  finit  par  conclure  la"paix  de  Lunevdle'asoff1  SCU,°  fltîèIe  11  1  al~ 
|  La  réunion  complète  de  l’Irlande  à  l’Angleterre,  dont  elle  fut  appelée  à  recruter  le  narlement 
(par  un  certain  nombre  de  pairs  et  de  députes  des  communes,  fut  un  acte  mémorable  du  m  SJ 
de  Pitt.  I  outefois,  il  voulait  de  plus  1  émancipation  des  catholiques;  mais,  trouvant  h™* 


.T  HffU-  r^r-vy. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS, 

VOYAGES. 

1803. 

Mardoch  applique 
le  gaz  hydrogène 
extruit  de  la  houille 
à  l'éclairage. 

1806. 

Théorie  du  chlore, 
par  Davy . 

1 8p  7 . 

Premier 

bateau  à  vapeur 
construit 
à  New-York  , 
par  Fui  ton. 

1807. 

Bill 

qui  défend  à  tout 
navigateur 
anglais  de  faire 
la  traite 
des  nègres. 

1808. 

Marine  royale, 

869  bâtiments. 

1810. 

Première 
voiture  à  vapeur 
dite  locomotive , 
par  Dance. 

1 S 13 . 

Frcmier  bateau 
à  vapeur 
en  Angleterre, 
établi 

entre  Nortwcli 
et  Yarmouth. 

1813. 

L’acte 

de  Guillaume  III, 
excluant 
de  toute  charge 
publique 

les  auti-trinilaircs, 
est  rapporté. 

1813. 

Voyage 
de  Brown 
dans  la  TniTarie, 
les  Indes, 
et  le  Thibet. 

1814. 

Jubilé  séculaire 
en  l'honneur 
de  In  dynastio 
régnante. 

I  8  lG. 

Montant 

de  la  detto  publique 
à  la  paix  de  l’aris, 
699,315,316  lit. 

SYNCHRONISMES. 


179?.  Paix  de  i 


assy  antre  la  Russie 


et  la  Porte. — Gustave  III  est 


assassiné 


...  .  ,  -i  répu¬ 

blique  est  proclamée  en  France  par  la 
Convention  qui  succède  à  l'assemblée 
législative . — Les  Prussiens  sonl  défaits 
à  Valiny,  les  Autrichiens  à  Jemmapes 
T  *  Belgique  est  prise  par  les  Fran- 


1793.  La  Convention  de  France  juge 

Louis  XVI  co  le  condamne  a  mort.  11  est 
té  le  2 1  janvier. — La  Convention 
*e  la  guerre  k  l’Angleterre  et  à  la 
nde.  — La  Convention  autorise  l'ar¬ 
restation  et  le  supplice  de  22  de  ses  men- 
bres  appelés  Girondins. — Régime  de 
terreur  en  France. — La  Prusse  et  la! 
Russie  achèvent  le  démembrement  de  la 
Pologne.  ]I  ne  reste  plus  a  ce  peuple 
uné  que  le  tiers  de  son  terri¬ 
toire. 


1794.  Soulèvement  des  Polonaiscon- 
(re  les  Russes,  dirigé  par  Kosciusko.— 
Ce  général  obtient  d’abord  des  succès. 
— Il  succombe  à  la  fin  sous  les  Russes 
et  les  Prussiens.  La  Pologne  cesse ( 
d'exister. — La  Convention  continue  de 
se  décimer.  —  Les  coalisés,  battus  a' 
Fleurus,  repassent  le  Rhin.— La  France! 
conquiert  la  Hollande  qui  dcvieulla  ré¬ 
publique  batave. 


1798.  A  la  Convention  succèdent  on 
France  deux  conseils  législatifs,  les 
Anciens  et  les  (  inq-Cenls ,  et  un  pou 
voir  exécutif  de  cinq  directeurs. 


1796.  La  Prusse,  so  retire  de  la  coa¬ 
lition. — Les  Français,  commandés  par 
Bonaparte,  s'emparent  de  Fltalio. 


1797  .  Paix  de  Campo-Formio «»iw 
la  France  cl  l’Aiitrirlie. — La  rcpnl’  “j 
de  Venise  cesse  d'exister.— F  eu’l'( 
d’Allemagne  consent  a  ne  purtor  i 
mais  que  le  lilio  d’empereur  dAu 
cbe. 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


Joubert. 

Murat. 

Davoust. 

Lannes. 

Mortier. 

Macdonald. 

Brune. 

Gouvion-Saint-Cyr . 

Marmoiit. 

Oudinot. 

Junot. 

Beurnonville. 

Key. 

Rampon . 

Audréossy . 

Bertrand. 

CaffareJIi. 

Eugène  Beauharnais. 

Dessoles. 

Drouet  d'Erlon. 

Han  tepoult. 
hellerman  fils. 

Le  Clerc. 

Molitor. 

Maison. 

Gérard. 

Clausel. 

Naasouly . 

Uapp. 

Richepanse. 

Excelmans. 

Grouchy. 

Latour-Maubourg. 

Suclict. 

]>rincc  Poniatowsky . 

Yandammc. 

Lauriston. 

Lobau 

Reynier. 

Sébastiani. 

Foy. 

Larnarque. 

Amiraux  et  chefs  d'escadre  français. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


D’Estaing, 

D’Orvilliers, 

De  Grasse, 

De  Yaudreuil. 

La  Motte -Piquet, 
Guicben, 

De  la  Touche, 
Suffren , 
Bougainville, 

La  Peyrouse. 

Martin  , 

Yence , 

'  ilia ret— Joyeuse, 

Brueys, 

Lassaigncs, 

Linois, 

Richery, 

Domanoir, 

Ganthcauine, 

Decres, 

Duperré, 

Jacob. 


Pendant 

Ja 

guerre 
d’Amérique, 
1778-  1783. 


sous 

la 

république 

et 

l’empire. 


noms 

DES  ROIS. 


Amiraux  espagnols. 


Mazaredo. 

Gravina. 

Gordova. 


Amiraux  hollandais. 


De  Winter. 

)  311  Capellen. 
Xoutman. 


smarjegagr 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


SOUVERAINS 
Contemporains . 


en  secondant  les  efforts  de  la  Turquie.  11  prétendit  soutenir  le  droit  de  visite  de  l’Angleterre  à 
1  egard  des  bâtiments  de  la  fédération  du  Nord,  et  dans  la  guerre  qu’il  fit  à  la  ligue  des  quatre  puis- 
sances ace  sujet,  il  ordonna  le  bombardement  de  Copenhague,  un  de  ces  actes  atroces  dont  de¬ 
vraient  s  abstenir  entre  elles  des  nations  civilisées.  L’assassinat  de  Paul  Ier  mit  finit  la  neutralité! 
armee.  Le  ministère  Addington  s’était  formé  sous  l’influence  du  désir  général  delà  paix.  Les  pré¬ 
liminaires  en  furent  conclus  à  Amiens  (1801),  mais  la  ratification  n’eut  lieu  qu’en  1802.  Par  ce 
traite,  l’Angleterre  devait  rendre  toutes  ses  conquêtes  coloniales,  excepté  la  Trinité  et  Ceylan. 

L  île  de  Malte,  qu’elle  retenait,  devait  retourner  aux  chevaliers.  La  France  consentit  à  évacuer  la 
Hollande,  Naples  et  l’état  romain.  Cette  paix  prouvait  que  deux  nations,  les  plus  rivales  d’intérêts, 
peuvent  s’entendre,  et  par  de  mutuelles  concessions  éviter  de  se  faire  une  guerre  d’extermination 
toujours  fatale  même  à  celle  qui  triomphe.  Le  traité  d’Amiens  trouva  malheureusement,  dans  le  parle¬ 
ment,  de  vigoureux  opposants  qui  le  regardèrent  plutôt  comme  une  trêve  que  comme  une  paix  défi¬ 
nitive.  Une  animosité  évidente  continua  de  subsister  entre  les  deux  peuples,  et  la  guerre  ne  tarda 
pas  à  éclater  de  nouveau  au  sujet  de  Malte,  que  l’Angleterre  ne  se  pressait  pas  d’abandonner  (1805). 
On  se  sentait  des  deux  côtés  coupable  de  cette  rupture,  et  on  s’en  accusa  réciproquement.  Main¬ 
tenant  une  nouvelle  paix  devenait  le  plus  difficile  problème.  Il  était  bien  plus  probable,  au  con- ; 
traire,  que  ce  duel  il  mort  de  la  France  et  de  l’Angleterre  finirait  par  la  ruine,  ou  au  moins  la  dé¬ 
pendance  de  l’une  des  deux  rivales. 

La  France  envahit  le  Hanovre  et  s’en  empara.  Une  insurrection  en  Irlande,  promptement  ut,  sé¬ 
vèrement  réprimée,  n’arrêta  pas  l’activité  du  gouvernement  dans  les  soins  que  réclamait  une  guerre 
faite  à  un  homme  tel  que  Bonaparte.  Il  fut  reconnu  que  l’Angleterre  entretenait  sous  les  armes 
600,000  hommes,  qu’elle  avait  4fi9  vaisseaux  de  guerre,  sans  compter  la  flotte  de  800  bâtiments,  des¬ 
tinée  à  la  défense  des  côtes,  et  que  rien  ne  manquait  aux  approvisionnements  militaires  de  toute 
sorte.  Le  cabinet,  qui  présentait  un  tel  résultat  de  son  administration,  ne  parut  pas  cependant 
suffisamment  à  la  hauteur  des  circonstances.  Le  vœu  général  appelait  Pitt  au  ministère.  Un  homme 
de  génie  semblait  seul  capable  de  combattre  un  homme  de  génie.  Les  Anglais  s’emparèrent  des 
établissements  hollandais  à  Surinam,  Demerari  et  Essequibo(Guiane).  Ils  rendirent  inutile  la  tentative 
faite  par  Bonaparte  pour  soumettre  Saint-Domingue,  dont  la  population  noire  s’était  rendue  inclé-  ! 
pendante,  en  vengeant  en  un  jour,  par  le  massacre  des  blancs,  tant  d’outrages  faits  à  l’humanité  ’ 
pendant  des  siècles  par  l’esclavage  de  la  race  noire.  L’armée  française,  débarquée  dans  File,  fut 
forcée  de  se  rendre  aux  Anglais,  ainsi  que  l’escadre  qui  l’avait  amenée.  Saint-Domingue  reprit  son 
ancien  nom  d’Haïti  et  fut  à  jamais  perdue  pour  la  France.  Pitt  prit  enfin  de  nouveau,  suivant  le 
vœu  de  ses  nombreux  partisans,  la  direction  des  affaires  (1804).  Peu  de  jours  après,  Bonaparte  fut 
élu  par  la  France  empereur  héréditaire,  et  prit  le  nom  de  Napoléon.  Cette  dignité  rendit  sa  pais¬ 
sance  plus  complète  et  plus  stable,  et,  par  cela  même,  plus  dangereuse  pour  l’Angleterre.  Pitt 
songea  à  la  combattre  par  une  nouvelle  coalition,  qu’il  parvint  en  effet  à  former  du  nouveau 
czar,  Alexandre  Ier,  de  la  Suède,  de  l’Autriche,  irritée  du  couronnement  de  Napoléon  à  Milan, 
comme  roi  d’Italie,  et  de  Naples,  qui  promit  en  secret  son  concours. 

L’attaque  et  la  prise  de  plusieurs  bâtiments  espagnols,  sous  le  simple  prétexte  de  la  neutralité 
douteuse  de  l’Espagne,  attachèrent  cette  nation  à  Napoléon.  Elle  forma,  de  concert  avec  la  France,  I 
une  flotte  de  35  vaisseaux  et  4  frégates,  que  Nelson,  avec  un  nombre  à  peu  près  égal  de  bâtiments, 1 
attaqua  près  du  cap  Trafalgar,  et  délit  complètement.  L’Angleterre  acheta  cette  victoire  de  la 
mort  de  ce  héros,  et  le  pleura  par  un  deuil  universel  (1803).  La  France  répondit  au  triomphe  mari¬ 
time  de  sa  rivale  par  la  fameuse  bataille  d’Austerlitz,  gagnée  sur  les  Austro-Russes,  laquelle  détacha 
l’Autriche  de  la  coalition  par  le  traité  de  Presbourg.  La  Prusse  mérita  la  haine  de  l’Angleterre,  en 
acceptant  de  Napoléon  le  Hanovre.  Pitt,  en  apprenant  la  journée  d’Austerlitz,  s'écria  :  »  Et  moi 
aussi,  j’ai  été  frappé  à  Austerlitz;  »  et,  en  effet,  il  mourut  peu  de  temps  après,  en  1806’,  âgé  de 
45  ans,  épuisé  par  les  fatigues  de  sa  vie  active  et  inquiète.  L’ardeur  de  son  zcle  pour  les  intérêts, 
de  son  pays  l’emporta  trop  au-delà  des  limites  que  le  patriotisme  doit  s’imposer  pour  conserver 
un  esprit  (ie  justice  et  d’humanité.  Mais,  pour  les  qualités  d’homme  d'état,  l’Angleterre  n’eut  point 
de  plus  grand  citoyen.  Fox,  son  rivai  en  talent  oratoire  et  en  principes  politiques,  le  suivit  de  près  ■ 
au  tombeau.  On  apprit  vers  ce  même  temps  les  succès  par  lesquels  sir  Arthur  Wellesley,  depuis  j 
duc  de  Wellington,  affermissait  la  puissance  anglaise  dans  l’Inde,  en  combattant  les  Mahrattes.  ; 
Lord  Grenville,  chef  du  ministère  qui  succéda  à  celui  de  Pitt,  n’entrevit  pas  de  moyens  de  renouer 
des  négociations  avantageuses  pour  la  paix  avec  la  France,  devenue  plus  puissante  que  jamais  de¬ 
puis  la  paix  de  Presbourg.  La  guerre  continua  donc.  Le  cap  de  Bonne-Espérance  rentra  sous  la 
domination  anglaise.  Malgré  les  succès  du  général  John  Stuart  à  Maida,  la  France  s’empara  de 
nouveau  de  Naples  ;  mais  l’Angleterre  défendit  la  Sicile  comme  elle  avait  défendu  la  Sardaigne,  et 
conserva  ces  îles  aux  anciennes  dynasties  de  Naples  et  de  Savoie.  Le  roi  de  Prusse,  mécontent  de 
Napoléon,  s’associa  à  la  coalition,  abandonnée  par  l’Autriche,  et  qu’avaient  continuée  l’Angleterre, 
la  Russie  et  la  Suède.  11  perdit  la  moitié  de  ses  états,  ce  dont  ne  put  le  sauver  le  secours  des 
Busses  qui,  battus  en  plusieurs  rencontres  sanglantes,  finirent  eux-mêmes  parfaire  la  paix  avec 
la  France  à  Tilsitt  (1807). 

Un  nouveau  parlement  abolit  définitivement  la  traite  des  noirs  (1807).  Il  aurait  probablement 
aussi  aboli  les  entraves  mises  à  la  liberté  des  catholiques  d’Irlande,  ce  que  le  ministère  Grenville 
était  résolu  de  proposer;  mais  l’opposition  que  le  roi,  par  préjugé,  continua  d’apporter  à  cette 
mesure  causa  la  retraite  du  cabinet.  Lord  Portland  eut  la  mission  d’en  composer  un  nouveau,  dans 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1816. 
Invention 
de  la  lampe 
à  mineurs, 
par  Davy . 


1R17. 

Inauguration 
du  pont 
de  Waterloo, 
a  Londres. 


1818. 

Expédition 
des  capitaines 
Bucban 
et 

David  Ross 
au  Pôle-Nord. 


1819. 
Premiers 
essais  de  ponts 
suspendus 
avec  des  chaînes 
de  fer. 


1820. 

Taxe  des  pauvres, 
7,430,627  liv. 


SYNCHRONISMES. 


1798.,  Les  Fiançais,  sous  Bonaparte, 
envahissent  l’Égypte — Iis  sont  maîtres 
du  Caire. 


1799.  Seconde  coalition  contre  la 
France,  entre  l’Autriche,  l’Angleterre,1 
la  Russie,  ie  Portugal,  Naples  et  la 
Turquie.  —  L'Italie  est  reprise  parles 
Austro-Russes. — Bonaparte,  de  retour 
de  l’Egypte,  crée  en  France  le  gouver¬ 
nement  consulaire  dont  il  est  le  chef. 


1800.  Les  Français  reprennent  l'Ita¬ 
lie  et  menacent,  \ieune. —  Bataille  de 
Marengo  gagnée  par  Bonaparte. — Paix 
de  Lunéville  entre  la  France  et  l’Autri¬ 
che. 


1801 .  Assassinat  de  Taul  Ier  en  T«us- 
sie.— Les  Français  évacuent  l’Égypte. 


1802.  Paix  d’Amiens  entre  la  France 
et  1  Angleterre.  —  Guerre  civile  en 
Suisse. 


1520.  1803.  Rupture  de  la  paix  d’Amiens. 

Premiers  souverains  ] ~-*Ées  Français  s  emparent  du  Hano- 
en  or  monnayés. 


1804.  Le  Sénat,  en  France,  nomme 
Napoléon  Bonaparte,  empereur  hérédi¬ 
taire. — Le  pape  Pie  Yil  vient  le  sacrer! 
à  Paris. 


1805.  Guerre  des  Russes  et  des  Per¬ 
sans. — Napoléon  est  proclamé  roi  d'Ita¬ 
lie. —  Troisième  coalition  contre  la 
France  par  la  Russie,  l’Autriche  et  F  An¬ 
gleterre. —  Défaite  des  Austro-Russes 
a  Austerlitz.  —  Entrée  des  Français  a 
N  ieune. — Paix  de  Presbourg  oulro  la 
France  et  l’Autriche. 


— r  v.Tysi’t.jgcaaciTi.'iAi.-r^.-T  .naaaiiSSiMt: .  KÆgô 
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CELEBRITES 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


Principaux  chefs  et  généraux  des 
coalitions  contre  la  république  fran¬ 
çaise  et  contre  l'empereur  Napoléon. 

Guillaume,  prince  de  Brunswick. 
Ilenri,  prince  de  Prusse. 

Léopold,  prince  de  Cobourg. 

Ch,,rles'  )  archiducs 

fc  d’Autriche. 


Jean, 

Ferdinand. 


Constantin,  grand-duc  de  Russie. 


Wurmser, 

Mack. 

Alvinzi, 

Kray. 

Mêlas, 

Schwartzenbcrg 

Wrede, 

Ililler. 


generaux 
autrichiens 
et  allemands. 


Miloradowitch, 
Korsackow  . 
Suwarow, 

Barclay  de  Tolly . 

Kutusow, 

Wittgenstein, 

Bagration. 

Tzchitschacow  . 

Czernischeff. 


generaux 

russes. 


Kleist, 

Ostermann, 

Beningsen, 

Plalow, 

C la  il  fa  y  t, 
Bluchcr, 
Bulow’. 
Yalmoden. 


generaux 

prussiens. 


Caro. 

Palafoz,  I 

Caslanos.  > 

Alvarès  de  Castro ,  l 


generaux 

espagnols. 


Ballesteros. 

p|  Bellegarde,  géu.  sarde. 


Principaux  diplomates ,  négociateurs 
des  traités  de  1814  et  1816. 


]  Castlereagh,  lord  Londonderry,  pour 
l'Angleterre. 

\  Prince  de  Metternich,  pour  l’Autriche 

Prince  Razumow- 
sky.  j 


Comte  de  Stackel- 


berg,  i 

|  Comte  de  Xessel-  ] 
rode.  J 


,  pour  la  Russie. 


Prince  de  Harden- 
berg. 

M.  de  Hamboldt. 


ey-  ^ 
) 


pour  la  Prusse. 

pour  la  France. 


Prince  de  Talley 
rand. 

Duc  de  Dalberg 
Comte  de  Bernstorff,  pour  le  Dane¬ 
mark. 

Prince  de  AVrede,  ^ 


Comte  de  Rech-  \  pour  la  Bavière, 
berg  ) 

Comte  de  Munster.  \ 

Comte  de  Harden-  (  pour  lellanovre. 
berg.  J 

!  Comte  de  Schulenbourg  ,  pour  la 
Saxe. 

Comtedc  Palmella  ) 

Comte  Lobo  de  Svl-  \  pour  l’Espagne, 
relra.  ) 

Marquis  de  Saint-Marsan,  pour  la 
Sardaigne. 

|  Cardinal  Gonsaki ,  pour  l'état  pon¬ 
tifical. 


NOMS 
DES  ROIS. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


opinions 


lequel  entrèrent  deux  hommes  qui  s’étaient  déjà  fait  1 
et  Castlereagh.  Les  nouveaux  ministres,  professant  . 
qués  par  les  membres  whigs  du  cabinet  démissionnaire.  Le  parlement  lut  dissous  pour  ce  motit,  et 
de  nouvelles  élections  envoyèrent  une  opposition  moins  nombreuse  et  moins  énergique.  La  politi¬ 
que  de  Pitt  prévalut  alors  entièrement,  et  l’espoir  de  la  paix  s’éloigna  de  plus  en  plus.  Le  Dane- 
marck  prétendait  garder  la  neutralité.  Par  mesure  de  sûreté,  une  Hotte,  aux  ordres  de  1  amiral 
Gambier,  alla  lui  signilier  qu’il  eût  à  remettre  ses  bâtiments  de  guerre,  au  nombre  de  16  vaisseaux, 
de  16  frégates  et  autres  navires  inférieurs,  entre  les  mains  de  l’Angleterre,  qui  les  rendrait,  etait- 
il  dit,  à  la  paix  ;  et  comme  le  gouvernement  de  Danemark  refusa,  Copenhague  fut  encore  une  fois 
livrée  aux  horreurs  d’un  bombardement.  L’Angleterre  fut  obéie.  On  ne  peut  assez  flétrir  cette  con¬ 
duite.  La  Turquie,  également  suspecte,  reçut  la  même  injonction  de  l’amiral  John  Ducwôrth,  qui 
força  le  passage  des  Dardanelles  :  mais  certaines  difficultés  que  rencontra  la  Hotte  anglaise  pour 
prendre  position  devant  Constantinople,  évitèrent  à  cette  métropole  de  l’Orient  le  sort  qu’avait 
éprouvé  Copenhague.  L’Angleterre,  pour  se  dédommager  de  ce  contre-temps,  s’empara  d’ Alexandrie, 

,  dans  le  but  de  soumettre  l’Égypte,  dont  elle  craignait  la  réoccupation  par  la  France;  mais  elle 
n’occupa  cette  ville  qu’un  moment;  certains  obstacles  l’ empêchèrent  de  donner  suite  à  ce  projet. 
Une  tentative  contre  ISuenos-Avres  n’eut  que  des  résultats  funestes. 

Napoléon,  qu’une  suite  d’ôelatantes  victoires  avait  rendu  prépondérant  en  Europe,  imagina  d’op¬ 
poser  au  blocus  maritime  que  le  gouvernement  anglais  avait  établi  en  visitant  les  bâtiments  des 
neutres,  un  blocus  continental  ou  clôture  de  tous  les  [torts  européens  à  l’Angleterre  et  aux  alliés 
de  l’Angleterre.  11  lui  fallut  pour  cela  avoir  recours  aux  mêmes  violences  qu’il  reprochait  k  son 
ennemie.  Le  Portugal  étant  la  seule  nation  restée  en  rapport  avec  l’Angleterre,  Napoléon  envoya 
une  armée  s’en  emparer.  La  famille  royale  se  sauva  au  Brésil  (1807).  Mais  comme  la  possession  de 
la  Péninsule  entière  lui  semblait  nécessaire  pour  l’établissement  de  son  système,  Napoléon  détrôna 
la  dynastie  espagnole,  envoya  Charles  IV  et  son  fils  Ferdinand  en  France,  et  nomma  roi  d’Espagne 
et  des  Indes  (1808)  son  frère  Joseph,  qui  occupait  déjà  le  trône  de  Naples.  Murat,  beau-frère  de 
Napoléon,  le  remplaça  dans  ce  dernier  royaume.  Ces  violences  devaient  porter  leur  fruit  et  com¬ 
mencer  l’ébranlement  de  la  puissance  colossale  de  leur  auteur,  comme  les  violences  de  l’Angle¬ 
terre  avaient  contribué  à  hâter  la  fortune  de  Bonaparte,  et  lui  avaient  créé  k  elle-même  de  justes 
ennemis,  entre  autres  l'Amérique,  qui  devait  venger  par  la  guerre  ses  intérêts  compromis.  L’Es¬ 
pagne  se  souleva  presque  tout  entière  contre  le  gouvernement  de  l’étranger,  et,  soulevant  aussi  le 
Portugal,  elle  appela,  de  concert  avec  ce  dernier  pays,  au  secours  de  la  Péninsule  l’Angleterre, 
qui  saisit  avec  empressement  l’occasion  de  défendre  une  noble  cause  en  servant  ses  intérêts.  Les 
troupes  anglo-portugaises,  victorieuses  à  Vimeiro,  forcèrent  les  Français  à  évacuer  immédiate¬ 
ment  le  Portugal  (1808).  Un  homme,  destiné  à  hériter  des  faveurs  de  la  fortune  infidèle  à  Napoléon, 
Arthur  Wellesley,  récemment  revenu  de  l’Inde,  oii  il  s’était,  signalé  par  la  soumission  des 
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1806.  Confédération  du  Rhin  sous 
la  protection  de  Napoléon. — Joseph KaJ 
poléon.  frère  de  l’empereur,  est  roi  des 
Deux-Siciles.  —  Quatrième  coalition 
contre  la  France  par  l’Angleterre,  la 

sir 


Mahrattes,  se  distingua  dans  ce  combat.  A  cette  nouvelle  et  k  celle  de  l’expulsion  do  son  frère  de 
Madrid,  Napoléon,  k  la  tête  d’une  armée  de  200,000  hommes,  accourut  en  Espagne  et  rentra  aus¬ 
sitôt  en  possession  de  Madrid  :  mais,  apprenant  que  l’Autriche  faisait  des  préparatifs  de  guerre,  il 
laissa  d’habiles  généraux  continuer  celle  d’Espagne,  qui  devait  durer  cinq  ans  sans  interruption,  et 
porter  les  coups"  les  plus  funestes  k  sa  puissance,  et  il  regagna  Paris. 

Les  embarras  que  l’insurrection  espagnole  semblait  préparer  k  Napoléon  poussèrent  l’Autriche, 
mécontente  de  la  paix  de  Presbourg,  k  renouveler  la  guerre,  assurée  qu’elle  était  de  l’appui  de 
l’Angleterre.  Mais,  battue  àEckmulh,  à  Essling,  k  Wagram,  elle  fut  réduite  k  acheter  la  paix  par  le 
mariage  de  l’archi-duchesse  Marie-Louise  avec  Napoléon,  qui  répudia  sa  première  femme,  José- 


ellesley 

Wellington.  Une  expédition,  dirigée  contre  la  Hollande,  réussit  à  s’emparer  de  l’île  de  Walcheren 
et  de  Flessingue  ;  mais,  par  suite  de  mesures  imprévoyantes,  les  Anglais  furent  forcés  de  les 
évacuer.  Cela  amena  de  graves  disputes  au  sein  du  ministère  anglais.  M.  Canning  et  lord  Castle¬ 
reagh  se  battirent  en  duel,  et  le  premier  fut  blessé.  Le  ministère  fut  changé,  et  M.  Perceval 
composa  un  cabinet  nouveau. 

Ce  cabinet  eut  à  accomplir  l’acte  d’installation  du  prince  de  Galles  comme  régent  du  royaume 
une  maladie  mentale  de  George  III,  qui  s’était,  manifestée  dès  1788,  et  depuis  s’était  remontrée 


tion  sur  toute  l’Espagne.  Ils  tentèrent  de  reprendre  le  Portugal  ;  mais  la  prudence  et  l’habileté  de 
lord  Wellington  arrêtèrent  leurs  progrès  dans  cette  contrée.  Vaincu  par  le  maréchal  Masséna  k 
Almeida,  il  le  vainquit  à  son  tour  k  Busaco  (1810).  Graham  délit  le  maréchal  Victor  k  Barrossa 
(1811).  Soult  livra  k  Beresford  et  à  Wellington  la  bataille  d 'Albuera,  dont  le  succès,  disputé  avec 
acharnement,  resta  indécis  (1811).  Les  Hollandais  perdirent  Batavia  et  tous  leurs  établissements 
de  l’ile  de  Java.  La  régence  du  prince  de  Galles,  jadis  attaché  au  parti  whig,  avait  fait  espérer  aux 
hommes  de  cette  opinion  qu’il  rappellerait  au  pouvoir  lord  Grey  et  lord  Grenville;  mais  le  prince  r 
avec  l’âge,  avait  changé  de  sentiments.  Non-seulement  il  conserva  M.  Perceval,  mais  il  y  joignit 
encore  lord  Castlereagh  (1812).  Le  manque  d’écoulement  ries  marchandises  anglaises  et  le  nombre 
sans  cesse  croissant  des  machines ,  qui  diminuaient  les  salaires,  occasionnèrent  parmi  les  classes 
ouvrières  une  détresse  qui  les  poussa,  dans  certains  districts,  au  bris  des  mécani 


...  ,  , .  , .  ■,  J  ■  mécaniques  et  à  des 

actes  d  insubordination  alarmants.  Un  mil,  portant  peine  de  mort  contre  tout  excès  de  ce  genre 
en  arrêtant  les  turbulents,  ne  remédia  que  faiblement  au  mal. 


Russie,  la  Prusse,  la  Suède  et  la  Sa« 
— Défaite  des  Prussiens  à/èna.-Los 
Français  entrent  à  Berlin. 


1  *07 .  Batailles  A'Eylau  el  de  Fried¬ 
land  gagnées  par  la  France.— l’ail  de 
Tilsitl. — Les  Français  enrahissent  le 
Portugal. 


1808.  Querelles  entre  Charles  IV,  roi 
d’Espagne,  et  son  (Ils  Ferdiuand.— Na¬ 
poléon  met  sur  le  trône  d’Espagne  son 
(père  Joseph,  et  donne  les  Deux-Siciles 
son  beau-frero  Murat. — Insurrection 
des  Espagnols  pour  leur  indépendance. 


1809.  Renouvellement  des  hostilités 
contre  la  France  par  l’Autriche. — ta 
diète  de  Suède  dépose  Gustave-Adolphe 
et  proclame  roi  le  duc  de  Sudormanie, 
sous  le  nom  de  Charles  XIII.  —  tes 
Français  entrent  pour  la  deuxième  fois 
Vienne. — Défaite  des  Autrichiens  à 
Essling  et  à  Wagram.  —  l’ait  de 
Vienne. — Réunion  des  étals  du  pape  a 
empire  français. 


1810.  Napoléon  divorce  avec  José¬ 
phine  Roauharnais  et  épouse  Mai ie- 
Eouisc  ,  archiduchesse  d'Autriche.— 
Commencement  de  l’indépendance  t- 
eolonies  hispano-américaines.  —  - 

guerre  continue  en  Espagne.— La 
lande  est  réunie  à  l’empire  français. 


1811.  Le  congrès  des  È‘o,ts-t|»s 
Amérique  déclare  la  guerre  a 
terre. 
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Poètes  et  littérateurs . 

Marmontel,  s 

La  Harpe,  1 

Gilbert,  1 

St-Lambert,  J 

Beaumarchais,  fl 

ColliQ  dTIarleville.fl 

Millevoye,  V 

Lebrun, 

André  Chénier,  \ 

Marie-Joseph  Chc- \  français, 

nier,  [ 

Delille, 

Ducis,  1 

Duval,  1 

Lemercier, 

Picard, 

I'ontanes, 

Chateaubriand,  J 

Madame  De  Staël./ 

Alfieri,  ) 

:  italiens. 

Castl-  ) 

1  “o..  i 

îl,ï‘“'  !  «• 

'  Frédéric  ,  roi  de\ 

Prusse, 

Wieland,  J 

Lessing,  1 

Klopstock,  f 

Schiller,  >  allemands. 

Goethe.  i 

Kotzehue,  1 

Kœrner, 

Kleist.  J 

Kherascof,  )  ru3Ses. 

Kapmst.  ) 

Philosophes . 

J. -J.  Rousseau,  n 

Mably,  \ 

Helvétius,  i 

Diderot,  j 

Condorcet,  f 

Bernardin  de  St-  >  français. 

Pierre,  i 

Condillac,  1 

Laromiguière, 

Destutt  de  Tracy,  j 

De  Donald.  / 

Fichte,  \ 

|  ^ant!  ■  allemands, 

g  Hegel,  i 

|  Lavater.  J 

Historiens  et  archéologues . 

J  Schmidt,  \ 

Sprengel,  J 

Muller,  f 

Schloctzer,  >  allemands. 

Spittler,  t 

Kock,  1 

Elchhorn.  J 

Luhm ,  danois. 

Waga  ,  polonais. 

Karamzine,  russe. 

Bajnnl,  \ 

Barthélemy, 

Guignes,  I 

Dupuis,  j 

Levesque,  F 

Larcher,  ehron.  \  français. 
Anquetil, 

Lacrelelle,  1 

Ilarn,  t 

Sismondi.  1 

Les  partisans  de  1  émancipation  catholique  perdirent  toute  espérance  de  voir  leurs  vœux  se  réa- 
liseï  sous  le  ministère  Perceval,  essentiellement  opposé  à  cette  mesure.  Mais  ce  ministère  ne  tarda 
pas  a  éprouver  un  changement  par  le  meurtre  de  son  chef,  sous  prétexte  d’un  déni  de  justice  dont 
se  plaignait  1  assassin.  Lord  Liverpool  fut  mis  à  la  tète  du  cabinet,  il  professait  les  opinions  tories, 
mais  avec  une  modération  estimable.  11  essaya  en  vain  de  détourner  la  guerre  avec  les  Etats-Unis, 
devenue  imminente  parle  refus  de  l’Angleterre  de  lever  le  blocus  maritime  à  leur  égard,  blocus 
qui  taisait  le  plus  grand  tort  à  leurs  intérêts  commerciaux.  Les  hostilités  commencèrent.  Les  Amé¬ 
ricains  tentèrent  sans  succès  de  s’emparer  du  Canada.  Ils  furent  plus  heureux  dans  quelques  com¬ 
bats  maritimes.  Wellington  emporta  d’assaut,  en  Espagne,  Ciudad  Rodrigo  et  Badajoz;  mais  les 
exces  des  vainqueurs  ternirent  leur  gloire.  Lord  Wellington,  triomphant  encore  à  la  sanglante 
bataille  de  Salamanque ,  se  porta  sur  Madrid,  où  il  entra  sans  obstacle.  Il  quitta  ensuite  cette  ville 
pour  aller  mettre  lœ  siège  devant  Burgos;  mais  il  fut  forcé  de  le  lever  a  l’arrivée  de  forces 
supérieures,  qui  le  contraignirent  à  la  retraite.  11  regagna  avec  ordre,  mais  non  sans  perte,  les 
frontières  du  Portugal.  Les  succès  des  armées  anglo-espagnoles  avaient  été  dus  en  partie  à  ce  que 
Napoléon,  ayant  déclaré  la  guerre  au  c.zar  pour  ses  infractions  au  blocus  continental,  avait  rappelé 
une  partie  des  vieilles  troupes  françaises  qui  servaient  en  Espagne,  pour  les  joindre  à  celles  qu’il 
s’etait  proposé  de  conduire  au  coeur  même  de  l’empire  russe.  Alexandre,  en  cette  circonstance, 
s  appuya  de  l’alliance  de  l’Angleterre.  C’était  la  seule  qu’il  pût  invoquer.  L’Angleterre,  toutefois, 
avait  eu  à  opter  entre  les  demandes  d'Alexandre  et  l’offre  de  la  paix  par  Napoléon,  qui  semblait 
comprendre  ce  qu’il  y  avait  de  hasardeux  dans  son  entreprise.  Vainqueur  aux  sanglants  combats 
de  Smolensk  et  de  la  Moscowa,  Napoléon  arriva  devant  Moscou  (  septembre  1812  ).  Mais  cette 
magnifique  cité,  livrée  à  dessein  aux  flammes  par  le  gouvernement  russe,  ne  lui  offrant  aucune  res¬ 
source,  il  en  repartit  par  les  rigueurs  d’un  hiver  prématuré,  lesquelles,  jointes  aux  attaques  conti¬ 
nuelles  qu’il  essuya  dans  sa  retraite,  moissonnèrent  la  plus  grande  partie  de  son  armée  et  détrui¬ 
sirent  le  prestige  qui  s’était  jusqu’alors  attaché  à  cet  homme  extraordinaire.  Les  Prussiens 
n’hésitèrent  pas  à  s’unir  aux  Russes.  L’Autriche  se  contenta  de  former  des  projets  de  défection. 
L’Angleterre,  en  apprenant  cette  nouvelle,  redoubla  d’activité  pour  presser  l’expulsion  des  Fran¬ 
çais  de  l’Espagne,  et  augmenter,  s’il  était  possible,  la  coalition  qui  venait  de  se  former  contre 
Napoléon  (1813).  Elle  y  lit  acquiescer  la  Suède,  bien  que  cette  contrée  eût  adopté,  pour  prince 
royal  héréditaire,  un  des  généraux  de  Napoléon,  Bernadotte. 

L’empereur  français  ne  voulut  pas  laisser  le  temps  à  l’Autriche  et  à  l’Allemagne  de  se  décider 
entre  lui  et  la  coalition.  Il  reparut  bientôt  au-delà  du  Rhin,  à  la  tête  d’une  armée  aussi  nombreuse  et 
aussi  brillante  que  jamais,  créée  par  son  génie  comme  par  enchantement,  et  l’Autriche,  un  moment, 
hésita  à  se  séparer  de  lui,  en  le  voyant  battre  Russes  et  Prussiens  en  plusieurs  rencontres  sanglan¬ 
tes;  cependant  elle  se  détermina  à  grossir  de  ses  troupes  la  coalition,  et  par  là  elle  décida  du  sort 
de  la  bataille  acharnée  d e  Leipsik,  où  Napoléon  fut  vaincu  eTforcé  encore  une  fois  à  une  déplo¬ 
rable  retraite  à  travers  l’Allemagne,  tournée  contre  lui.  Les  troupes  françaises  d’Espagne  rega¬ 
gnaient  aussi  la  France,  battues  complètement  à  Vitoria  par  Wellington.  L’Angleterre  triomphait. 
L’Europe  presque  entière  était  à  sa  solde.  Elle  fournit  aux  coalisés  30,000,000  livres  de  subsides. 
L’année  1814  fut  témoin  de  l’achèvement  de  sa  victoire.  Le  génie  de  Pitt  qui  se  continuait,  bien 
qu’avec  moins  d’éclat,  dans  lord  Castlereagh,  ne  laissa  pas  reposer  la  France  que  son  valeureux 
chef  ne  fût  abattu.  La  difficulté  de  s'entendre  sur  les  conditions  d’une  paix,  qui  n’était  dans  les  in¬ 
tentions  d’aucun  parti,  amena  les  coalisés  sur  le  territoire  même  de  la  France,  où  la  guerre  la 
plus  acharnée  se  prolongea  encore  quatre  mois,  et  bien  qu’elle  ne  diminuât  en  rien  la  renommée 
militaire  du  vaincu,  finit  par  l’abdication  de  Napoléon  et  la  capitulation  de  Paris,  qui  s’ouvrit  aux 
alliés  (10  avril  1814).  Le  môme  jour,  Soult  livrait,  contre  Wellington,  la  bataille  de  Toulouse, 
dont  le  sanglant  succès  fut  inutile  à  son  empereur. 

La  France  fut  réduite  par  la  paix  de  Paris  (30  mai  1814)  à  ses  limites  de  1792,  avec  quelques 
additions  à  ses  frontières  de  l’Est  et  en  Savoie.  Les  anciennes  dynasties  rentrèrent  dans  leurs  états 
respectifs.  La  Suède  fut  accrue  de  la  Norwège,  dont  on  dépouilla  le  Danemark,  entré  le  dernier 
dans  la  coalition.  La  Belgique  montrait  des  dispositions  à  rester  française.  On  la  donna  à  la  Hol¬ 
lande,  dont  elle  devait  un  jour  se  séparer  avec  violence.  La  Prusse  s’agrandit  aux  dépens  de  la 
Saxe,  restée  fidèle  à  Napoléon  jusqu’à  la  journée  de  Leipsik.  Venise  et  Gènes  demandèrent  à  être, 
comme  avant  la  guerre,  républiques  indépendantes;  on  les  incorpora  l’une  d  l’Autriche,  l’autre  à 
la  Sardaigne.  L’influence  exercée  par  l’Angleterre  dans  tous  ces  arrangements,  dont  quelques-uns 
étaient  d’une  iniquité  flagrante,  n’est  pas  à  sa  louange,  et,  quant  à  elle-même,  elle  ne  s’oublia  pas 
dans  le  partage.  Elle  garda  plusieurs  des  plus  belles  colonies  de  la  France  et  de  la  Hollande, 
Tabago,  Sainte-Lucie,  l’Ile  de  France,  le  cap  de  Bonne-Espérance,  Ceylan,  Essequibo  etDemerari. 
Elle  conserva  Malte,  prit  sous  son  patronage  les  îles  Ioniennes,  avec  le  droit  d’y  tenir  garnison. 
Elle  voulut  aussi  rester  maîtresse  de  la  petite  île  d’Héligoland,  enlevée  au  Danemark,  non  loin  du 
Hanovre.  Le  Hanovre  continua  d’appartenir  à  la  dynastie  anglaise  régnante,  et  fut  érigé  en 
royaume.  Wellington  fut  comblé  d’insignes  honneurs  et  créé  duc. 

La  guerre,  commencée  en  1812  entre  l’Angleterre  et  les  Etats-Unis,  et  qui  fut  mêlée  de  succès 
et  de  revers,  finit  aussi  cette  même  année  (1814).  Elle  servit  à  l’Amérique  à  consolider  son  prin¬ 
cipe  unitaire,  par  l'énergie  avec  laquelle  tous  les  états  confédérés  concoururent  à  la  défense  du 

D3  VS 

Le  rétablissement  du  trône  impérial  en  France  (mars  1815)  par  Napoléon,  échappé  de  l’île 
d’Elbe,  où  l’avaient  relégué  les  allies,  donna  lieu  à  la  coalition  de  se  reformer.  Le  congrès,  assem¬ 
blé"  à  Vienne  pour  la  signature  de  la  paix  définitive,  déclara  l’empereur  ennemi  public,  et  l’Angle- 
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1812.  La  guerre  s'allume  entre  la? 
Russie  et  la  France.  Napoléon,  a  la  tète,- 
de  l’Europe,  passe  le  Niémen ,  bat  les  [ 
Busses  et  entre  à  Moscou. — Incendie  ; 
de  cette  ville  par  les  Dusses. — Napo-j 
léon  quitte  la  Russie  par  un  hiver  pré¬ 
maturé  et.  perd  la  plus  grande  partie  de  1 
son  armée  dans  sa  retraite. — Alliance  1 
de  la  Prusse  et  de  la  Russie. 

1813.  Coalition  de  la  Prusse,  de  f 
l’Autriche  et  üe  !a  Russie  comre  Napo— 't 
léon.  Celui-ci  vainqueur  a  Dresde  est  [ 
défait  à  Lefpsick. — •  es  coalisés  accrus  | 
de  nouveaux  alliés  entrent  en  France.  | 
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1M4.  Combats  sanplants  sur  le  ter-  ; 
riloire  français.— Capitulation  de  Paris  ! 
et  abdication  de  Xapolcon.  —  l.es  Iran-  i 
çais  évacuent  l’Espasne. —  l  a  France  t 
est  réduite  à  scs  limites  de  1792. — 
Congrès  de  Vienne. —  Restauration  des  S 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  en  '• 
France  et  dans  les  autres  étals  de  1  Eu-  1! 
rope.  —  Napoléon  reçoit  lile  d'Elbe 
pour  domaine  et  pour  résidence.  —  i 
Louis  XVIII,  roi  de  France,  donne  une  ^ 
charte  constitutionnelle  a  la  France.  4 

1 

| 

1  * 

1815.  Napoléon,  sorti  de  File  d’Elbe.  - 
remonte  sur  le  trône  impérial. —  La  1 
coalition  se  reforme.— Il  perd  la  ba¬ 
taille  de  Waterloo  (Belgique). —  Les  i 
coalisés  entrent  de  nouveau  a  Paris.  ï 
—  Napoléon  est  transporté  à  File  Sainte-  j, 
Hélène  (Afrique).  —  Paix  générale  en  * 
Europe. — Formation  du  royaume  des  : 
Pays  -Bas.  par  l’union  de  la  Hollande  et  j 
de  la  Belgique.— Traité,  dit  delaAaûifc-  l 
Alliance,  entre  la  Russie.  l’Autriche  > 
et  la  Prusse.  L'Angleterre  et  la  France  j 
y  accèdent  .  véritable  oligarchie  de  ! 
nations  en  Europe.  —  Marat  terne  de  [ 
rentrer  a  Naples,  il  est  pris  et  fusillé,  ij 
* 

L 

1R10.  Nouvelle  confédération  ger-  | 
manique  sous  la  protection  de  la  Prusse  f 
»T  de  l’Autriche.  —  Première  séance  1 
de  la  diète  germanique  à  Francfort.  ! 

: 

! 

• 

;  ii 

1817.  La  Fiance  prohibe  In  traite  dr^  i 
nègres  dans  ses  colonies. — F. Ile  amé-i; 
liorc  sa  constitution. — Concordat  entre  ! 
le  pape  et  la  France.  li 

Ij 
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nationales  et  étrangères. 

SOUVERAINS 

Contemporains. 

NOMS 

DES  ROIS. 

PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 

SOUVERAINS 

Contemporains. 

DÉCOUVERTES , 

FONDATIONS, 

VOYAGES. 

SYNCHRONISMES. 

|  Savants. 

Euler,  math,  suisse. 

Rittenhouse,  astr.  amérie. 
Montgolfier,  phvs.  fr. 

Charles,  phys.  fr. 

Lagrange,  math.  fr. 

Delambre,  astr.  fr. 

Lalande,  astr.  fr. 

Bailly,  astr.  fr. 

Laplace,  math,  et  astr.  fr. 

Plonge,  math.  fr. 

Banville,  géogr.  fr. 

Berthollet,  chim.  fr. 

Chaptal,  chim.  fr. 

Fourcroy,  chim.  fr. 

Spielman, chim.  allem. 

Lavoisier,  chim.  fr. 

<  Bergman,  chim .  et  nat.  suéd. 
Solandcr,  natur.  suédois. 

Saussure,  natur.  suisse. 

;  Buffon,  natur.  etphil.  fr. 

Lacépède,  natur.  fr. 

Lamarck,  botan.  et  nat.  fr. 

Haüy,  miner,  fr. 

Barthez,  méd.  fr. 

Cabanis,  méd.  et  phll.  fr. 
j  Gall,  méd.  et  phil.  ail. 
j  Corvisart,  méd.  fr. 

i  Borda,  méd.  ital. 

^  Bichat,  anat.  fr. 

Bréguet,  horl.  mécan.  fr. 

!  Artistes. 

!  Vien,  peint,  fr. 

i  Ch.  et  Jos.  Yernot,  peintres  fr. 

.  Appioni,  peint  ital. 

j  Battoni,  peint,  ital. 

j  Ilackert,  peint,  ail . 

;  David,  peint,  fr. 

]  Girodet,  peint,  fr. 

1  Gnérin,  peint,  fr. 

j  Isabey,  peint,  fr. 

Pigalle,  sculpteur  fr. 

;  Slodtz,  sculp.  belge. 

J  Canova,  célèb.  sculp.  italien. 

\  Moreau,  grav.  fr. 

!|  Desenne,  grav.  fr. 

|  Brongniart,  archit.  fr. 
jj  Gluck,  music.  fr. 

j  Piccini,  music.  ital. 

1  Grétry,  mus.  fr. 

j  Méliul,  mus.  fr. 

1  Mozart,  music.  allem. 
j  i  Kalkbrenner.  mus.  ail. 

Beethoven,  music.  ail. 

Haydn,  music.  allem. 

Talma,  célèb.  act.  fr. 

terre  et  la  Prusse,  prenant  l’initiative,  dirigèrent  sur  la  France,  par  la  Belgique,  leurs  forces  unies, 
sous  les  ordres  de  Wellington  et  de  Blüchcr.  Napoléon  s’était  aussi  mis  en  marche  de  son  cote, 
suivi  d’une  armée  nombreuse  et  enthousiaste,  que  sa  seule  présence  avait  suffi  pour  rassembler. 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  Waterloo  (juin  1815),  et  sç  livrèrent  un  de  ces  combats  qui 
décident  des  destinées  du  monde.  Lord  Wellington,  après  la  défaite  du  corps  de  Blücher,  soutint 
seul  le  choc  terrible  de  l’armée  napoléonienne  :  il  attendait  un  renfort  de  Prussiens,  commandé 
par  Bulow,  à  la  rencontre  duquel  Napoléon  avait  envoyé  le  général  Grouchy.  Bulow ,  par  suite  de 
l’inaction  inexplicable  de  ce  dernier  ,  joignit  les  Anglais  et  fixa  la  victoire  incertaine,  laquelle  fut 
i  chèrement  achetée.  Napoléon,  à  jamais  abattu,  crut  à  la  générosité  de  scs  ennemis,  et,  montant  â 
bord  d’un  vaisseau  anglais,  il  demanda,  par  une  lettre  au  prince  régent,  un  asile  en  Angleterre. 
On  y  répondit  peu  noblement,  en  le  déportant  à  l’ile  Sainte-Helène,  colonie  anglaise  au  milieu  de 
l’Océan  Atlantique,  à  t5  degrés  de  l’équateur,  où,  privé  de  son  fils  et  de  sa  famille,  le  chagrin  et  le 
climat  ne  le  laissèrent  pas  vivre  longtemps.  Les  alliés  rentrèrent  une  seconde  fois  à  Paris;  mais  ; 
cette  fois  ils  voulurent  punir  la  France  d’avoir  reçu  le  banni  de  la  coalition,  bien  que  celui-ci  se 
fût  engagé  envers  les  alliés  à  respecter  le  traité  de  Paris.  Ils  enlevèrent  donc  à  la  France  quatre 
places  fortes  au  Nord  et  ce  qu’ils  lui  avaient  laissé  en  Savoie.  Elle  dut  détruire  les  fortifications 
de  Huningue,  supporter  l’occupation  d'une  partie  de  son  territoire,  au  Nord  et  à  l’Est,  pendant 
plusieurs  années,  par  une  armée  de  150,000  étrangers,  et  payer  une  contribution  de  guerre  de 
700,000,000  de  francs,  honteux  et  imprudent  abus  de  la  victoire,  dont  le  ressentiment  chez  une 
nation  valeureuse  et  lière  ne  devait  pas  facilement  s’éteindre. 

L’Angleterre  avait  entin  atteint  le  but  de  ses  efforts.  Elle  possédait  en  général  la  suprématie  des 
mers  :  mais  son  repos  et  sa  prospérité  intérieure  n’étaient  rien  moins  qu’assurés.  Les  énormes 
sommes  prélevées  pour  la  guerre  avaient  singulièrement  appauvri  ses  populations,  et  la  transition! 
subite  de  la  guerre  à  la  paix  laissait  sans  occupation  une  multitude  d’ouvriers  d’équipement  et 
d’approvisionnement  militaire  de  terre  et  de  mer,  qui  allaient  ressentir  les  angoisses  de  la  misère. 
La  gloire  touche  peu  les  hommes  qui  ne  vivent  que  de  privations.  L)c  plus,  les  passions  politiques 
des  tories  et  des  whigs  n’étaient,  qu’amorties ,: mais  non  éteintes,  et  les  loisirs  de  la  paix 
devaient  en  réveiller  naturellement  l’ardeur.  Aussi,  dès  1810,  une  augmentation  de  taxes  devint i 
le  prétexte  d’émeutes  qu’il  fallut  réprimer  en  faisant  couler  le  sang.  L’Angleterre  donna  un  utile 
exemple  aux  nations  maritimes,  en  envoyant  lord  Exmouth  foudroyer  Alger,  ce  repaire  de  pirates, 
dont  les  brigandages,  suspendus  par  la  guerre,  avaient  recommencé  avec  la  paix.  Douze  cents 
chrétiens  esclaves  durent  leur  liberté  à  l'Angleterre.  En  1817,  nouvelles  émeutes,  dont  la  violence 
força  de  suspendre  Yhabeas  corpus.  Elles  avaient  pour  but  principal  d’obtenir  la  réforme  du  parle¬ 
ment.  Hunt  agitait  les  clubs  avec  son  éloquence  populaire,  M.  Brougham  animait  l’opposition  par¬ 
lementaire  avec  un  talent  oratoire  remarquable.  Lu  mort  de  la  princesse  de  Galles,  Charlotte,  tille 
unique  du  régent,  après  la  naissance  d’un  enfant  mort-né,  causa  un  deuil  universel  en  Angleterre. 
Son  âge  la  destinait  à  régner,  et  ses  hautes  qualités  avaient  fait  concevoir  d'elle  les  plus  belles  es¬ 
pérances.  Un  nouveau  parlement  s’ouvrit  en  1819.  La  session  fut  agitée  par  les  reproches  que  l’op¬ 
position  adressa  au  gouvernement  pour  avoir  fait  sabrer  un  rassemblement  considérable,  qui  avait 
eu  lieu  à  Manchester.  Le  nombre  des  tués  et  blessés  avait  été  de  près  de  quatre  cents.  Le  minis¬ 
tère  demanda  et  obtint  un  bill  d’indemnité.  George  III  mourut  au  commencement  de  1820,  âgé  de 
82  ans.  Il  en  avait  régné  soixante.  Ce  prince  ne  put  prendre  qu'une  part  interrompue  aux  événe¬ 
ments  si  multipliés  et  si  importants  de  son  règne,  par  suite  de  la  maladie  mentale  qui  l'affligea 
pendant  la  plus  grande  partie  du  temps  qu’il  passa  sur  le  trône  ;  mais  le  nombre  et  l’importance 
des  événements  de  ce  règne,  le  nom  de  tant  d’hommes  d’état  brillants,  de  tant  d’écrivains  remar¬ 
quables,  de  tant  de  savants  et  d’artistes  distingués  qui  le  signalent,  le  rendront  à  jamais  célèbre. 

1818.  Le  Chili  sc  rend  indépendant 

de  1  Espagne — Confrrès  d‘.\ix-la-f  ha 
pelle  entre  les  cinq  grandes  puissances 
a  Russie  ,  l’Autriche,  la  Prusse  ]j 

r’ rance  et  l’Angleterre.— Assassinat  de 
'écrivain  Kotzbue,  par  Sand,  du  club 
des  amis  de  la  Vertu,  à  Manbeim. 

1819.  Sociétés  secrètes  en  Allema¬ 
gne.— Conspirations.— Tribunal  cen-i 
irai  créé  par  la  diète,  pour  informer1 
contre  les  conspirateurs. 

1820.  Révolution  en  F.spogne.  — 
Proclamation  de  la  constitution  des 
oortès  de  1812.— Le  roi  est  contraint! 
de  l’accepter.  — Révolution  de  même 
nature  à  Naples  et  en  Portugal. 

1 

j  NATIONAUX. 

De  IS20  à  1837. 

j  Chefs  des  divers  ministères  qui  se 
j  sont  succédé  sous  George  IV  et  Gvil- 
j  launte  V. 

J  Lord  I.iverpool  ,  1820. 

1  G.  Canning  ,1822. 

j  Bobinson,  lord  Goderlch,  18^7 

J  Lord  Wellington,  1828. 

j  Lord  Grey,  1830. 

j  Lord  Melbourne,  1834. 

|  Robert  Peel,  1835. 

|  Lord  Melbourne,  derechef,  183.7.. 

Autres  ministres. 
j  Lord  Castlereagh. 

j  Yansitiart,  lord  Bexlcy. 

|  Jluskisson. 

j  Lord  Westmorcland. 

Lord  Eldon. 

J  Lord  Bathurst. 

1  .  .. 

ROIS 

de  France. 

Louis  XVIII. 
1824. 

Charles  X, 
détrOné. 
1830. 

Louis-Philippe 

d’Orléans. 

ROIS 

d'Espagne. 

Ferdinand  VII. 
1833. 

Doua  Isabelle. 

33 

GEORGE  IV, 

fils  aine 

de  George  III. 

1820—1830. 

Règ.  10  ans. 

Ce  prince 
prit  les  rênes 
de  l'état, 

en  qualité  do  régent, 

dès  1811» 

en  raison 

de  la  maladie  mentale 

de  son  père. 

Ce  prince,  qui  tenait  en  réalité  depuis  dix  ans  le  sceptre  de  l’Angleterre,  sous  le  titre  de  régent, 
ne  changea  rien  à  la  politique  du  gouvernement.  Il  appela  seulement  un  nouveau  parlement,  comme 
c’était  la  coutume  à  l’avènement  de  chaque  souverain.  Les  premiers  jours  de  son  règne  furent 
marqués  par  la  découverte  d’une  conspiration,  ayant  pour  but  de  venger  par  la  mort  des  ministres 
le  massacre  de  Manchester.  On  punit  de  mort  quelques-uns  des  auteurs  du  complot;  les  autres 
furent  déportés.  C’étaient,  la  plupart,  des  ouvriers.  Ceux  qui  furent  exécutés  moururent  avec 
courage,  en  se  disant  martyrs  de  la  liberté.  La  nouvelle  chambre  présenta  â  peu  près  la  même 
composition  que  la  précédente.  Elle  vota  quelques  améliorations  dans  la  législation  penale.  Elle  di¬ 
minua  les  nombreux  cas  de  peine  capitale,  reste  des  mœurs  grossières  du  "moyen-âge.  Le  roi  avait 
épousé,  en  1795,  Caroline  de  Brunswick,  sa  cousine;  mais  dès  la  première  année  de  leur  mariage 
immédiatement  après  la  naissance  de  la  princesse  Charlotte,  les  deux  époux  s’étaient,  séparés  par 
antipathie  mutuelle.  La  mort  de  George  111  rappela  la  reine  du  continent,  où  elle  vivait  depuis 
1814.  Elle  prétendit  partager  le  couronnement  de  son  mari.  Celui-ci,  après  avoir  essayé  de  tous 
les  moyens  de  tenir  Caroline  éloignée,  prit  l’étrange  parti  de  l’accuser  d’adultère,  et  demanda  en 
conséquence  le.  divorce.  La  chambre  des  pairs,  formée  en  tribunal  extraordinaire,  jugea  ce  procès 
scandaleux  et  dégradant  pour  la  royauté.  La  reine  fut  condamnée,  bien  que  sur  des  témoignages 
incomplets  et  malgré  l’éloquente  défense  de  M.  Brougham  ;  mais  l’irritation  du  peuple  en  sa  faveur 
força  le  gouvernement  de  retirer  le  bill  de  divorce.  Elle  ne  put  toutefois  assister  â  la  cérémonie 
du  couronnement.  Cette  circonstance  causa  beaucoup  d’agitation  à  Londres.  La  reine  survécut  neu 
à  cette  ignominie  (1821).  H 

Un  voyage  du  roi  en  Irlande  ne  calma  pas  l’irritation  de  ce  malheureux  pays,  privé  de  la  pléni 

EMPEREURS 

d’Autriche. 

François  11. 

ROIS 

de  Frusse. 

Frédéric- 
Guillaume  III. 

PAPES. 

Pie  VII. 

1 823. 

Léon  XII. 

1829. 

Pie  Mil. 

1821. 

Invention  des  puits 
dits  Artésiens 
en  Fronce. 

1 822 . 

Presses  à  vapeur. 

1823. 

Vapeur  appliquée 
aux  armes 
par  Pcrkins. 

1821.  Congrès  de  T roppau  et  de 
Laybach  par  les  cinq  grondes  puissan¬ 
ces  :  on  y  décide  que  l'Autriche  reta-  | 
blira  à  Naples  le  pouvoir  absolu.  R®-  J 
voltc  militaire  à  St -l’étersbourg  dé¬ 
jouée.  Insurrection  de  la  Moldavie  et  t  e 
la  Valacbie  contre  les  Turcs.  Insurrec¬ 
tion  de  la  Grèce.  Insurrection  dans  le 
Piémont  en  faveur  d’un  gouvernement  j 
constitutionnel.  Elle  est  étouffée  par 
l'Autriche.  Mort  de  Napoléon  l>ona-| 
parte  à  Sainte-Hélène. 

CÉLÉBRITÉS 

SOUVERAINS 

nationales  et  étrangères. 

Contemporains. 

Lord  Harrowby. 

ROIS 

C.  Wynne. 

Coplcy,  lord  Lyndhurst. 

de  Portugal. 

Lord  Dudley. 

Jean  VI. 

Sturges  Bourne. 

Marquis  do  Lansdown. 

Don  Pèdre  IV 

Ilerries. 

Lord  Eltenborough. 

abdique. 

1827. 

Lord  M  civil . 

Comte  d  Aberdeen. 

détrônée. 

Lord  Falmerston. 

1827. 

Créât. 

Don  Miguel. 

Ed.  Codrington,  amiral,  comman- 

1833.  » 

dant  la  (lotte  anglaise  à  Navarin. 

Dona  Maria 

I  Evans,  général  des  troupes  anglaises 
au  service  d’Isabelle  d’Espagne. 

rétablie. 

Lord  Hay,  général  des  mêmes  trou- 

pes. 

Campbell,  general  des  troupes  an- 

ROIS 

glaises  dans  l’Inde. 

de  Danemark. 

Clapperton  et  les  frères  Lânder  , 
voyageurs  en  Afrique. 

Frédéric  VI. 

poètes 

et 

littérateurs, 


historiens. 


|  '  Pt" 


losoplies. 


économ.  polit, 


h 


Coleridge, 

Campbell, 

Montgomery, 

Th.  Moore, 

Crabbe, 

Bxjron, 

Waller  Scoll, 

Southey, 

Johanna  Balllie, 

Fclicia  Ilemans. 

Brougham,  jurisc.  polit,  et  statist. 
Bentham,  célèb.  public. 

Lingard,  ^ 

Haï  lara, 

Turner, 

Makintosh. 

Beid, 

Stewart. 

Brown. 

Ricardo, 

Malthus, 

Macculloch. 

Davy, 

Daltoti, 

Farraday.  ) 

Conybeare, 

Smith,  ( 

Bucklaud,  | 

Sedgewick.  ) 

Ch.  Bell,  anatom. 

Pinkcrton,  géogr. 

J.  ilerschell  aslron 

Lawrence, 

Daniell, 

Howard, 

West, 

W’ilkle, 
l’ussli, 

Turner, 

Martin. 

Flaxman, 

Chantrey, 

Westmacott, 

Baylie. 

Soanc, 

Wyatt, 

Nash, 

Smirke. 

Fi  ttler, 

Heath, 

Tomkins, 

Ward, 

Thompson. 

kean,  célèb.  tragédien. 


say.  chim. 


géologues. 


peintres. 


sculpteurs. 


architectes. 


graveurs. 


BOIS 

de  Suède. 

Charles-Jean 

(Bernadotte). 


BOIS 

des  Pays-Bas 
(Hollande  et 
Belgique  unies) 

Guillaume- 

Frédéric. 


CZABS 
de  Russie. 

Alexandre  1er. 
1825- 

Nicolas  Ier. 


NOMS 

DES  BOIS. 


REINE. 
Caroline 
de  Brunswick. 

POSTÉRITÉ. 

Charlotte. 
Epouse  Léopold 
de  Saxo-Cobourg. 
Meurt  en  1817. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


tude  de  ses  droits  civils  et  traité  par  l’Angleterre  en  nation  conquise.  George  visita  également 
le  Hanovre,  où  il  fut  couronné  roi,  et  reçut  de  nombreuses  marques  d’affection  de  ses  sujets  alle¬ 
mands.  Cette  même  année  1821  vit  mourir  Napoléon  à  Sainte-Hélène.  Le  chagrin  abrégea  la  vie 
de  cet  homme  extraordinaire.  «  Je  lègue  l’opprobre  de  ma  mort  à  l’Angleterre,  »  fut  une  de  ses 
dernières  paroles.  Les  querelles  animées  des  catholiques,  dits  Whiteboys,  et  des  protestants,  dits 
Orangistes,  firent  suspendre  dans  ce  pays  Yliabeas  corpus  (1822).  C’étaient  les  actes  d’un  mauvais 
gouvernement  qu’il  fallait  plutôt  suspendre.  Canning,  malgré  l’opposition  de  M.  Peel,  ministre  de 
l’intérieur,  fît  passer  la  motion  d’admettre  les  pairs  catholiques  dans  le  parlement.  C’était  le  signe 
d’un  véritable  progrès  dans  les  idées  de  la  chambre.  Cette  motion  fut  rejetée  par  les  pairs.  Le  gou¬ 
vernement  opéra  quelque  légère  diminution  dans  les  taxes,  après  l’éloquent  exposé  de  Brougham 
sur  la  détresse  de  l’agriculture.  La  motion  de  lord  John  Russel,  en  faveurdela  réforme  parlemen¬ 
taire,  fut  écartée  ;  mais  le  nombre  des  partisans  de  cette  mesure  fut  considérable. 

Le  roi  fit  un  voyage  en  Ecosse.  A  peine  y  était-il  arrivé,  qu’il  apprit  avec  chagrin  le  suicide  de 
lord  Castlereagh,  causé  par  une  altération  de  ses  facultés  mentales  (1822).  Ce  ministre  allait  partir 
pour  se  rendre  au  congrès  des  cinq  puissances  qui  se  tenait  à  Vienne,  et  qui  exerçait  véritablement 
l’omnipotence  continentale  que  l’Angleterre  avait  cru  détruire  avec  Napoléon.  11  faisait  à  l’Angle¬ 
terre  la  situation  la  plus  étrange.  11  l’obligeait  à  se  déclarer  ennemie  des  constitutions  que  s’étaient 
données  l’Espagne,  Naples,  le  Portugal  et  le  Piémont ,  au  préjudice  de  l'omnipotence  royale, 
constitutions  conformes  aux  idées  politiques  des  Anglais,  et  de  plus,  à  proclamer  le  principe  si  dange¬ 
reux  de  l’intervention  d’un  état  dans  les  affaires  d’un  autre,  en  laissant  la  France  rétablir  à  main 
armée  l’omnipotence  royale  de  Ferdinand  VII  en  Espagne.  Ce  principe  avait  causé  l’anéantissement 
de  la  Pologne  et  presque  mis  l’Espagne  entre  les  mains  de  Napoléon.  Cette  situation  politique 
forcée  de  l’Angleterre  troubla  l’esprit  de  lord  Castlereagh,  au  point  de  le  porter  a  se  donner  la  mort. 
Ce  fut  M.  Canning  qui  lui  succéda,  homme  d’un  esprit  tin  et  délié,  et  qui  avait  tenu  un  juste  mi¬ 
lieu  entre  les  opinions  des  tories  et  des  whigs.  Son  premier  soin  fut  de  calmer  l’opposition,  qui 
réclamait  vivement  contre  la  guerre  faite  par  la  France  à  l’Espagne  constitutionnelle,  suivant  l’ap¬ 
probation  du  congrès  de  Vérone  (1823),  en  déclarant,  que  si  l’Angleterre  ne  pouvait  l’empêcher  sans 
danger  pour  le  repos  de  l’Europe,  son  gouvernement  veillerait  à  ce  qu’elle  n’eût  aucun  résultat  qui 
blessftt  les  intérêts  anglais,  et,  pour  le  prouver,  il  publia  un  manifeste  adressé  aux  puissances,  où 
il  était  dit  que  la  Grande-Bretagne  ne  souffrirait  pas  qu'aucune  puissance  étrangère  s’unît  à  l’Es¬ 
pagne,  pour  l’aider  à  recouvrer  ses  colonies  américaines  insurgées,  colonies  auxquelles  l’Angle¬ 
terre  envoya  des  consuls.  Du  reste,  le  cabinet  anglais,  en  agissant  ainsi,  faisait  moins  de  la  politi¬ 
que  libérale  qu’il  ne  cédait  à  une  impérieuse  nécessité.  Les  classes  ouvrières  de  l’Angleterre  étaient 
aux  abois,  par  suite  de  la  concurrence  que  rencontraient  sur  tous  les  marchés  de  l’Europe  les  pro¬ 
duits  de  l’industrie  anglaise,  conséquence  naturelle  de  la  paix  générale.  11  y  avait  en  Angleterre 
surcroît  de  bras  et  absence  de  débouchés,  fléau  qui  se  présente  fréquemment  dans  l’histoire  des 
peuples  exclusivement  adonnés  au  commerce  et  à  l’industrie  manufacturière.  Le  ministère  chercha 
à  y  remédier,  en  ouvrant  de  nouveaux  moyens  d’écoulement  aux  marchandises  qui  encombraient 
l’Angleterre.  De  là  son  empressement  à  consommer  l’émancipation  des  colonies  espagnoles  de 
l’Amérique  aux  dépens  de  leur  mère-patrie. 

Plusieurs  révoltes  des  noirs  dans  les  colonies  anglaises  de  l’Amérique  du  Sud,  telles  que  Deme- 
rari  la  Jamaïque,  etc.,  eurent  lieu  en  1824.  Ces  malheureux  croyaient  l’esclavage  aboli,  lorsqu’il 
n’avait  été  question  que  de  la  traite.  On  parvint  difficilement  ù  les  ramener  à  la  soumission.  La 
tranquillité  des  établissements  anglais  de  l’Inde  fut  plus  dangereusement  troublée  par  la  guerre 
avec  le  roi  d’Ava,  ou  empereur  des  Birmans.  Le  général  Campbell  et  le  commodore  Grant  triom¬ 
phèrent  de  ce  puissant  ennemi,  et  s’emparèrent  du  port  principal  de  ses  états,  Rangoon  :  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  de  grandes  pertes.  Dans  les  colonies  d’Afrique,  sir  Charles  Mac-Carthy,  ayant  à  com¬ 
battre  la  population  belliqueuse  des  Ashantees,  fut  défait  et  tué.  Le  colonel  Sutherland  le  vengea, 
et  força  l’ennemi  de  se  retirer  du  territoire  anglais  (1824).  L’année  1823  vit  se  former  la  fameuse 
association  catholique  en  Irlande,  dirigée  par  O’Connel,  jurisconsulte  plein  d’éloquence  et  d’énergie. 
Elle  avait  pour  but  d’obtenir,  par  la  persévérance  de  ses  efforts,  la  cessation  de  l’oppression  de 
toute  une  population  catholique  au  profit  d’une  poignée  de  protestants,  oppression  que  le  passé 
expliquait  mais  qui  n’était  plus  qu’odieusement  gratuite.  Le  parlement  fut  dissous  en  1826.  Don 
Pedro  l’aîné  des  tils  de  Jean  VI,  roi  de  Portugal,  avait  abdiqué  la  couronne  de  ce  pays  après  la 
mort  d’e  son  père  pour  porter  exclusivement  celle  du  Brésil,  devenu  état  indépendant  ;  mais  il  avait 
. .  ...  sa  fine,  et  maintenu,  en  la  modifiant,  la  constitution  acceptée  par  son 

renversant  cet  état  de  choses,  s’était  emparé 
à  son  secours.  Canning,  l’ennemi  juré 
e  alliance  spéciale  existant  entre  les 
deux'Tta'ts  "et  envoya  "autorisé  par  le  parlement,  une  armée  en  Portugal.  Don  Miguel  fut  battu  et 
forcé  de  quitter  sa  patrie.  D’un  autre  côté,  les  Grecs  de  la  Morée,  insurgés  depuis  1821  contre  la 
tvrannie  des  Turcs  réclamaient  le  secours  des  puissances  chrétiennes  pour  fonder  leur  indépen¬ 
dance  méritée  par  tant  de  courage  et  de  sacriiices.  L’Angleterre,  suivant  l’exemple  de  la  France, 
se  contentait  de  vœux  secrets  pour  leur  succès  et  de  quelques  souscriptions.  On  osait  arguer  de  la 
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dans 
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Victor- 

les  hiéroglyphes, 
ancienne 
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1826. 

Construction 

Emmanuel  V. 
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sous  la  Tamise  , 

BOIS 
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par 

l’ingénieur  français 
Brunei. 

SYNCHRONISMES. 


Frédéric 
Auguste  Ier 
1827. 

Antoine  Ier 


1826. 

Voyage  du  capitaine 
Johnson  , 
de  l’Angleterre 
aux  Indes 
avec  un  bateau 
à  vapeur. 


ROIS 

de  Bavière. 

Maximilien  Ie 
1828. 
Louis  Ier. 


ROIS 

de  Wurtemberg 
Frédéric  1er. 


ROIS 

de  Hanovre. 

George  IV, 
roi 

d’Angleterre, 


1822.  Représentation  nationale  au 
Brésil.  Iturbide,  empereur  du  Mexique. 
Victoire  des  Grecs  sur  les  Turcs  aux 
Thermopyles.  Régence  suprême  à  Ur- 
gel  en  Espagne  ;  armée  de  la  Foi.  Con¬ 
stitution  en  Portugal  jurée  par  ie  roi. 
Don  Pedro,  empereur  du  Brésil.  Con¬ 
grès  de  Vérone. 


1823.  Intervention  armée  de  la 
France  dans  les  affaires  d’Espagne. 
États  provinciaux  en  Prusse.  Prise  de 
Cadix  par  les  Français  et  rétablisse¬ 
ment  du  roi  d’Espagne  dan3  le  pouvoir 
absolu. 


1824.  Bolivar,  dictateur  au  Pérou. 
Troubles  à  Lisbonne;  l’infant  don  Mi¬ 
guel  quitte  le  Portugal.  Iturbide,  banni 
du  Mexique,  y  débarque,  est  pris  et 
fusillé.  Évacuation  de  la  Valachie  et  de 
la  Moldavie  par  les  troupes  turques. 
Gouvernement  provisoire  en  Grèce. 
Combat  d’Ayacucho  au  Pérou;  les  Es¬ 
pagnols  évacuent  cette  contrée.  Mort 
de  lord  Byron  à  Missolonghi. 


1825.  Ibrahim-Pacha  débarque  en 
Grèce.  Émancipation  de  St-Domingue| 
reconnue  par  la  France.  Défaite  des 
Grecs  par  les  Égyptiens  à  Forgi  et  près 
de  Modon.  Victoire  navale  des  Grecs 
sur  les  Égyptiens,  près  d  Andros.  Ré¬ 
publique  de  Bolivie  formée  du  Haut- 
Pérou.  Conspiration  militaire  à  St- 
Pétersbourg,  déjouée  et  punie. 


1827. 

Voyage  du  capitaine 
Clapperton 
dans  l’intérieur 
de  l’Afrique. 


1827. 

Pont  suspendu 
sur  le  détroit 
do  Menai  (  Galles  )  r 
au  moyen 
de  chaînes  do  fer 
do  1,600  pieds. 


1828. 
Fondation 
de  l’université 
de  Londres. 


1826.  Victoire  de  sir  A.  Campbell 
sur  les  Birmans,  près  de  Malloun.  De— : 
sastres  de  Missolonghi.  Don  Pedro, 
roi  de  Portugal,  donne  une  constitution 
à  ce  pays.  Don  Pedro  abdique  la  cou-{ 
ronne  de  Portugal  en  faveur  de  sa  fille 
Dona  Maria.  Révolté,  défaite  et  aboli¬ 
tion  des  janissaires  en  Turquie.  Guerre 
entre  la  Russie  et  la  Perse  ;  succès  des 
Russes.  Insurrection  en  Portugal  con¬ 
tre  la  constitution.  Assemblée  nationale 
de  la  Grèce  à  Egine.  Bolivar,  dictacteur 
perpétuel  du  Pérou.  Prise  d’Athènes 
par  les  Turcs. 


1827.  Napoli  de  Romanîe,  siège  du 
gouvernement  provisoire  de  la  Grèce. | 
Don  Pedro  nomme  don  Miguel  ,  son' 
frère,  régent  de  Portugal  pendant  la 
minorité  de  sa  fille.  Traité  de  Londres 
entre  la  France,  l’Angleterre  et  la  réus¬ 
sie  pour  l’affranchissement  de  la  Grèce. i 
Le  comte  Capo  d’istria  élu  président 
de  la  Grèce.  Prise  d’Érivan  par  les' 
Russes.  La  flotte  turco  -  égyptienne, 
presque  anéantie  par  les  escadres  com-| 
binées  de  la  France,  de  l’Angleterre  et 
de  la  Russie  à  Navarin. 
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CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


ÉTRANGERS. 


Rieeo,  chef  des  insurgés  espagnols 
en  1820. 

|  Iturbide,  empereur  du  Mexique. 

I  Bolirar,  fondateur  de  la  république 
de  Bolirie  (ancien  Pérou). 

Mehemet-AIy,  pacha  d’Egypte. 
Ibrahim,  son  fils. 

Capo  d'Istria,  président  de  la  Grèce 
affranchie. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


NOMS 
DES  ROIS. 


Biebitrh, 

Paskenitch. 


I 


» 


gener.  russes. 


Rourmont,  maréchal  de  France,  con¬ 
quérant  d'Alger,  1830. 

Chloplcki,  directeur  de  la  Pologne 
insurgée. 

Gérard,  maréchal  de  France  au  siège 
d’Anvers,  1832. 

Chassé,  général  hollandais. 

Zumalacarregui ,  général  des  trou 
pes  de  Don  Carlos  en  Espagne. 

Espartero,  général  des  troupes  d’Isa¬ 
belle. 


Poètes  et  littérateurs 


Dering, 

Werner, 

Yoss, 

Tieck, 
Gœtbe, 
Richter, 
Bouterwick, 
Schlegel . 


allemands. 


Manzoni, 

Bettinelll, 

Giordani, 

Foscolo, 

Cicognari. 


italiens. 


ROIS 

de  France. 


Charles  X, 
détrôné. 


Micklewlcz  , 


Karginski. 


polonais. 


Ochlenschlager,  poète  rom.  dan. 
Derjavine,  poète,  lltt.  russe. 


Feith, 

Bilderdyl. 


hollandais. 


Allen, 

Hall, 

Irving. 


américains. 


Louis- 
Philippe  Ier 
(d’Orléans). 


ROIS 

d'Espagne. 


34. 

GUILLAUME  IV 
3e  fils 

de  George  III. 


1830—1837 


Règ.  7  ans. 


REINE. 


Dona  Isabelle  il 


Casimir  Delavigne, > 
Lamartine, 

Victor  Hugo , 

Béranger, 

Barthélemy, 

Soumet, 

Scribe,  ’ 

Milemain. 

Nodier.  ) 


ROIS 

de  Portugal. 


Dona  Maria  II. 


français. 


ROIS 

de  Danemark. 


Frédéric  VI. 


ROIS 

de  Suède. 


Charles-Jean. 


Amélie 

de  Saxe-Meningen. 


POSTÉRITÉ. 


Chadette. 
Elisabeth. 
Mortes  enfants. 


PRECIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


l'exemple  du  prince  défunt  lui  avait  fait  jusqu’alors  repousser.  Sir  Francis  Burdett,  un  des  plus 
ardents  défenseurs  de  cette  cause,  présenta  de  nouveau  le  bill  qui  la  concernait  à  la  chambre  des 
communes;  elle  ne  fut  rejetée  qu’à  une  majorité  de  quatre  voix.  L’exaspération  de  l’Irlande  fut  à 
son  comble.  La  mort  de  lord  Liverpool  apporta  quelque  mutation  dans  le  ministère.  M.  Canning  le 
remplaça  comme  chef  du  cabinet.  Les  membres  tories,  mécontents,  donnèrent  leur  démission. 
M.  Canning  composa  un  cabinet  entièrement  whig;  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé,  accru  par 
les  embarras  et  les  fatigues  d’une  situation  difficile,  le  conduisit  au  tombeau.  Il  fut  inhumé  au  pied 
de  la  tombe  de  Pitt,  dont  il  avait  été  un  des  plus  brillants  disciples.  Le  dernier  acte  de  son  minis¬ 
tère  honore  sa  mémoire.  Il  parvint  à  faire  signer  entre  l’Angleterre,  la  France  et  la  Russie,  un 
traite  favorable  à  l’indépendance  de  la  Grèce.  Le  roi,  que  ses  goûts  éloignaient  des  whigs,  qui’  lui 
semblaient  mener  trop  aventureusement  le  char  de  l'état,  n’osa  pas  former  immédiatement  un  mi¬ 
nistère  tory.  Il  en  composa  un  mixte,  dont  il  donna  la  présidence  à  lord  Goderich,  homme  sage  et 
modéré,  mais  qu’effraya  le  fardeau  du  gouvernement.  Avant  de  donner  sa  démission,  ce  ministre 
eut  la  satisfaction  d’apprendre  que  la  Grèce  était  libre,  par  suite  de  la  bataille  de  Navarin,  livrée 
de  concert  par  les  trois  puissances  à  la  flotte  égyptienne,  qui  avait  refusé  d’embarquer  les  troupes 
turques,  envoyées  pour  livrera  feu  et  à  sang  la  malheureuse  Grèce.  Les  tories,  parvenus  au  pou¬ 
voir,  appelèrent  cette  victoire  un  fâcheux  événement,  en  prétendant  qu’il  ne  servait  que  les  intérêts 
de  la  Russie. 

Les  nouveaux  ministres  étaient  lord  Wellington,  chef  du  cabinet,  M.  Peel,  lord  Bathurst,  lord 
Ellenborough,  le  comte  d’Aberdeen,  le  vicomte  Melville.  M.  Huskisson,  le  comte  Dudley  et  lord 
1  almerston,  anciens  membres  du  cabinet,  conservèrent  leurs  places,  malgré  l’improbation  oubli- 

(JU6  |  mais  IlC  HOC  O  Ino  POcirmon  non  /lien  nntîm  nnè  *'«•"»  1~.,  1  ’  * 

guel,  rentré  en 
réactions.  Le  ministèr 


, :  ■  — v; - ’  . .  -y  “‘■'‘“'■1“  wruwiaoiuiu  amvc,  ci  |uupusR  uu-mcuie  l’égalité 

des  droits  pour  ce  pays.  La  majorité  des  pairs  montra  de  la  prudence  en  secondant  le  vœu  des  com- 
munes.  toutefois,  le  bill  demeura  encore  chargé  de  restrictions,  et  le  taux  du  droit  électoral  fut 
eleve  de  40  schellings  (environ  48  fr.)  à  10  liv.  (environ  2X0  fr.).  Aussi  l’Irlande  ne  tarda-t-elle  pas 
a  faire  entendre  de  nouvelles  plaintes  et  à  s’agiter  de  nouveau,  tourmentée  d’ailleurs  par  le 
malaise  constant  de  sa  population  agricole,  dont  l’accroissement  était  hors  de  proportion  avec  ses 
faibles  ressources.  Du  reste,  les  classes  ouvrières  de  l’Angleterre,  éprouvant  aussi  de  dures  priva¬ 
tions  par  la  médiocrité  des  salaires,  effet  de  l’encombrement  des  produits,  troublaient  l’ordre  de 
leur  cote  par  des  rassemblements  tumultueux,  auxquels  le  gouvernement  ne  connaissait  d’autre  re- 
mede  que  la  force  des  baïonnettes.  Ce  fut  dans  ces  tristes  conjonctures  que  le  roi  mourut  (is-,nï 
âge  de  68  ans,  en  ayant  régné  onze.  Ce  prince,  après  avoir  été  primitivement  le  coryphée  des 
whigs,  se  montra  depuis  son  avenement  au  pouvoir  l’ardent  promoteur  du  torvsme  Sa  vie  Drivée 
et  politique  le  rendit  peu  digne  de  l’estime  de  la  nation.  J  1  ee 

« 


Le  roi  George  IV  n  ayant  pas  laissé  d’enfants ,  le  plus  âgé  de  ses  frères,  duc  deClarence  monta 
sur  le  trône,  sous  le  nom  de  Guillaume  IV.  11  était  âgé  de  6”,  ans.  Son  avènement  n’apporta  aucun 
changement  dans  le  ministère.  La  chambre  fut  dissoute.  Pendant  qu’il  s’en  préparait  une  nouvelle 
dans  des  élections  tumultueuses,  des  événements  de  la  plus  haute  importance  survenus  coup  sur 


coup  en  Europe,  favorisèrent  singulièrement  le  retour  des  whigs  au  pouvoir!  Une  révolution  en 
faveur  de  l  ommpotence  pariementaire,  éclata  en  France  peu  de  temps  après  la  conquête 


d  Alger  (juillet  18  ,0)  ,  et  substitua  la  branche  royale  cadette  à  la  branche  aînée  Ce  fut 
presque  la  copie  complété  de  la  révolution  anglaise  de  1688.  Louis-Philippe,  duc  d’Orléans  fut  é 
roj  a  la  place  de  Charles  X,  exile  de  France  avec  sou  fils  et  son  petit-fils  La  Belgique  nresaue  en 
meme  temps  se  sépara  avec  violence  de  la  Hollande.  Des  commotions  analogues  eurent  lieS  dans 
plusieurs  états  de  1  Allemagne  L  Angleterre  éprouva  le  contre-coup  de  ces  commotions etTesmrit 
wlug,  prodominant  dans  les  élections,  envoya  à  la  chambre  une  majorité  manin^t^A,  .,  ;-spt 
nistérielle.  Elle  le  devint  encore  davantage,  lorsque  le  duc  de  Wellington  “  î 
serait  à  toute  motion  en  faveur  de  la  réforme  parlementaire.  Force  lui  fut  de  se  retir? r  et  K 
chargea  lord  Grey  de  composer  un  nouveau  ministère,  où  entrèrent  M  lirmi*!,  „  ’  e  .  ro 
les  lords  Althorp,  Melbourne,  Palmerston,  Goderich  et  Lansdown  Ugham’  nommc  Pa,r, 

Le  de  lord  John  Russel 


turbations  de  cette  crise  politique  se  joignirenTTes  ^ Vâvm^lrun^^  après-,  Aux  per* 

morbus  décima  cruellement  la  population.  Le  bill  de  la  reforme  narlcmenm i  f  CUX  :  ,  e  (;holcra' 
mes  de  l’ajournement  a  la  chambre  des  pairs,  y  passa  enfin;  mais  ce suS lPnf  rntVux,  ter“ 
surtout  a  1  absence  du  due  de  Wellington  et  de  cent  lords  de  son  mrti  ',mi  im  U-  paitl  "  llg  fut 
de  protester  à  la  fois  contre  son  adoption  et  d’empêcher  une  création  de  „  s-eî.cnt  ce  moyen 
pilé  de  la  pairie  Ainsi  s'accomplit  (Isa),  par  une  ‘  la  * 

forme  reclamée  depuis  un  siècle ,  laquelle  tendait,  il  est  vrai  à  rendro  ri?-1  s.a,tie»  une  ré' 

’  “  lt!IHire  élément  démocratique 
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SOUVERAINS 

Contemporains. 


EMPEREURS 

d'Autriche. 


François  II. 
1833. 

Ferdinand  IV. 


nors 

de  F  russe. 
Frédéric- 
Guillaume  III. 


PAPES. 


Pie  Mil. 
1831. 

Grégoire  XVI. 


ROIS 

des 

Dcux-Siciles. 


François  Ier. 
1830. 

Ferdinand  V. 


DÉCOUVERTES , 
FONDATIONS  , 
VOYAGES. 


1828. 

Construction 
des  bassins 
de  Sainte-Catherine 
à  Londres', 
pouvant  contenir 
iGO  navires 
de  fort  tonnage 


SYNCHRONISMES. 


1828. 

Les  capitaines 
Beechey,  Parry 
et  Franklin 
pénètrent  au  nord 
jusqu’au  82e  degré 
de  latitude. 


1828. 

Bill  d’émancipation 
des  catholiques. 
Tous  les  droits 
politiques 
leur  sont  rendus. 


1828.  Paix  enlro  la  Perse  et  la  Tn. 
s,e.  Guerre  entre  la  Russie  et  la  lv„ 
Don  Miguel  usurpe  la  couronne  de  [>« 
tugai  et  abolit  la  constitution  Eiwdi 
tion  des  Français  en  .Morée,  coma 
auxiliaires  des  Hellènes.  Ibrihlm-I*,., 
quitte  la  Morée.  Prise  de  \ arna  m 
les  Russes. 


1829.  Protocole  des  trois  puissanci 
unies  pour  l’indépendance  de  la  l.ren 
Les  généraux  russes  Diéhiteli  et  Paski 
nitcli  buttent  les  Turcs.  Les  Russes 01 
rupent  Andrinople.  Paix  entre  la  Tnr 
quie  et  la  Russie. 


1830.  Abolition  de  la  loi  salique  e 
Espagne  par  Ferdinand  VII.  La  Por 
accède  aux  propositions  des  trois  puis 
sances  par  rapport  à  la  Grece.  Expé 
dition  française  contre  Alger.  Défail 
des  Algériens  à  Siaoueli,  a  Sidi-Kale! 
Frise  d’Alger.  Révolution  en  l'ranci 
La  branche  directe  des  Bourbons  e 
détrônée.  La  branche  d'Orléans  la  ren 
place  avec  la  charte  modifiée. 


1829. 

Le  capitaine  Forster 
découvre  la  terre 
de  la  Trinité 
par  63  degrés 
de  latitude  sud. 


1830. 
Ouverture 


du  chemin  de  fer 
de  Manchester 


à  Liverpool 
(30  milles  de  long 
environ  1-2  lieues. 


1 830 .  Insurrection  des  Belges  contr 
le  roi  des  Pays-Bas.  Insurrection 
Brunswick.  Insurrection  à  Dresde 
Frédéric-Auguste  proclamé  co-régen 
deSaxe.  Insurrection  âCassel.  Com 
bat  entre  les  Hollandais  et  les  Belge 
a  Bruxelles  :  les  Hollandais  sont  forcé 
d’évacuer  cette  ville.  Première  appari 
tion  du  choléra  a  Moscou.  Déclaratioi 
d'indépendance  de  la  Belgique.  Conté 
rences  tenues  à  Londres  par  les  pléni 
potentiaires  des  cinq  grandes  puissan 
ces  au  sujet  de  la  Belgique,  losurrectio: 

\arsovie  contre  les  Russes.  Mort  d 
Simon  Bolivar.  .Manifeste  du  peuple  po 
lonais  aux  nations  de  l’Europe  eu  ré 
ponse  au  manifeste  russe. 


1831.  Nouvelle  constitution  a  Hesse 
Cnssel.  Insurrection  à  Gœttingue.  In¬ 
surrection  à  Bàle.  Le  duc  de  Nemours 
nommé  roi  des  Belges,  refuse  la  cou¬ 
ronne.  Insurrection  à  Bologne  et  dan: 
les  autres  légations  de  l’élut  romain 
Bataille  de  Grochow  et  de  Praga  er 
Pologne.  Les  Autrichiens  pénètren 
dans  les  légations  et  s'emparent  de  Co¬ 
logne.  Défaite  des  insurgés  de  Bologne 

de  Modène  et  de  l’arme  par  les  Autri¬ 
chiens.  Révolution  an  Brésil,  abdica¬ 
tion  de  Don  Pedro,  empereur.  Ir0U‘ 
blcs  à  Dresde.  Bataille  d’Ostrolenka 
en  Pologne.  États  provinciaux  consul 
tatifs  en  Danemark.  Léopold  de  Sa'*- 
Cobourg  élu  roi  des  Belges.  Trouble»- 
à  Saint-Pétersbourg.  Armée  français 
en  Belgique.  Nouvelle  constitutions 
Saxe.  Prise  do  Varsovie  par  les  l»us>fî 
Dispersion  de  l’armée  polonaise.  A$>aj 
sinat  de  Capo-d’Istria,  président  de  > 
Grèce.  Guerre  du  pacha  d’Égypte  fon. 
tre  In  Turquie  ;  prise  de  Jaffa*  *ra 
de  séparation  de  la  Belgique  et  p 
Hollande  par  lu  conférence  de  Loû 
dres. 


CÉLÉBRITÉS 

nationales  et  étrangères. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


Philosophes . 

Gorres.  polit,  et  philos,  ail. 
Hegel,  phîlol.  ail . 

Jakob,  philos,  éconora  ail. 
Taneman ,  philos,  ail. 
Crcuzer,  mylh.  ail . 

Oken,  philos,  et  polit,  ail . 
Schilling,  phil.  ail. 

Jouffroi .  phil.  fr . 

Cousin,  philos .  fr. 
l.a  M  en  nais,  phil.  fr. 


Historiens. 

Nlebuhr,  hlst.  et  polit,  ail. 
Zschokke,  hist.  et  polit,  suisse. 
Ivlaprotl»,  orient,  et  hist.  ail. 
lleeren,  hist.  ail. 

Butta,  hist.  ital. 

Ancillon,  hist.  etpiibl.  pruss. 
Sismondi,  hist.  fr. 

Michelet,  hist.  fr. 

Michaud,  hist.  fr. 

Lacretelle,  hist.  fr. 

Thierry,  hist.  fr. 

Thiers,  hist.  et  polit,  fr. 

Holmes,  hist.  amér. 

Jefferson,  hist.  et  statut,  amér. 
Malte-Brun ,  géogr.  fr. 


Jurisconsultes  et  publicistes. 

Merlin,  jurisc.  fr. 

Dupin,  jurisc.  fr. 

Ecclihorn,  jurisc.  allem. 
Snviçny,  jurisc.  ital. 

Commun,  public,  fr. 


Sava.its. 

HttmboUlt,  pliysic.  etnatural.  allem 
Hitler,  physie.  allem. 

Mitchell,  chitn.  amér. 

Aldini,  pliysic.  ital. 

Brugnalelli,  chim.  ital. 

Gismondi,  minéral,  ital. 

Piazzi,  astron.  ital. 

Volta,  pliysic.  ital. 

Brocchi,  géol.  ital. 

Cleaveland,  miner,  amérlc. 

Biot,  math.  fr. 

Cuvier^  nalur.  et  géolog.  fr. 
Alibert,  med.  fr. 

Orfila,  chim.  fr. 

Pinel,  méd.  fr. 

Bicherand,  méd.  fr. 

Dupuytren,  chirnrg,  fr. 

Thénard,  cliirn.  fr. 

Cay-Lussac,  phys.  fr. 

Arago,  ast.  et  phys.  fr. 

Dumas,  chim .  fr. 

Broussais,  médre.  ff. 


NOMS 
DES  ROIS. 


ROIS 

de  Hollande. 

1 S30. 

Guillnume- 
l' rédéri  o, 
après 

la  séparation 
de  la  Belgique, 


ROIS 

de  Belgique. 
1830. 

Léopold  Ier 
deSaxc  CobonrÉ 


CZARS 
de  Russie. 

Nicolas  1er. 


ROIS 
de  Saxe. 

Antoine  Ier 


ROIS 

de  Bavière. 
Louis  Ier. 


ROIS 

de  Wurtemberg. 
Frédéric  Ier. 


ROIS 

de  Hanovre. 
1830. 

Guilaume  IV, 
roi 

d'Angleterre. 

1837. 

Ernest-Augnste 

due 

de  Cumberland 


PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNE. 


!  prépondérant  dans  l’état,  mais  dont  le  refus  eût  amené  indubitablement  des  commotions  capables 
de  ruiner  le  gouvernement  et  l’état  lui-même.  Ce  bill,  destiné  à  marquer  une  ère  nouvelle  dans 
les  fastes  de  la  nation,  faisait  disparaître  l’étrange  privilège  qu’avaient  un  grand  nombre  de 
bourgs,  résidence  des  fermiers  de  la  noblesse,  et  qu’on  appelait  bourgs  pourris,  d  envoyer  des 
députés  au  parlement,  et  le  transférait  aux  comtés  et  aux  villes  populeuses  et  riches,  dont  un  grand 
nombre  n’avaient  pas  encore  été  représentées.  Pendant  la  duree  de  cette  lutte  intérieure,  le  ca¬ 
binet,  s’unissant  intimement  avec  celui  des  Tuileries,  avait  assuré,  par  une  démonstration  militaire, 
l’indépendance  du  nouveau  royaume  de  Belgique  contre  les  attaques  de  la  Hollande. 

Le  parlement  réformé  s’assembla  en  1855,  et  se  signala  par  l’abolition  définitive  de  1  esclavage 
des  noirs  dans  les  colonies  anglaises.  Une  indemnité  fut  assurée  aux  propriétaires  d  esclaves,  et 
des  mesures  furent  prises  pour  assurer  la  sécurité  des  blancs.  l)es  secours  indirects  de  1  Angleterre 
et  de  la  France  rétablirent  Dona  Maria  en  Portugal.  Les  deux  nations  agirent  plus  ostensiblement 
dans  la  reconnaissance  de  Dona  Isabella,  comme  successeur  de  son  père,  Ferdinand  VII,  en  hspa- 
gne,  malgré  les  réclamations  de  Don  Carlos,  frère  du  feu  roi,  au  nom  de  la  loi  salique,  qu  H  pré¬ 
tendait  être  la  conséquence  de  l’établissement  des  Bourbons  en  Espagne.  Le  Hanovre  demanda  et 
j  reçut  une  constitution.  Toute  cette  politique  du  cabinet  vvliig,  soutenue  par  la  France,  dont  il 
,  s’attachait  à  fortifier  la  dernière  révolution,  donna  lieu  au  traité  de  la  quadruple •  alliance  entre 
l’Angleterre,  la  France,  le  Portugal  et  l’Espagne,  par  lequel  l’Angleterre  s’efforça  d  atténuer  l  eltet , 
des  tendances  des  cours  de  Russie,  d’Autriche  et  de  Prusse,  intimement  unies,  a  1  omnipotence 
continentale.  Mais  cette  même  politique  fut  vivement  blâmée  comme  tortueuse  et  peu  noble  par  les 
tories,  qui  finirent  par  persuader  au  roi  de  changer  de  ministère.  Lord  Wellington  reprit  la  di¬ 
rection  de  l’administration,  et  s’associa  sir  Robert  Pecl,  lord  Lyndhurst,  lord  Aberdeen,  etc. 

aie  de  l’opposition  formidable  qui  sc  préparait  contre  eux,  les  ministres  tories  tirent  dis- 
'  nbre.  La  suivante  différa  peu  de  la  précédente.  On  y  adopta  la  motion  concernant  la 
glise  protestante  d’Irlande,  qui  percevait,  pour  le  culte  d’un  cinquième  des  habitants 
împe  sur  in  tntaiité  de  la  nnniilatioii.  Le  ministère  se  retira.  Le  roi  rappela  le  cabi- 

rne.  Lord 
avait  reçu 
se  former 

une  légion  anglaise  au  service  de  l’Espagne.  La  France  imita  cet  exemple,  et  la  îeine  îôgente, 
Christine,  put  résister  au  parti  puissant  de  Bon  Carlos,  encouragé  et  aide  par  des  cours  opposées. 
La  Sainte-Alliance  de  1815  ne  tenait  plus  qu’à  un  fil,  ou  plutôt  elle  était  parle  fait  dissoute,  tant 
les  passions,  les  intérêts  rivaux  et  les  circonstances  imprévues,  prévaudront  toujours  sur  les  plus 

habiles  calculs  de  la  politique.  .  ,  , 

La  réforme  produisit  ses  conséquences  naturelles.  De  toutes  parts  et  meme  au  sein  du  parle¬ 
ment  s’élevèrent  hautement  des  motions  pour  la  suppression  des  abus  qui  restaient  a  détruire; 
mais  tant  d’intérêts  privés  qui  s’y  rattachaient  rendaient  la  chose  bien  dithcile.  Certains  change¬ 
ments  étaient  surtout  réclamés  avec  instance.  C’étaient  la  suppression  des  dîmes  ecclesiastiques  et 
la  fixation  d’un  revenu  proportionné  aux  besoins  réels  du  clergé,  la  reforme  de  1  eglise,  la  reforme 
municipale,  particulièrement  en  Irlande,  privée  de  représentants  vrais  de  la  cite  ;  une  loi  des  pau¬ 
vres  pour  l’Irlande  la  réforme  de  la  pairie  et  la  suppression  du  banc  des  eveques  dans  la  chambre 
haute  l’abolition  du  timbre  des  journaux,  la  liberté  complète  de  la  presse,  la  révision  des  pensions 
pavées  par  l'état  des  lois  favorables  à  l’agriculture  en  détresse,  1  extension  du  droit  d  éligibilité, 
le  vote  secret  en  matière  électorale,  l’abolition  de  la  peine  de  mort  pour  crime  de  taux,  ]e  parle- 


l  A  la  v 

j  soudre  la  chambr 
réforme  de 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


ROIS 

do  Sardaigne. 

Charles-Félix. 

1831. 

Charles  -  Albert 
de  Carignan. 


SULTANS. 
Mahmoud  II. 


piio  Ipq  o  monda  seulement,  de  manière  à  en  dénaturer  le  principe  ...  , 

vivement  blâmée  par  les  principaux  orateurs  des  communes.  Lord  Russel  refusa  d  accepter  les 
h  Ils  ainsi  amendésP  et  O’Connel  conseilla  publiquement  le  refus  de  l’impôt,  si  le  ro.  n  usait  pas  de 
bills  ainsi  amendes,  eui  résistance  «jes  lords.  Ce  fut  au  milieu  de  ce  conflit  ardent  d  lion  mes 

Guillaume  IV  acheva  sa  carrière  (1857). 

its  maritimes  ;  mais 
affaires  politiques.  Il 
Le  duc  de  Cumber- 

HTuxieS  possession  du  Hanovre,  aux  termes  delà  loi  salique  main¬ 

tenue  par  cette  contrée. 


résumé  général  et  conclusion. 

—  ,  i  .l.linni  l’Ann-letcrrc  avant  les  premières  tentatives  des  Romains  pour  soumettre  cette  île,  1  an 

Les  peuple. J i.ab  an‘  An  lete, -rc^  ^  ^  ^  ^  Aq  naüon  ([ui  résls,a  avec  courage  pendant 

5j  avant  Jésus-Chris  ,  ^nd(1  ct  nc  céda  à  la  fin  qu’à  leur  habileté  et  à  leur  d.scipline  invincibles, 

longtemps  aux  eonqtieran  pendant  quatre  siècles,  sans  interruption;  mais,  bien  qu’il  eut  altéré 

1-ea)0,'nMrÜmn  Va  en^n  iona  fb  e t'onne,  il  ne  la  détruisit  pis.  Elle  reparut  aussi, ôt  que  les  légions  ro- 

considérablement  1  aiuiernie  nalionante^  ^  ^  ^  a„  cœnr  de  l’empire  que  mrnaeatent  les 

marnes  qmüercnt  le  ’  j,.s  Germains,  et  qui  finit  par  devenir  leur  conquête.  Mais  les  Bretons,  ré¬ 

attaques  de  P! 1».  n  1  »  ,c  rcuonvèrent  plus  1,  ur  antique  énergie.  F.de  avait  été  amurtie  par  l’esclavage,  et 
devenus  peuple  indcpenu  ,  (Ecuss.,is)  «copie  de  l’exlmniié  seplenU ionale  de  l’ile,  qui  avait  su  conserver 

slTaTépendanco  èn  dépit  des  Romains,  et  (jnc  l’absence  de  ceiu-c  enhardit  à  attaquer  les  Bretons,  ils  aFPe- 


DÉCOUVERTES, 
FONDATIONS  > 
VOYAGES. 


1831 . 

Inauguration 
du  pont  de  Londres. 


1832. 

Exploration 
du  cours  du  Niger 
(  Afrique  ) 
par  lesfrères  Lânder. 


SYNCHRONISMES. 


1833. 

Bill  de  réforme 
parlementaire. 
Le  nombre 
des  électeurs  pour 
les  trois  royaumes 
est  de  500,000  , 
et  le  nombre 
des  députés  de  596 


1832.  Insurrection  de  Sanla-Anna 
au  Mexique.  Combat  de  Césène  (Etats 
romains)  :  intervention  des  Autrichiens,  i 
Les  Français  occupent  Ancône.  Nou-j 
velle  constitution  donnée  à  la  Bologne 
par  l’empereur  de  Russie,  qui  la  sou¬ 
met  complètement  a  l'empire  russe.  Le 
choléra  éclate  en  France.  Manifeste  dev 
don  Miguel  en  Portugal  contre  don  j 
Pedro,  üthon  de  Bavière  choisi  pour 
roi  de  la  Grèce  par  la  France,  l’Angle¬ 
terre  et  la  Russie.  Emprunt  grec  ga¬ 
ranti  parles  trois  cours.  Prise  de  St- 
Jean-d’Acre  par  les  Égyptiens.  Décret 
de  la  diète  germanique  sur  les  assem¬ 
blées  délibérantes  en  Allemagne.  Dé¬ 
barquement  de  don  Pedro  à  Porto.  Ba¬ 
taille  de  \  allongo  en  Portugal.  La  reine 
d’Espagne  déclarée  régente.  Convention 
de  l’Angleterre  et  de  la  France  centre 
la  Hollande.  La  citadelle  d’Anvers 
assiégée  et  prise  par  les  Français. 

1833.  Convention  entre  la  Russie,! 
l'Autriche  et  laPrusse  pour  l’extradition 
des  Polonais.  Tentative  révolutionnaire 
à  Francfort  Intervention  des  Russes; 
dans  la  querelle  entre  la  Turquie  et 
l’Egypte.  Paix  entre  le  pacha  d'Égypte1 
et  le  sultan.  Conspiration  en  Piémont 

[déjouée  et  punie.  Insurrection  au  Mexi¬ 
que.  Serment  des  Cortès  à  Isabelle, 
fille  de  Ferdinand.  Protestation  de  don 
Carlos,  frère  du  roi.  Combat  naval  du  1 , 
cap  Saint-Vincent,  où  don  Pedro  défait 
les  forces  de  don  Miguel.  Alliance  de  la 
Turquie  et  de  la  Russie.  Lisbonne  se 
déclare  pour  dona  Maria,  fille  de  don 
Pedro.  Troubles  en  Suisse.  Attaque 
infructueuse  de  don  Miguel  sur  I  is- 
bonne.  Nouvelle  constitution  donnée 
au  Hanovre  par  Guillaume  IV.  Mort  de 
Ferdinand  VII  :  manifeste  de  Christine 
de  Naples,  régente.  Insurrection  de  la 
Biscaye  en  faveur  de  don  Carlos.  Am-, 
uistie  accordée  par  Christine  aux  mem¬ 
bres  des  anciennes  Corlès.  Troubles  à 
Madrid.  Défaite  des  insurgés  de  Biscaye. 
Traite  d’association  des  douanes  entre 
divers  états  de  l'Allemagne. 


1834.  Congrès  de  ministres  alle¬ 
mands  a  Vienne.  Collision  entre  les  re-  \ 
présentants  des  États-Unis  ct  le  prési¬ 
dent  Jackson,  au  sujet  de  la  banque.  ! 
Troubles  à  Bruxelles.  Statut  royal 
constitutif  des  Cortès  d’Espagne.  Traité 
de  la  quadruple  alliance  entre  la 
France,  l’Angleterre,  l'Espagne  et  le 
Portugal.  Etats  provinciaux  en  Da- 
neraark.  Capitulation  de  don  Miguel 
à  Evora  ,  il  quitte  le  Portugal.  Sou-; 
mission,  par  le  pacha  d’Égypte,  de 
la  Syrie  révoltée.  Querelles  sanglantes 
à  New-York  entre  les  partisans  et  les 
adversaires  de  l'esclavage  des  noirs. 
Don  Carlos  quitte  l'Angleterre  et  at¬ 
teint  la  Navarre  insurgée  en  sa  faveur. 1 
Massacre  des  moines  à  Madrid.  Défaite 
des  insurgés  de  Morée  par  les  troupes 
royales  :  Athènes,  capitale  de  la  Grece. 
Ukase  relatif  aux  auteurs  de  la  révolu¬ 
tion  polonaise.  Décret  des  Cortès  d'Es¬ 
pagne  contre  Don  Carlos.  Mariage  de 
Dona  Maria,  reine  de  Portugal,  avec  le 
prince  de  Leuchtemberg,  fils  d’Eugène 
Napoléon.  Reconnaissance  par  les  Cor¬ 
tès  espagnoles  des  emprunts  contractés 
en  1820  et  1823.  Message  du  président 
Jackson  au  sénat  des  État»-Unis,  hos¬ 
tile  à  la  France, 


y  j,  — 


CÉLÉBRITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


SOUVERAINS 

Contemporains. 


Artistes. 

Gérard,  peint,  fr. 

Gros,  peint,  fr. 

Pujol,  peint,  fr. 

Prudhon,  peint,  fr. 

H.  Verne t,  peint,  fr. 
Gudin,  peint,  fr. 

La  Roche,  peinf.  fr. 
Ingres,  peint,  fr. 
Cornélius,  peint,  allem. 
Morgenstern,  peint,  allem. 
Schutz,  peint,  allem. 
Sabatelli,  peintre  ital. 
Migliara,  peint,  ital. 
Alston,  peint,  amér. 
Pannecker,  sculpt.  allem. 
Thorwalsden,  sculpt.  dan. 
Bosio,  sculpt.  fr. 
Cartellier,  sculpt.  fr. 
Parid,  sculp.  fr. 
Marochetti,  sculpt.  ita], 
Bartolini,  sculpt.  ital. 
Forster,  grav.  fr. 

Peveria,  grav.  fr. 

Bertini,  grav.  ital. 

Percier,  archit.  fr. 

Cagnola,  archit.  ital. 


Musiciens. 

Weber,  comp.  allem. 
Beethoven,  comp.  allem- 
Himmel,  comp.  allem. 
Ponizetti,  comp.  ital. 
Cheruhini,  comp.  ital. 
Mayer,  comp.  ital. 
Rossini,  comp.  ital. 
Bellini,  comp.  ital. 
Spontini,  comp.  ital. 
Halevy,  comp.  fr. 
Boyeldieu,  comp.  fr. 
Auber,  comp.  fr. 
Kreutzer,  comp.  fr. 
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PRÉCIS  HISTORIQUE  RAISONNÉ. 


lcrent  à  leur  secours  les  Angles  et  les  Saxons ,  tribus  de  la  côte  germanique  voisine.  Ceux-ci  accoururent,  dé¬ 
tend. rent  la  Bretagne,  puis  l’assujettirent,  455  après  Jésus-Christ. 

a  nationalité  anglo-saxonne,  à  laquelle  la  Bretagne  dut  son  nom  à'  Angleterre ,  dura  l’espace  d’environ  six 
s,ec  Cs’ f1"  Pr°d(1isit  des  événements  importants  et  quelques  grands  hommes.  Elle  fut  anéantie  par  la  conquête 
norman  e,  au  moment  où  elle  promettait  de  fournir  une  longue  et  glorieuse  carrière,  en  1066. 

|  e  ta  eau  historique  de  l’Angleterre,  sous  la  nationalité  normande,  est  doublement  intéressant,  et  parce 
j  (pic  celte  nationalité  dure  encore,  et  parce  qu’elle  a  atteint,  en  grandissant  sans  cesse,  une  puissance  égale 

I  a  Ci,  ?  e  p  usieurs  célèbres  empires.  La  période  de  huit  siècles  environ  qu’elle  a  fournie  est  d’ailleurs  riche 

en  e\euements  u  plus  haut  interet  et  éminemment  dramatiques.  La  lutte  des  grands  principes  unitaires,  soit  reli¬ 
gieux,  soit  politiques,  qui  agitent  constamment  le  monde  social,  y  est  digne  de  l’attention  du  philosophe. 

e  gouvernement  fondé  par  la  révolution  de  1688,  gouvernement  dont  le  but  était  une*  sage  pondération 
en  re  es  f  ivcrses  branches  du  pouvoir,  a  été  pour  l’Angleterre,  011  ne  saurait  le  nier,  la  source  d’une  longue 
patx  in  eruure  et  d  une  grande  prospérité  au  dehors.  Toutefois,  l’aristocratie  a  joui  d’une  certaine  pré- 
pon  trance,  jostile  en  plus  d’une  occasion  aux  progrès  politiques  qui  marquent  la  vitalité  d’une  nation. 

.  1U  UCn?C  (lu  ®  e  berçait  dans  la  chambre  des  communes  ,  où  son  patronage  envoyait  plus  de  la  moitié 
es  membres,  était  surtout  un  grave  abus.  Il  a  été  détruit  en  grande  partie  par  le  hill  de  réforme  parle- 
aire  o  enu  en  1802,  non  sans  peine,  et  sous  la  menace  d’une  révolution  démocratique.  Il  est  encore 
.  aU  a  us  ans  a  politique  et  la  religion,  contre  lesquels  s’élève  vivement  l’opinion  publique.  Il  serait 

j,  uix  (e  di  ererlrop  longtemps  de  les  détruire.  L’expérience  a  prouvé  qu’on  n’évite  les  tempêtes  révolu¬ 
tionnaires  qu  avec  des  reformes.  .  1 

danllWnl  r>!  ,pl,aie  q,li  dëVOre  eu  Secret  1’^DS'eterre  et  laisse  de  terribles  problèmes  politiques  à  résoudre 
dans  le  nlos  riVu  >  conf ‘lueDCe  de  la  detresse  des  classes  ouvrières  dans  un  des  plus  puissants  et 

industriPel  de  l’L»l  fdUS  °bC‘  Celascmble  «range,  et  pourtant  n’est  qu’une  banale  vérité.  L’essor  donné  au  génie 
■  .  '  g  eterre,  par  ses  succès  commerciaux  et  maritimes  extraordinaires,  a  fait  du  rovaume  presaue 

:.;::z:an"lacire-  !i  ^ 

De  T  un  abaisse fT  n  °?  echanScr-  «“  de  la  concurrence  commerciale  des  autres  pays, 

la  a  U"  .abj,ssement  considérable  dans  les  sala, res,  et  par  suite  un  malaise  déplorable  des  classes  ouvrières 

J  eterre  a  cruPrcT„irSerneS’n  ^  ef6caccme  nt  a  »ial  cesse  croissant.  L’aI 

fes  lois  de  là  LticT  ri^aH'T3”  T  moI1°Pulc  commercial  du  monde,  ce  qu’elle  n’a  pu  faire  sans  blesser 
dnnr  n,  ’  i  k  •  des  au  rcs  nall0ns-  Ia  civilisation  avec  son  celât  èt  sa  science  ne  serait-elle 

donc  qu  une  barbarie  raffinée  ?  L’Angleterre  semble  arrivée  à  l’apogée  de  sa  grandeur  et  de  sa  pmssanco  H  lui 
reste  a  empecher  que  cette  grandeur  et  cette  puissance  ne  tournent,  comme  elle  eu  est  menacée  à  sa  ruine  e' 
ne  la  fassent  trop  tôt  descendre  de  la  situation  éminente  où  l’ont  placée  son  courage^son  bonheur  ’c son ™£ie 
nar  ine  '?"C  mettait  en  relief  une  foule  d’hommcslemarquables  par  la  norle  de  leur  esprit  et 

tes 

reçu  son  impulsion  de  l’Allemagne  qui  a  eommencé'^''""^8’  daI>S  ^  Rendes  naïves  du  moyen  âge.  Elle  a 
nemmeut  originaux.  L’A  n  -leterfeanodnlaTnsn’  Scandinouvemen  de  l’espr.t  humain  par  ses  poètes  émi- 
Crabbe,  Southej  sont  coSme  te  chÆ-  ^  Colerl^,  Wordsworth, 

tion  littéraire  :  ce  sont  Byrnn  le  prince  des  nnétes  onT'"3  '  l"Stres  marQ'lcnl-  surtout  cette  epoque  de  rénova- 
riques  rendent  présentes  les  générations  passées.  ”S  ^  ln°derneSj  et  77  alter  Scotl>  d°nt  les  romans  histo- 

crééeApf!-eiees /XÎPl',S  le"  b™  Th  P-°S™  ^  ^  L’ëc°le  de  Pein:ure 

jusqu’à  nos  jours,  par  le  talent  des  Lawrence  ’  1  ïviv  °r°'c>  >  s  est  continuée  avec  un  succès  croissant 
les  Chantrey,  les’  ^estmaooT £ FlaZZ  L  %  T’  d“  MarÜn’  deS  etc-  En  sculpture 

peintres  que  nous  avons  cités.  D’un  autre  côté  toute  lesVrànrh  m°n,res  les  dlënes  émules  des  grands! 
pas  cessé  d’être  cultivées  avec  succés  eu  An'lH  rl  /-;  '5  de\SC7,e0CeS  exactes  et  naturelles  n’ont! 

tronomie  des  progrès  surprenants-  mais  dans  te  l  '  77  llham  et  J°hn  Herschell  ont  fait  faire  à  l’as-! 
l’ADglcterre  s’est  surtout  placée  au  premier  ran"  des  nationll  e*Pel;!racnla^ ,es  ’  da[>s  les  créations  industrielles, 
de  sa  fécondité  et  de  son  génie  inventif  Celte  fmnnhi  ln  d  ’  °-n  ,£  ,c!,excitc  1  admiration,  et  qu’elle  rend  émules 
par  tant  d’ingénieuses  machines,  qui  centuplenUes  forcer^n  EllroPe  Par  tant  dÇ  découvertes  précieuses,  ! 
tunes  ce  qui  n’était  jadis  que  le  partage  de  h  richesse  „„  1,  ^1  e\  mftt£n.t  a  la  Portée  des  moins  for- 

nouvellc  a  l’activité  humaine,  qm  peut  la  détourner  lom-fd™  *  !t  PFeS  1'  s  al  a‘bbr-  Elle  <wrc  une  carrière 
eulatives  l’ont  entraînée  pendant  tant  de  siècles.  °  C  'PS  d°S  UtteS  unestes  ob  les  i(|écs  purement  spé- 
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DEPUIS  GUILLAUME- LE- CONQUÉRANT. 

MaISO*  I»E  Tu  WOK . 


Mais©*  ïïoiuhaakiî. 


l.  GUILLAUME  le  Bâtard  ,  dit  aussi  le  Conquérant.  R.  106G,  f  1087 .  E Flandie ’- 


Robert  ,  duc  de  Nor-  2.  GUILLAUME  11,  dit  5.  HENRI  I«  dit  Beau-Clerc.  Adèle  ép.  Étienne  de 
mandie  ,  mort  prisonnier  le  Roux.  3ij11°rir^tclîJnVim'esse  . 

au  château  de  Cardif,  en  R-  1087,  f  1100.  É.  Mathilde >  j^jrineart  'ZtMEM&KAVSS. 

1124.  ae  race  saxonne.  a-  1154. 


Mathilde  déclarée  héritière  en  1127.  j  H6i. 
Ep  1°  Henri  V  ,  empereur  d’Allemagne, 

2°  Geoffroy  Plantagenet ,  comte  d’Anjou. 


HENRI  II  Plantagenet. 

MAIS©*  ASGL©  “  SOBK.UDE  ME  PLASIT-M-^AET. 

5.  HENRI  IL  R.  1154.  f  1199.  Ép.  Éléonorc  de  Guienne. 


[taM,ditC»r<-J/«„-  6.  RICHARD  I»  . dit  tom» '  t 

lsl.-fll83.Ep.  Margue-  Cœur-de-Lion.  R.  1189.  Constance,  (le  Lielyie. 

rite  de  L  rance.  i  1  •  Arthur.  Assassiné.  1203. 


8.  HENRI  III.  R.  1216. 
f  1272.  Ép.  Éléonore 


Richard  de  Cornwall , 
R.  des  Romains  en  1237. 
Ép.  Sancie  de  Provence. 


Éléonore  Ép.  l°  Guillaume  de  Pembroke  , 
2°  Simon  de  Leicester. 


9.  ÉDOUARD  Ier ,  dit 
le  Long.  R.  1272.  f  1307. 
Ép.  1°  Éléonore  de  Cas¬ 
tille  ,  2°  Marguerite  de 
France. 


Edmond  ,  dit  le  Bossu  ,  comte  de 
Lancastrc ,  prétendu  fils  aîné  de 
Henri  111 ,  tige  de  la  maison  de  Lan- 
castre.  f  1296. 


Marguerite  épouse 
Alexandre  III  ,  roi 
d’Écosse. 


10.  ÉDOUARD  II  ,  R. 
1307.  f  1327.  Ép.  Isa¬ 
belle,  f.  de  Philippe-le- 
Rel.  R.  de  France. 


Henri  ,  comte  de  Lancastrc.  f  134a. 


Heni  Grismond,  duc  de  Lancastrc. 
■J-  1361. 


11.  ÉDOUARD  III.  R. 
1327.  f  1377.  Ép.  Phi¬ 
lippine  de  Hainaut. 


Blanche  ,  première  héritière  des 
droits  de  Lancastre.  Ép.  Jean  de 
Gand  ,  troisième  fils  d’Edouard  111. 


Édouard,  prince  de  Lionel,  duc  de 
Galles,  dit  le  Prince  Clarence.  f  lo6S. 
Noir,  t  1576. 


Jean  de  Gand  ,  duc  de 
Lancastre.  t  1599.  Ép.  f  1402. 
Blanche  ,  hér.  des  droits 
de  Lancastre,  tige  de  la 
Rose  rouge. 


Edmond,  duc  d’York.  Thomas,  duc 
de  Glocester. 
f  1397. 


12.  RICHARD  IL  R.  Philippine  de  13.  HENRI 
1377.  Déposé  1399.  V  Clarence  ep.  Ed-  l\.R.lo99. 
.  /nn  moud  Mortimer .  t 

1381. 


Jean  de 
Beaufort , 
légitimé  f 
1410. 


Édouard , 
duc  d’York. 


1413. 


Richard  ,  comte  de 
Cambridge.  Ép.  Anne 
Mortimer ,  lre  hér.  des 
droits  de  Lionel,  duc  de 
Clarence ,  tige  de  la 
Rose  blanche. 


Roger  Mortimer  déclaré  héritier  de  la  cou- 
■onne  eu  1383.  f  1399. 


14.  HENRI  Jean  de 
V.  R.  1413.  Beaufort  , 
ép.  Catheri-  duc  de  So- 
ne  de  Fran-  merset.  f 
ce.  1444. 


Richard,  D.  d’York,  protecteur 
en  1433.  f  1460. 


Anne  Mortimer, 
tige  de  la  Rose  blan¬ 
che,  ép.  Richard, 
Ctc  de  Cambridge  , 
petit-fils  d’Édouard 
III. 


Bedford, 
régent  de 
France,  t 
1433. 


Glocester , 
rég.  d’An¬ 
gleterre.  f 
1446. 


15.  HENRI 
VI  ,  cour, 
roi  d’Angle¬ 
terre  et  de 
France  en 
1422.  As¬ 
sassiné  en 
1472.  Ép. 
Marguerite 
d’Anjou. 


Marguerite 
de  Beaufort,  2e 
hér.  des  droits 
de  Lancastre. 
Épous.  Édouard 
Tudor,  c.  de  Ri- 
chemont ,  tige 
de  la  maison  de 
Tudor. 


16.  ÉDOUARD  18.  RICHARD 
IV.  R.  1461.  f  III  ,  tué  à  Bos- 
1483.  worth.  1485. 


17.  ÉDOUARD 
V,  R.  1483.  As¬ 
sassiné  la  même 
année. 


Élisabeth,  2e 
hér.  des  droits 
de  Lionel  Cla¬ 
rence,  ép.  Hen¬ 
ri  VII  (Tudor) , 
R.  en  1483. 


Henri  VII,  R. 
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19.  HENRI.  VII.  R.  «  1489.  t  «09  Héritier  “£*selJe  SsJVtoK” 

11  termine  la  querelle  des  deux  Roses ,  en  cp.  ElisaDeu  ,  _ 


Marguerite  Tudor.  Ép. 
1°  Jacques  IV,  R.  d'Écosse. 
2°  Douglas  ,  comte  d’Anjou. 
Henri  Stuart. 


Jacques  V.  1542.  Ép.  Ma¬ 
rie  de  Lorraine. 


Arthur  , .  prince 
de  Galles.  Ép.  Ca¬ 
therine  d’Aragon , 
remariée  plus  tard 
à  Henri  VIII. 


20.  HENRI  VIII ,  héritier 
des  deux  Roses.  R.  1309.  t 
1347.  Ép.  1°  Catherine  d’A¬ 
ragon;  2U  Anne  Bolein;  3° 
Jeanne  Seymour;  4°  Anne  de 
Clèves  ;  5°  Catherine  Howard; 
6°  Catherine  Parr. 


Marie,  f  1533.  Ép.  1° 
Louis  XII,  R  -  de  France, 
2°  Charles  Brandon. 


Françoise  Brandon  , 
Ép.  Grey,  duc  de  Suffolk. 


Marie  Stuart  de  France , 
ép.  1°  François  II ,  roi  de 
France  ;  2°  Henri  Darnley  ; 
3°  le  comte  de  Bothwell. 


Jeanne  Grey  procla¬ 
mée  reine ,  décapitée  en 
1554. 


C)3 


Jacques  VI,  reconnu  roi 
d’Angleterre  ,  sous  le  nom 
de  Jacques  Ier  en  1613. 


MARIE  I ,  du 
premier  lit.  R.  1353. 
f  1558.  Ép.  Philippe 
II ,  roi  d’Espagne. 


5.  ÉLISABETH 
du  deuxième  lit. 
R.  1558.  f  1603. 


21.  ÉDOUARD 
VI,  R.  t  1553. 


Mais©*  e»e  Stuart. 

2i.  JACQUES  ICP,  Roi  d'Écosse,  R.  1603.  f  1625.  Ép.  Anne  de  Dannemarck. 


Henri  ,  prince  de  Gal¬ 
les.  t  l012- 


23.  CHARLES  Ier,  R.  1623.  décapit.  en 
1649,  Ép.  Henriette  de  France. 


Élisabeth  f  1662,  ép. 
Frédéric  V,  électeur  palatin, 
chef  de  l’Union-Évangelique 
d’Allemagne. 


26.  CHARLES  Marie  f  1661. 
Il ,  R.  1661.  f  Ép.  Guillaume 
1683.  Ép.  Cath.  d’Orange. 
de  Portugal. 


27.  JACQUES  II, 
R.  1683,  détrôné  en 
1688  f  1701,  Ép.  1° 
Anne  Hyde ,  2°  Ma¬ 
rie  d’Este. 


Henriette,  f 
1670,  Ép.  Phi¬ 
lippe,  duc  d’Orl. 
frère  de  Louis 
XIV. 


Sophie  Palatine,  Ep.  Er¬ 
nest  Auguste  ,  1er  électeur 
de  Hanovre  ,  protestant. 


28.  MARIE  ép.  Guillau¬ 
me  III,  d’Orange,  qui  règne 
par  elle  en  1689,  sous  le  nom 
de  GUILLAUME  III.  f 
1702. 


29.  ANNE,  R. 
1702  f  1714,  Ep- 
Georges,  prince  de 
Dancmarck. 


Georges,  2e  électeur  de 
Hanovre,  R.  d’Angleterre  en 
1714. 


Mass©*  »e  Buiisiswick-  se  AAOVM3. 

30.  GEORGES  Rr,  R.  1714  f  1727,  Ép.  Sophie  de  Brunswick. 


31.  GEORGES  II,  R.  1727.  f  en  Guillaume  duc  de  Cumberland,  5  filles. 
1760-,  Ép.  Guillelm.  d’Anspach.  vainqueur  à  Culloden  en  1746. 


Frédéric  ,  prince  de  Galles,  f  en  1751,  Ép.  Augustine  de  Saxe-Gotha. 


32.  GEORGES  III,  R.  1760,  f  1820, 
Ép.  Charlotte  de  Mecklenbourg. 


Édouard.  Guillaume.  Henri.  Frédéric.  4  filles. 


GEORGES  Frédéric, 


Brunswick. 


Charlotte,  prin¬ 
cesse  royale,  f 
1817. 
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54.  GU  IL- 

Édouard  ,  duc 

Ernest 

Au- 

LAUME  IV 

de  Kent.  Ép.  la 

Auguste, 

GU  STE 

R.  1830,  f 

veuve  du  prince 

duc  de 

Eré- 

1837. 

de  Leiningen  , 

Cumber- 

DÉRIC, 

*— • — » - "N 

land ,  R. 

duc 

55.  VICTORIA, 

de 

de 

R.  1837.  Ép. 

Hanovre 

Sussex. 

Albert  de  Saxe- 

en  1837. 

Adolphe 


ses. 


Cobourg. 


Victoria  Adélaïde 
Louisa.  Albert  Ed¬ 
ward.  Alice  Mary- 
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